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DE  NAPOLÉON 

BONAPARTE. 


liÀPOLÉON  Bonaparte  n'existe  plus,  sa  vie 
appartient  à  l'histoire  ;  peut-êtrçj  ne  convient-il 
pas  de  l'écrire  encore,  bien  des  faits  doivent 
être  apprécies,  bien  des  passions  calmées,  bien 
des  intérêts  satisfaits,  beaucoup  d'affections  et 
beaucoup  d'inimitiés  éteintes  avant  que  Ton 
puisse  parler  avec  impartialité  et  raison  d'un 
homme  aussi  remarquable  dans  une  période 
d'événemens  si  extraordinaires. 

Beaucoup  de  faits  sont  connus,  sans  doute, 
mais  leur  origine  est  loin  d  être  éclaircie,  et  ces 
faits  ne  peuvent  être  jugés  qu'en  appréciant  sa 
position,  qui  l'a  toujours  commandé,  la  nature 
de  son  génie,  qui  lui  a  fait  produire  de  grandes 
choses  et  commettre  des  fautes. 


Cç  qu'il  a  écrit ,  ce  qu'il  a  dit  dans  les  di- 
verses circonstances  de  son  existence  .militaire 
et  politique ,  servira  mieux  à  le  faire  connaître 
qiie  les  discours  de  ses  amis  ou  de  ses  ennemis. 
Son  génie  est  empreint  tout  entier  dans  ses 
lettres  écrites  durant  les  campagnes  d'Italie  et 
d'Egypte  :  les  lettres  se  succédaient  chaque  jour, 
sa  pensée  était  partout.  Sa  correspondance  du- 
rant le  consulat  n'a  pas  été  moins  active  ;  nous 
y  avons  réuni  les  notes  qu'il  faisait  alors  insérer 
dans  les  journaux ,  et  que  plusieurs  guides  sûrs  • 
nous  ont  fait  connaître. 

Nous  publierons  ensuite  ses  messages  durant 
le  gouvernement  impérial,  ses  ordres  du  jour, 
ses  proclamations ,  ses  réponses  aux  députa- 
lions,  ses  lettres  aux  divers  souverains,  et  ces 
bulletins  écrits,  sôus  sa  dictée,  sur  le  champ 
même  de  bataille,  un  moment  après  la  victoire. 

Nous  y  joindrons  -quelques  actes  émanés  de 
sa  seule  volonté ,  et  qui  ont  été  comtne  les 
bases  de  son  gouvernement  et  de  sa  politique 
intérieure ,  soit  pour  récompenser  ceux  qu'il 
aimait ,  soit  pour  punir  ceux  qu'il  craignait. 

Nous  ferons  connaître,  dans  la  dernière  par- 
lie,  les  détails  de  ses  entretiens  familiers  lors 
de  sa  plus  grande  élévation,  ou  dans  son  exil, 


et  nous  terminerons  par  plusieurs  morceaux 
qu'il  écrivit  à  Sainte-Hélène  s  et  par  des  lettres 
confidentielles  qui  lui  furent  adressées  à  di- 
verses époques. .  *  • 

Le  premier  volume,  qui  paraîtra  plus  tard, 
fera  connaître  sa  généalogie;  cette  pièce  assez 
étendue  a  été  extraite  des  registres  de  San- 
Miniato;  elle  se  compose  de  vingt  pièces,  re- 
monte jusqu  a  1268,  et  contient. l'histoire  de 
tous  ses  ascendans,  elle  n'avait  jamais  été  pu- 
bliée; nous  y  placerons  une  histoire  chrono- 
logique très-détaillée  -de: Bonaparte,  et  présen- 
tant tous  les  faits  qui  lui  sont  personnels ,  sans 
aucune  observation  critique.  On  pourra  ainsi 
faire  concorder  les  faits  avec  ses  lettres ,  ses 
messages  et  ses  discours  \. 

Ce  Recueil  pourra  être  placé  à  côté  des  Com- 
mentaires de  César,  et  des  œuvres  de  plusieurs 
illustres  souverains.  Il  rappellera  s^ux  militaires 
les  ordres  qui  ont  dicté  la  victoire;  à  beaucoup 
d'autres  personnes,  les  lettres  qui  leur  ont  en- 

1  Nous  espérons  aussi  placer  dans  ce  premier  volume  un 
discours  que  Bonaparte  envoya  fort  jeune  pour  concourir  h 
un  prix  proposé  par  l'Académie  de  Besançon.  On  nous  a 
donné  l'assurance  de  nous  le  faire  connaître.  Ce  retard  nous 
a  forcé  à  différer  la  publication  du  lome  premier. 


voyé  des  faveurs  et  qui  les  ont  élevées  à  un  rang 
dont  elles  jouissent  aujourd'hui. 

Sans  doute  sa  carrière  si  brillante  a  été  ternie 
par  des  actions  blâmables  ;  mais  que  ceux  qui 
seront  les  moins  indulgens  se  rappellent  cette 
captivité  si  longue  supportée  avec  dignité ,  et 
cette  mort  reçue  avec  calme  au  milieu  de  la 
solitude  de  l'Océan }  cette  mort  de  celui  dont 
tous  les  rois,  et  leurs  cours  devaient  porter  le 
deuil  j  qu'ils  se  rappellent  ces  paroles  du  sou- 
verain qui  fera  plus  par  sa  sagesse  et  par- le 
temps  pour  le  bonheur  de  la  France ,  que  Na- 
poléon ne  fit  par  sa  rapidité  et  par  ses  armes , 
qui  eut  réellement  le  plus  à  s'en  plaindre,  et 
qui ,  parlant  au  fils  adoptif  de  Bonaparte ,  lui 
dit  :  J'ai  souvent  admiré  celui  que  vous 
aimez. 
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Au  quartier-général  à  Nice ,  le  6  germinal  an  \  (  a8  mars  1 796). 

Bonaparte,  général  en  chef,  au  directoire  exécutif. 

Je  suis,  depuis  plusieurs  jours ,  dans  l'enceinte  de  l'armée 
dont  j'ai  pris  depuis  hier  le  commandement. 

Je  dois  vous  rendre  compte  de  trois  choses  essentielles  : 
i°.  des  départemens  de  Vaucluse,  des  Bouches  du-Rhône, 
du  Var  et  des  Basses- Alpes  ;  20.  de  la  situation  de  Tannée, 
de  ce  que  j'ai  fait  et  de  ce  que  j  espère  ;  3°.  de  notre  position 
politique  avec  Gênes. 

Les  quatre  départemens  de  l'arrondissement  de  l'armée 
n'ont  payé  ni  emprunt  forcé ,  ni  contributions  en  grains ,  ni 
effectué  le  versement  des  fourrages  exigé  par  la  loi  du  7  ven- 
démiaire, ni  commencé  à  fournir  le  troisième  cheval.  Il  y  a 
beaucoup  de  lenteur  dans  la  marche  de  ces  administrations  ; 
je  leur  ai  écrit,  je  les  ai  vues.,  et  Ton  m'a  fait  espérer  quelque 
activité  sur  des  objets  aussi  essentiels  à  l'armée. 

tome  deux.  r         • 


(a) 
La  situation  administrative  de  l'armée  est  fâcheuse,  mais 
elle  n'est  pas  désespérante.  L'armée  mangera  dorénavant  du 
bon  pain  et  aura  de  la  viande,  et  déjà  elle  a  touché  quelques 
avances  sur  son  prêt  arriéré. 

Les  étapes  pour  la  route  du  Rhône  et  du  Var  sont  appro- 
visionnées, et,  depuis  cinq  jours,  ma  cavalerie,  mes  charrois 
et  mon  artillerie  sont  en  mouvement.  Je  marcherai  sous  peu 
de  temps.  Un  bataillon  s'est  mutiné;  il  n'a  pas  voulu  partir 
de  Nice,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  ni  souliers,  ni  argent; 
j'ai  fait  arrêter  tous  les  grenadiers,  j'ai  fait  partir  le  bataillon, 
et ,  quand  il  a  été  au  milieu  de  Nice ,  je  lui  ai  envoyé  contre- 
ordre  et  je  l'ai  fait  passer  sur  les  derrières.  Mon  intention  est 
de  congédier  ce  corps ,  et  d'incorporer  les  soldats  dans  les 
autres  bataillons,  les  officiers  n'ayant  pas  montré  assez  de 
zèle.  Ce  bataillon  n'est  que  de  deux  cents  hommes;  il  est 
connu  par  son  esprit  de  mutinerie. 

J'ai  été  reçu  à  cette  armée  avec  confiance  ;  j'ai  particu- 
lièrement été  satisfait  de  l'accueil  du  général  Schérer;  il  a 
acquis,  par  sa  conduite  loyale  et  son  empressement  a  me 
donner- tous  les  renseignemens  qui  peuvent  m'être  utiles,  des 
droits  à  ma  reconnaissance.  Sa  santé  parait  effectivement  un 
peu  délabrée.  Il  joint  à  une  grande  facilité  de  parler  des  con- 
naissances morales  et  militaires,  qui  peut-être  le  rendront 
utile  dans  quelque  emploi  essentiel. 

Notre  position  avec  Gênes  est  très-critique  ;  on  se  conduit 
très- mal,  on  a  trop  fait  ou  pas  assez,  mais  heureusement  cela 
n'aura  pas  d'autre  suite. 

Le  gouvernement  de  Gênes  a  plus  de  génie  et  plus  de  force 
que  Von  ne  croit;  il  n'y  a  que  deux  partis  avec  lui  :  prendre 
Gênes  par  un  coup  de  main  prompt,  mais  cela  est  contraire 
à  vos  intentions  et  au  droit  des  gens  ;  ou  bien  vivre  en  bonne 
amitié,  et  ne  pas  chercher  à  leur  tirer  leur  argent ,  qui  est  la 
seule  chose  qu'ils  estiment.  Bonaparte. 


(  »  ) 

Ali  cJiMHier-géaéral  à  Nifce  $  le  9  getmintfl  an  4  (*$foarfr  1796). 
-^tf  gêtiêfat  chef  dé  Vetàè  -  rriâjàr. 

Le  troisième  bataillon  de  la  vingt-neuvième  deini-brigadâ 
s'est  rendu  coupable  de  désabéi&sanee  ;  ft  s'est  déshonoré  pat 
son  esprit  de  mutinerie  »  en  refusant  de  marcher  aux  divisions 
actives;  les  officiers  se  sont  mal  conduits;  le  commandant j 
capitaine  Duverney  ?  &  mtotr  é  dfr  «teuvaisps  intetetroite;  V6us 
voudras  bifea  foire  arrêter  \é  otajjretf  Duverney,  et  te  feînà 
traduire  (tenant  tmoofl&di  fflilkaire-k  Toulon,  où  vfoi»ad*€fe* 
sere*  là  pfeiw*  <$»i  sera  pWtée  par  le  commaedaet  dé  ta  % 

pkee. 

Vôtfs  fferez  traduire  devant  un  conseil  ïhiirfake ,  k»  Kw»^  * 
les  grenadiers  accusés  d'être  les  auteurs  de  la  mutinerie.  Von» 
fatefe  sortir  les  aùfre»  grenadiers  r  que  vous  distribuerez ,  cîn<j 
hommes  par  cinq  hommes  >  dans  les  bataillons  ée  Fafraefe. 

Lé»  officiers  e(  souè»effiwers'  n'ayawt'  pw  dbnhé  l'exemple 
de  partir ,  et  étant  restés  dans  lés  rangs  sans  parlée,  sont  tous1' 
coupables  y  ils  seront  sur^fe-champjicenoifeet  rtavoyésxïfe* 
eux. 

Les  soldats  du  bataillon  seront  incorporés  a  Marseille  , 
âvtfc  la  quatre-vingt-troisième  detai-brigade.  La  présente 
lettre  sera  mise  à  Tordre  dei'artaée.-  BojbujpàME. 

Ali  quartier-génial  à  Nifce,  Iç  9 gétiatàtiglali  4{ag.«Mt#>tyg£). 

jiu  général  chef  de  l'état  -  Majoré 

Je  vous  ai  écrit>  oé  irtatitt  relàiivëitferit  au*  oHfeferë  du  tren- 
tième bataillon  de  la  vingt-nfcuvième  d^nri*-brigadfe.  Les  ofB* 
cfcfs<fes  grenadiers  de>  ce  efcrps  se  sont  bien  conduits  ;  je  vous 
prie  d'en  faille  mention  à>  l'ordre,  de  prendre,  de  vdfïe  côté, 
ies  renseignemens  sur  1*  conduite  générale  de  tous  les  affi* 
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ciers  et  sous-officiers  de  ce  corps ,  de  vouloir  me  faire  part 
du  résultat  de  vos  recherches ,  et  de  me  proposer  un  mode 
pour  pouvoir  placer  ceux  qui  n'ont  pris  aucune  part  h  la 
mutinerie.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Nice,  le  9  germinal  an  4,(  *9  mars  1796  ). 
Au  général  chef  de  F  état-  major. 

Le  général  Mouçet  commandera  depuis  la  rivière  d'Argent 
à  Bandole,  ensuite  les  limites  des  départemens  des  Basses- 
Alpes  et  du  Var.  Les  cantons  de  Colmar  et  d'Entrevaux, 
seuls,  ne  seront  pas  de  sa  division.  Le  général  Barhantane 
commandera  depuis  Bandole  jusqu'au  Rhône  ;  son  comman- 
dement s'étendra  dans  les  départemens  des  Bouches-du-Rhtine 
et  de  Vaucluse. 

Le  général  Mouret  aura  sous  ses  ordres  le  général  de  bri- 
gade Gardanne. 

Le  général  Barbantane  aura  sous  ses  ordres  les  généraux 
Serviez  et  Verne. 

Le  général  Despinois  se  rendra  au  quartier-général. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Nice ,  le  9  germinal  an  4  (  *9  mars.  1796). 
Au  général  chef  de  Fétat-major. 

La  cavalerie  sera  partagée  en  jleux  divisions. 

La  première  sera  composée  du  premier  régiraient  d'hus- 
sards ,  du  dixième  de  chasseurs ,  du  vingt-deuxième  de  chas- 
seurs, du  vingt-cinquième  dfe  chasseurs,  du  cinquième  de 
dragons ,  du  vingtième  de  dragons. 

Le  premier  régiment  d'hussards  ira  par  Menton,  Saint- 
Remp ,  Oneille,  Albenga ,  et  se  rendra  a  Toirano.  Le  dixième 
de  chasseurs  ira  à  Albenga  3  le  vingt-deuxième  de  chasseur» 
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suivra  les  mêmes  étapes  ;  deux  escadrons  se  rendront  a  la 
Pietra  et  les  deux  autres  iront  à  Loano. 

Le  vingt-cinquième  de  chasseurs  prendra  aussi  la  même 
route  ;  deux  escadrons  iront  a  Borghe  et  deux  autres  a  Ca- 
riale;  le  cinquième  de  dragons  restera  a  Albenga  ;  le  ving- 
tième de  dragons  ira  a  Alesio.  La  seconde  division  sera  com- 
posée du  septième  régiment  d'hussards ,  qui  se  rendra  à  la 
Pietra /il  partira  de  Nice  le  10  germinal;  du  treizième  de 
hussards,  qui  se  rendra  a.Loaao;  du  vingt-quatrième  de 
chasseurs ,  qui  ira  à  Oneille  ;  du  huitième  de  dragons ,  qui 
ira  au  port  Maurice  ;  du  quinzième  de  dragons ,  qui  se  ren- 
dra à  Ormea. 

Vous  ordonnerez  au  général  de  brigade  Saint-Hilaire  de 
parcourir  les  villes  destinées  a  la  première  division  de  la  ca- 
valerie, et  de  vous  rendre  compte  s'il  y  a  des  écuries  en  assez 
grand  nombre  pour  loger  les  chevaux. 

Vous  ordonnerez  au  général  Serrurier  d'envoyer  un  gé- 
néral de  brigade  faire  la  visite  des  villages  où  doit  loger  là 
seconde  division.  Vous  recQmmanc(erez  a  ces  généraux  de, 
mettre  de  la  dkcrétion  dans  cette  yis.ite ,  et  de  ne  rien  faire 
qui  puisse  déclarer  notre* projet.  7       .Bonaparte. 

An  quartier-général  à  NJce ,  le  10  germinal  an  4  (  3o  mars  1796  ). 

Au  général  chef  deTétat-major. 

i 

On  donnera  de  la  viande  fraîche  cinq  fois  par  décade  ;  les 
bataillons  qui  ont  pris  aujourd'hui  de  la  viande  salée  auront 
demain  de  la  viande  fraîche,  et  ceux  qui  ont  eu  de  la  viande 
fraîche  auront  du  salé.  ...:J'/ 

Les  administrations  de  l'armée  et  les  ateKers.  d'ouvriers 
prendront  la  viande  tous  ensemble..     '  Bok^arte. 


/ 


Ap  quviïnT?iénéTQiï  k  Niée,  le.  n  gepçiaplAii  4 (Si  ttatti?gB), 

^/ii  général  chef  de  Tôtat-major* 

Le  général  en  chef  est  instruit  que  plusieurs  commissaire* 
dés  guerres  et  officiers*  ont,  dans  des  caisses,  des  sommes 
provenant  de  différentes  ventes ,  des  contributions  et  des  ne-' 
venus  des  paj$  eogqtii*.  Cela  étant  contraire  au  bien  du  ser-» 
vice,  a  l'ordre  et  à  la  eëftsti talion ,  il  ordonhe  que  cea  diffé- 
rentes sommes  soient  remises,  sans  délai,  dans  ta  caisse  du 
payeur  de  formée  ou  de  ses!  préposés ,  afin  quSl  en  soit  dis- 
posé, siir&es  ordonnances  de  ^ordonnateur  en  chef,  pour  le 
bien  du  service  et  pour  procurer  au  soldat  ce  qui  hii  est  dft. 

Bonaparte, 

Au  générât*  chef  de  Fétat-mafor* 

H  y  aura  trois  divisions  delà  côte  :  h  première  division 
comprendra  depuis  le  Rhône  i'Itomdole,  et  tes  département 
de  Vauohisetet  (ks  Bouches- du^Rhô ne;  elle  sera  commandée 
par  le  géhérfet  Barbanlaire.  *; 

La  deuxième  division  sera  commandée  par  le  général 
Mouret ,  et  comprendra  depuis  Bandole  a  la  rivière  d'Argent, 

•La  ;  troisième  division  comprendra  depuis  la  rivière  d'Ar- 
gent jusqu'à  Xjûtifljgjji^  et ,  sa**  çoi^mandéçEar  le  général 
Casablanca, 

Le  général  Sïe^elicammandfera  ltt  cavalerie  dfe  Vaftnîéfe, 

Le  g^aérat  Kiltname  commander*  \\w  des  dtvisibns  de 
Karmée.  '  ■•'-»  j-j  .«.„:•■  < 

Le  général  Dujar  commandera  Fartilferfe. 

Le  citbyeft  Sofcny /chefWle  brigade  d?artiWerïè ,  sera  chef 
de  réfat-fciajor'cle  cette  arme.  >         BonapXete,    . 
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An  qnaTtier-géneYal  •  Albenga,  le  16  germinal  an  4  (5  avril  1796). 
Augêfifral  chtf  âà  r&àt-Tiïttfôr. 

Vous  voudrez  bien  faire  réunir  une  commission  militaire 
pour  y  juger  l'émigré  Moulin,  pris  à  Ormea,  et  transféré  h 
Nice  par  ordre  du  général  Serrurier.*  Bo5aï>à*t£. 

An  quartier- général  à  Albenga  ,  le  17  germinal  an  4  (6avriri7g6);' 
Au  directoire  exécutif. 

TA  tnitepdrté  le  qtoHieis^^  Eeidotivé- 

mënt que  jîai' trouvé  cdtrftaëtfcê  coutrèlGénes  a'  tlfêTehnemi 
de  ses  quartiers  d'hiver  ;  il  a  passé  lé  Pô ,  et  a  avarice  des 
*vdîit-pmt€*  k  Dèy ,  »  eh  suivant  la'Bormida  etla  tiocchéUa  , 
laîssam  Gtfvi*  d&ficfrélui.  B&ulieu  a  publié  un  manifeste, 
quejtrvtms^rivoie*  et  abqtaet  \t  répondrai  le 1  leridêmaitide'. 
la  bataille.  J'ai  été  très-fâché  et  extrêmement  mécontent  de 
ce  mouvement  sur  Gênes ,  d'autant1  plus  déplacé,  qu'il  a 
obligé  cette  république  à  prendre  une  attitude  hostile  ,  et  a 
réveillé  l'ennemi  que  j'aurais  pris  tranquille  :  ce  sont  des 
hommes'  de  plos  qu'il  mcrnS  en  coûtera. 

Le  roi  de  Sardâigne  se  doïtàe  dte  sori1  côté  le  plus  graild 
motvvement  V  il  a  fait  uAe  requfeitîoii  dé'  jefaWéfe  gfenS  depuis 
quinze  afts. 

J'aiuauv^aiOûéîHédesma^bres,  qtiïsotft  évalués qYtflqiie  ' 
argent';  j*al  oïdotfiW  qtfon  en'ftf  Fefctfmfetfôn ,  et  qtfon  lêS 
mît  k  YvaàAkW  datà  là  rivlèrt'de  Gêties  :  cela  pbutra  nous 
dôttfifcï  utile  soÉHbef  de  tcèttte  à  iqtia^ahté  ïriîlVéliVres.' 

ta  méîsott  Flachat  qui  a '  l'entreprit'  dëà  gtairis,  et  la 
flàaisoti  Cottot,  qui  a  la Vi'àiïdte,  se  cbndùfeerir  bien':  ils  noiis 
dbttàéât  dé  trèi-bbïîSgfaîns ;  eï:lé"soldat  commuée  à  avoir 
dé  la  viande  fraîche. 
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L'armée  est  dans  un  dénuement  à  faire  peur  ;  j'ai  encore 
de  grands  obstacles  à  surmonter,  mais  ils  sont  surmontables  : 
la  misère  y  a  autorisé  l'indiscipline,  et  sans  discipline  point 
de  victoire.  J'espère  que  cela  s'arrangera  promptement ,  déjà 
,  tout  change  de  face  ;  sous  peu  de  jours  nous  en  serons  aux 
mains. 

J'ai  fait  faire  avant-hier  une  reconnaissance  vers  Cairo  ; 
les  avant-postes  deô  ennemis  ont  été  culbutés ,  nous  avons 
fait  quelques  prisonniers. 

L'armée  piémontaise  est  forte  de  cinquante  mille  hommes 
d'infanterie  et  de  cinq  mille  de  cavalerie  ;  je  n'ai  de  disponible 
que  quarante-cinq  mille  hommes ,  tout  compris.  On  m'a  re- 
tenu beaucoup  de  troupes  sur  les  derrières,  et  au-delà  du 
Rhône. 

Chauvet-,  ordonnateur  en  chef,  est  mort  à  Gênes  :  c'est 
une  perte  réelle  pour  l'armée;  il  était  actif,  entreprenant. 
L'armée  a  donné  une  larme  à  sa  mémoire.      Bonaparte* 

Au  quartier -général  a  Albenga,  le  19  germinal  an  4  (  8  avril  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

J'ai  reçu  une  lettre  que  m'a  écrite  le  général  Colli ,  qui 
commande  l'armée  du  roi  de  Sardaigne ,  j'espère  que  la  ré- 
ponse que  je.  lui  ai  faite  (  Voy.  pag.  1 3  )  sera  conforme  à  voa 
intentions.  La  trésorerie  nous  envoie  souvent  des  lettres  de 
change,  qui  sont  protestées  :  une  de  162,800  liv. ,  qui  était 
sur  Cadix ,  vient  de  l'être;  ce  qui  augmente  nos  embarras. 

J'ai  trouvé  cette  armée ,  non-seulement  dénuée  de  tout , 
mais  sans  discipline,  dans  une  insubordination  perpétuelle. 
Le  mécontentement  était  tel ,  que  les  malveillans  s'en  étaient 
emparés  :  l'on  avait  formé  une  compagnie  du  Dauphip,  et 
l'on  chantait  des  chansons  contre-révolutionnaires.  J'ai  fait 
traduire  à  un  conseil  militaire  deux  officiels  prévenus  d'avoir 
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crié  Vive  fe  roi.  Je  suppose  que  la  mission  du  citoyen  Mou- 
lin, comme  parlementaire,  était  relative  à  des  trames  de  cette 
pâture ,  dont  je  cherche  le  fil  avec  opiniâtreté.  Soyez  sûr  que 
la  paix  et  Tordre  s'y  rétabliront  ;  tout  se  prépare  ici.  Je  viens 

de  faire  occuper  la  position  importante  de 

Lorsque  vous  lirez  cette  lettre ,  nous  nous  serons  déjà  bat- 
tus. La  trésorerie  n'a  pas  tenu  parole  :  au  lieii  de  5oo,ooo  liv., 
elle  n'en  a  envoyé  que  3oo,ooo ,  et  nous  nîavons  pas  entendu 
parler. d'une  somme  de  600,000 ,  qui  nous  était  annoncée; 
mais,  malgré  tout  cela,  nous  irons.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  de  Lascar ,  le  16  germinal  an  4  (  i5  avril  1796). 
Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  rendu  compte  que  la  campagne  avait  été  ouverte 
le  2e  mars,  et  de  la  victoire  signaiéç  que  l'armée  d'Italie  a 
remportée  aux  champs  de  Montenotte  x  :  jtai  aujourd'hui  a 
vous  rendre  compte  de  la  bataille  de  MillesimQ. 
,  Après  la  bataille  de  Montenotte,  \e  transportai  mon  quaâ> 
tier-ggnéral  à  Lascar  ;  j'ordonnai  au  général  divisionnaire  de< 
se  porter  sur  Santa- Zello,  pour*  menacer  d'élever  Jes^hpit 
bataillons  que  l'ennemi  avait  dans  cette  ville,  et  de  se  porter 
le  lendemain,  par  une  marche  cachée  et  rapide,  dans  la  ville 
de  Calro.  Le  général  Masséna  se  porjta ,  avec  sa  division ,  sur 
les  hauteurs  de  ,Dego;;  le  général  divisionnaire  Augeread ,  » 
qui  était  en  marche  depuis  deux  jours,  attaqua,  aved  les 
soixante-neuvième  et  trente-neuvième,  demi-brigades^  dahs 
la  plaine  de  Lasç^r;  le  général  de  brigade  Ménard  occupa 
les  hauteurs  de  Biestros;  le  gçqéral  de  brigade  Joubert,  avec 
la  première  brigade  d'infanterie  légère ,  occupa  là  position 
intéressante  de  Sainte-Marguerite. 

1  Cette  lettre ,  où  Bonaparte  rendait  compte  de  la  bataille  de  Mon- 
tenotte ,  ne  s'est  pas  retrouvée.  ^ 


Le  2ii  )  à  la  pointe  du  jour,  le  générai  Àugeteà* ,  a*ec  M 
dwisioft  v  fefçe  les  gérgps  de  MiMesnao ,  tandis  qpitf  le*  géné- 
raux MénarietJottfeèBt  ehmeift  Pèobemi  die  toutes  les  f&+ 
suions  environnantes ,  enveloppédfc  r  par  ntaB  nHHttttVtë 
prompte  et  hardie  *  un  eerps  de  qitiûw*  cetïts  grenïriiem  atH 
tiûçliéttf ,  »  1*  têle  desquels  stnrtoitat.le'géii&*lf  Pftftefo  > 
chevialier  de  Tondre  .de  Mdrre^Tképè«e^  qui,  toifc  de- jfcrôer 
le*  anaes  et»  de^pëndre  priscvimicr  <te<gtt*Prev  sé'rtâitt'rtif*  fe 
sommet  de  1»  montagne  de  Coasariay  etts#F«tfaftefc#  Afts'M 
ruiata  A'an  vidi x  château,  eïtr^Wîffierttfo^t  fà^^i^siribriv 

Le  général  Augereau  fit  avancer  son  artillerie ,  on  se  ca- 
noana  pendant  plusieurs  hwrfesft  ÀL  otite  heutifsT du  matin, 
ennuyé  de  voir  ma  marche  arrêtée  par  une  poignée  d'hom- 
mes ,  je  fis  sommer  le  général  Provera  de  se  rendre  :  le  géné- 
ral fcweitt  dëtnaridà  à*itte  parler  ;  ithrisriinfc'dfaottdàde  vive 
cjai>  Rengageait  vefô'Ttia-  droite  m'engagea  z'tifjf  itansp&tet'. 
Il  pattlfcment*»  avec  le  g&iénrt  ÂugttéaU1  pertdknt  pltaietits* 
heures  ;  mais  tes*  e&nffitimis  qu'il  Vcfdlâlft  ifëtam  pïtârais'oii'- 
nafcli^^toigéiïéfttl  Aù^ë»eau  fit  fbnûfer  quat^eblbiitfeà',  et 
ifiarcfetsur=le't*âte^u  dé  Goasarî^  Déjà1  PirJtré^ide  gfeéfâi' 
JbuHetti,  grenadier*  j^tir  le  eotmgè',  et  Uôtt  géûêtbï $àïmses 
c&tin&ipsttaeës^etc  ses1  (akrtà' militaire* ,  aVait1  pasée*  aVecf  sept" 
homtms  d^risles^étrariclienieris  entMKnte;  mai*,-  Blessf  à  là' 
tètfc,<il  futrenvetté  parterre?  se*r  soldat*  Hf'drttMuf-itiott ', 
et  le  rûouv^ntoitdesa  colonne1  s#  ralentit.  Sa  HèSsiûrë  n'est' 

Ea>  sèfeohdé'cètoiàieV  commandée*  pat' lé  gerié'ral  tionèl , 
rïâttbaitavee  un  silence1  mortte1  et  Barme  stf  liras,  lorsqûccë 
bïàvè  générât  fui/ tué tw  ^ied'dè^retrahôliemèlïs  eriûemis. 

lia*  tnjrs&rtte  colonne1,  comtàfetadife  par l'adjudant- général 
Guérin,  fut  également  déconcertéedàflô  samatché,  une  balle 
ayant  tué  cet  officier  général.  Toute  l'armée  a  vivement  re- 
gretté la  perte  de  ces  deux  braves  officiers.  * 


Lu  rmit,  qui  erriv*  sur  ces  eatrefaitea,  me  fit  craindre  que 
l'ennemi  ne  cherchât  à  se  faire  jour  l'épéa  a  la  main.  Je  fia 
réuw  teua  les  bataillons.  t  et  jeâ*  faire  de»  épeolemens  en 
toonaauiç ,  et  des»  berture*  d'obu&iers ,  à  demi-portée  de  fiisiL 

Le  2  5 ,  Si  la  pointe  du  jeur  >  l'armée  darde  et  autrichienne 
etl'wfeé*  française' s*  trouver»!  en  praseiice;  ma  gauche, 
commandée  pv  La  général  Àagereau,  tenait  Waqué  fe  géné- 
ral Ptwera*  Plusieim  régmaaa  ennemi*,  ou  se  trouvait  entre 
autres  le  régiment  Beljioso .,  essayèrent  de  percer  mon» 
çeutte*  Le  général  $*  brigade  Ménard  les  repoussa  vive- 
ment, je  l«i  oedbnaai  aussitôt  de  se  repUeo  sur  ma  droite^ 
et,  apa^t  ira*  hawe  après  midi»  le  génwaà  Maasénar  d&bdrda 
k  gausbfl  d*  Ifeaeemi  ,.  qui  aceupaifi,  avec  de  forts  retranche* 
wo$&  4a  vigottreuses  batteries,  le  village da  Dego.  Noua 
poussâmes  nos  troupes  légères  jusqu'au*  ebemitt  de-  Dego  a 
Spinow,  Le  général  LaWpemaaeha  avec?  sa  division»  sur  trois 
colonnes  serrées  en  masse  ;  celle  de  gauche*,  commandée  pas 
l&g4*é«ajr  Cawfte,  passa  la,  Bormidft.aaus  le  feu  de  l'ennemi, 
ayant  4e  Veau-  pi&qfcaji.  milieu  du  oorg*,  et  attaqua:  Paikr 
gauche  de  l'ennemi,  par  la  droite.  Le  général  Servoni,  a  la 
tête  de  levdwctième  ocJowm*  >  traversa.'  aussi  ta  Borraida  sous 
la pçoteetioft d'uep de neà>haUeries>,  et marcha  droit à-l'en-- 
nemi.  La  troisième  colonne,  commandée  par-l'adjudant-gé* 
uéral  Qbyett,  tourimiuifefcatfin  r  efc  coupa  la-i*raite  a4*eimemi. 

T<ms  ces  travaux ,  saoondém  par  l'intrépidité  des  troupes', 
et  les  taleoa  4  es,  différons,  gépéraug,  remplirent  le  but  qu'on 
en  attendait.  Le  sang- froid  est  le  résultat  du  courage,  et  le 
courage  est  l^panage  dte  Français. , 

L'tiiinf  p)i  ^  e^Vteloppé  de  tous  les  côtés,,  n'eut  pas  le  tempr 
dç  capituler  j.  qos  colonnea  y  seuwreot  la:  mort ,  l'épouvante 
cit  lfcju&e* 

Pendjab  que,  sur  notre  droite ,  nous  faisions  les  disposi- 
tions pour  l'attaque  de  la  gauche  de  l'ennemi ,  le  général 


Provera ,  avec  le  corps  de  troupes  qu'il  commandait  a  Cbs- 
saria,  se  rendit  prisonnier  de  guerre. 
*  Nos  troupes  s'acharnèrent  de  tous  lés  côtés  a  la  poursuite 
de  l'ennemi.  Le  générai  Laharpe  se  mit  à  la  tête  de  quatre 
escadrons  de  cavalerie,  et  le  poursuivit  vivement. 
,  Nous  avons  9  dans  cette  journée ,  fait  ûe  sept  à  neuf  mille 
prisonniers,  parmi  lesquels  un  lieutenant-général,  vingt  ou 
trente  colonels  ou  lieutenans-colonels,  *t,  presque  entiers, 
les  régimens  suivans  : 

Corps  francs  :  trois  compagnies  de  Croates;  les. bataillons 
de  Peregrine,  Stein,  Vilhelm,  Schrœder,  Teutesch  ; 

Quatre  compagnies  d'artillerie  ;  plusieurs  officiers  supé- 
rieurs du  génie,  au  service  de  l'empereur;  les  régimens  de 
Montfeçat,  de  la  Marine,  de  Suze,  et  quatre  compagnies  de 
grenadiers  au  service  du  roi  de  Sardaigne  ; 

Vingt-deux  pièces  de  canon  ,  avec  les  caissons  et  tous  les 
attelages,  et  quinze  drapeaux. 

L'ennemi  a  eu  de  deux  mille  a  deux  mille  cinq  cents  hom- 
mes tués,  parmi  lesquels  un  colonel,  aide-de-camp  du  roi  de 
Sardaigne. 

Le  citoyen  Riez ,  aidé-de-camp  du  général  Masséna ,  a  eu 
son  cheval  tué  sous  lui ,  et  le  fils  du  général  Laharpe  a  eu 
son  cheval  blessé.  •     :   ' 

Je  vous  ferai  part,  le  plus  tôt  qu'il  me  sera  possible ,  et 
lorsque  j'aurai  reçu  les  rapports ,  des  détails  de  cette  affaire 
glorieuse ,  et  des  hommes  qui  s'y  sont  particulièrement  dis- 
tingués. 

Je  vous  demande  le  grade  de  général  de  brigade  pour  le 
citoyen  Rampon,  chef  de  la  vingt-unième  demi-brigade. 

Le  chef  de  la  vingt-neuvième  ayant  été  tué,  j'ai  nommé 
pour  le  remplacer  le  citoyen  Lannes,  chef  de  brigade  a  la  suite. 
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Au  quartier-général  de  Carru ,  le  5  floréal  an  4  (  *4  a™l  1796). 

Le  général  en  chef, de  F  armée  d'Italie  au  général  Cotti  a 
commandant  en  chef  V armée  du, roi  de  Sar daigne. 

Le  directoire  exécutif ,  monsieur ,  s'est  réservé  le  droit  de 
traiter  de  la  paix  :  il  faut  donc  que  les  plénipotentiaires  du  roi 
votre  maître  se  rendent  a  Paris ,  ou  attendent  a  Gênes  les 
plénipotentiaires  que  le  gouvernement  français  pourrait  y 
envoyer 

La  position  militaire  et  morale  des  deux  armées  rend  tonte 
suspension  pure  et  simple  impossible.  Quoique  je  sois  en 
particulier  convaincu  que  le  gouvernement  accordera  des 
conditions  de  paix  honorables  à  votre  roi,  je  ne  puis,  sur 
des  présomptions  vagues ,  arrêter  ma  marche  ;  il  est  cepen- 
dant un  moyen  de  parvenu*  a  votre  but ,  conforme  aux  vrais 
intérêts  de  votre  cour ,  et  qui  épargnerait  une  effusion  de 
sang  inutile  et  dès  lors  contraire  à  la  raison  et  aux  lois  de  la 
guerre ,  c'est  de  mettre  en  mon  pouvoir  deux  des  trois  forte- 
resses de  Coni ,  d'Alexandrie ,  de  Tortone ,  a  votre  choix  : 
nous  pourrons  alors  attendre,  sans  hostilités,  la  fin  des  négo- 
ciations qui  pourraient  s'entamer.  Cette  proposition  est  très- 
modérée;  les  intérêts  mutuels  qui  doivent  exister  entre  le 
Piémont  et  la  république  française  me  portent  a  désirer  vive- 
ment de  voir  s'éloigner  de  votre  pays  les  malheurs  de  toute 
espèce  qui  le  menacent.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  de  Cherasco,  le  7  floréal  an  4  (26  avril  1796)* 

Au  général  Latour. 

J'ai  reçu,  monsieur,  l'ordre  du  roi,  adressé  au  comman- 
dant, de  Coni ,  que  vous  voui  êtes  donné  la  peine  de  me  fair* 
passer.  A  l'heure  qu'il  est,  il  sera  déjà  parvenu.  Je  serai  de- 
main ici  pour  attendre  Tordre  pour  une  des  forteresses  de 


\(  *4  >  • 

Tortqne  ou  d'Alexandrie.  Vous  savez,  monsieur,  que  la  dis- 
tance qu'il  y  a  d'ici  a  une  de  ces  deux  places ,  fait  qu'il  est 
nécessaire  que  Potdf  e  du  roi  soit  eipédié  iaama,  afin  qu'il 
puisse  parvenir  te  ift  ftoiéal  (  3o  avril  ). 

Une  division  de  mon  armée  est  déjà  de  ce  côté-là.  L'on 
m'assure  aujourd'hui  que  Beaulieu  évacue  votre  territoire  : 
je  suis  charmé,  etc.  Bonaparte. 

v  A»  qa*ttiier-gfata£  dé  Ctattteo ,  lé  8  flfa  éri  au  4  (  *f  ***a-  *!&)  • 
Au  général  Latour. 

Je  reçois  à  l'instant  *  monsieur ,  avec  votre  lettre ,  les  deux 
ordres  du  roi  pour  Ceva  et  Tortone. 

ftn'y  a ,  dans  ce  moment-ci ,  qu'un  petit  détachement  a 
Fossano,  qui  se  retirera  incessamment.  Après  demain,  il  n'y 
aura  plus  personne  à  Bra>  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  en 
prévenir. 

Je  ne  garderai  au-drlà  de  la  Stura  qu'un  corps-de-garde 
pour  le  pont  de  Cherasco. 

Je  me  fais  rendre  compte  par  le  général  qui  commande  a 
Coni ,  de  la  situation  du  magasin  de  Notre-Dame  de  Loculo* 
J'aurai  l'honneur  de  voua  écrire  dès  que  j'aurai  la  réponse* 

.Mon  aide-de-camp  part  pour  Paris.  Vous  avea  bien  voulu 
vous  charger  de  lui  livrer  un  passe-port,  et  de  lui  faire  four* 
nir  des  chevaux  de  poste* 

J'aurai  besoin  de  mille  chevaux  de  trait.  Je  désirerais  eu 
acheter  dans  le  Piémont  ;  je  vous  serai  obligé  d'accepter  ce 
que  vous  proposera  là-dessus  le  citoyen  Thévenin ,  agent  eu 
chef  des  transports  militaires. 

Votre  aide-de  cainp  vous  remettra  une  note  des  officiers 
prisonniers  de  guerre;  dès  l'instant  que  vous  m'aurez  fait 
cdnnakre  ceux  que  vws  désirer  avoir,  j'ordonnerai  qu'on 
les  envoie  r  soit  à  Goni ,  soit  à  Cherasco  :  vous  me  rendre* 
service  de  faire  passe*  les  nôtres  à  Tortone  ou  à  Cherasco. 

Bonaparte  i 
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An  quartier-général  de  Cheraico,  le  9  floréal  an  4  (a8  arril  1796). 

Bonaparte,  général  en  chef,  au  directoire  exécutif. 

Ctfpjws  directeurs ,  Ce  va,  Coai  et  Alexandrie  sont  au 
pouvais  4*.  Y9ti e  armée ,  ainsi  que  tous  les  postes  du  Piémont 
au-4*ti  d*  la  Saura  et  du  Tanaro. 

Si  vous  ne  vous  accordez  pas  avec  le  roi  de  Sardatgne ,  je 
garderai  ces  places ,  et  je  marcherai  sur  Turin  ;  mon  équi- 
page de  siège  va  filer  sur  Coni ,  pour  se  rendre  à  Cherasco. 

En  attendant ,  je  marche  demain  sur  Beaulîeu ,  je  l'oblige 
k  repasser  le  Pô ,  je  le  paste  immédiatement  après  ;  je  m'em- 
pare de  toute  la  Lombardie ,  et ,  avant  un  mois ,  j'espère  être 
sur  les  montagnes  du  Tyrol ,  trouver  l'armée  du  Rhin ,  et 
porter  de  concert  la  guerre  dans  la  Bavière.  Ce  projet  est 
digne  de  vous ,  de  l'armée  et  des  destinées  de,la  France* 

Si  vqus  n'accorder  pas  la  paix  au  roi  de  Sardaigne ,  alors 
vous  m'en  préviendrez  d'avance >  afin  que,  si  je  suis  dans. la 
Lombanjiç ,  je  puisse  me  replier  et  prendre  des  mesures. 

Quant  aux  conditions  de  la  paix  avec  la  Sardaigne ,  vous 
pouvez  iimr  ce-qui  vous  convient ,  puisque  j'ai  m  mon  pou- 
voir  iea  principales  place*.  * 

Qrdmnei  que- quinze  mHte  hommes  de-Fmée  des  Alpes 
soient  à  mes  ordres  et  viennent  me  joindre,  cela  me  fera  alors 
une  acfiée  de^quaraa^e-otnq  mille  hommes ,  dont  il  sera  pos- 
sible, que  }*enveie  une- partie»  Rome.  Si  vous  me  continuer 
votre ooqfia^ce^  etque  vous» approuviez  ees  projets  ,  je  suis 
^  de,  k  réussite  :  l'Italie  est  à  vous . 

Vous  ne  devez  pas  compter  sur  une  révolution  en  Piémont , 
cela  viendra  ;  mais  il  s'en  faut  que  l'esprit  de  «es  peuples  soit 
mûr  a  cet  effet. 


J'ai  justifié  votre  confiance  et  l'opinion  avantageuse  que 
vous  avez  conçue  de  moi  9  je  chercherai  constamment  a  vous 
donner  des  preuves  du  zèle  et  de  la  bonne  volonté  où  je  suis 
de  mériter  votre  estime  et  celle  de.  la  patrie.  - 

Envoyez-moi,  i°.  douze  compagnies  d'artillerie  légère,  je 
n'en  ai  pas  une  ;  a\  de  la  cavalerie  et  un  commissaire  ordon- 
nateur en  chef,  habile  et  distingué  et  de  génie;  Je  n'ai  que 
des  pygmées ,  qui  me  font  mourir  de  faim  dans  l'abondance  9 
car  je  suis  dans  le  pays  le  plus  riche  de  l'univers. 

Bonaparte.. 

Au  quartier-général  de  Cherasco,  le  10  floréal  an  4  (29  avril  1796). 
Au  directoire  exécutif  . 

La  ville  de  Coni  vient  d'être  occupée  par  nos  troupes  :  il 
y  avait  dedans  cinq  mille  hommes  de  garnison. 

Je  ne  puis  pas  mettre  en  doute  que  vous  n'approuviez  ma 
conduite,  puisque  c'est  une  aile  d'une  armée  qui  accorde 
une  suspension  d'armes,  pour  me  donner  le  temps  de  battre 
l'autre;  c'est  un  roi  qui  se  met  absolument  a  ma  discrétion., 
en  me  donnant  trois  de  ses  plus  fortes  places  et  la  moitié  la 
£lus  riche  de  ses  états. 

Vous  pouvez  dicter  en  maître  la  paix  au  roi  de  Sardalgne  j 
je  vous  prie  de  ne  pas  qpblier  la  petite  île  de  Saint  -  Piçgre , 
qui  nous  sera  plus  utile,  par  la  suite,  que  la  Corse  et  la  Sar- 
daigne  réunies. 

Si  vous  lui  accordez. la  portion  du  Milanais  que  je  vais 
conquérir,  il  faut  que  ce  soit  à  condition  qu'il  enverra  quinze, 
mille  hommes  pour  nous  seconder  et  garder  ce  pays  après  que 
nous  nous  en  serons  rendus  maîtres.  Pendant  ce  temps-1^» 
avec  votre  armée  ,  je  passerai  l'Adige,  et  j  entrerai  en  Alle- 
magne par  le  Tyrol.  Dans  cette  hypothèse,  il  faut  que  nous, 
gardions  en  dépôt,  jusqu'à  la  paix  générale,  les  places  jt  les. 


07) 
pays  que  nous  occupons ,  il  faut  y  joindre  que ,  le  jour  que 
quinze  mille  hommes  piémontais  passeront  le  Pô,  il  nous  re- 
mettra la  ville  de  Valence. 

Mes  colonnes  sont  en  marche;  Beaulieu  fuit,  j'espère  l'at- 
traper ;  j'imposerai  quelques  millions  de  contributions  au 
duc  de  Parme  :  il  vous  fera  faire  des  propositions  de  paix  ;  ne 
vous  pressez  pas ,  afin  que  j'aie  le  temps  de  lui  faire  payer 
les  frais  de  la  campagne ,  approvisionner  nos  magasins ,  et 
remonter  nos  chariots  à  ses  dépens. 

Si  vous  n'acceptez  pas  la  paix  avec  le  roi  de  Sardaigne,  si 
votre  projet  est  de  le  détrôner ,  il  faut  que  vous  l'amusiez 
quelques  décades,  et  que  vous  me  préveniez  de  suite;  je 
m'empare  de  Valence  et  je  marche  sur  Turin. 

J'enverrai  douze  mille  hommes  sur  Rome  lorsque  j'aurai 
battu  Beaulieu,  et  l'aurai  obligé  de  repasser  l'Adige,  lorsque 
je  serai  sûr  que  vous  accorderez  la  paix  au  roi  de  Sardaigne, 
et  que  vous  m'enverrez  une  partie  de  l'armée  des  Alpes. 

Quant  à  Gènes ,  je  crois  que  vous  devez  lui  demander 
quinze  millions  en  indemnités  des  frégates  et  bâtimens  pris 
dans  ses  ports;  a°.  demander  que  ceux  qui  ont  fait  brûler  la 
Modeste  et  appelé  les  Autrichiens ,  soient  jugés  comme 
traîtres  a  la  patrie. 

Si  vous  me  chargez  de  ces  objets,  que  vous  gardiez  sur- 
tout le  plus  grand  secret ,  je  parviendrai  à  faire  tout  ce  que 
vous  voudrez. 

Si  j'ai  quelques  chances  a  courir  en  Lomhardie,  c'est  a 
cause  de  la  cavalerie  ennemie.  Il  m'arrive  quarante  artilleurs 
à  cheval ,  qui  n'ont  pas  fait  la  guerre,  et  qui  sont  démontés. 
Envoyez-m'en  donc  douze  compagnies ,  et  ne  confiez  pas  l'exé- 
cution de  cette  mesure  aux  hommes  des  bureaux,  car  il  leur 
faut  dix  fours  pour  expédier  un  ordre ,  et  ils  auront  l'ineptie 
d'en  tirer  peut  -  être  de  la  Hollande ,  afip  que  cela  arrive  au 
mois  d'octobre. 

i.  a 
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Nos  troupes  viennent  à  l'instant  d'entrer  dans  la  citadelle 
de  Ce  va,  et  je  viens  de  recevoir  du  roi  de  Sardaigne  l'ordre 
de  nous  livrer  la  ville  et  la  citadelle  de  Tortooe. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  deCberasco,  le  10 floréal  an 4  (*9  avril  l7Çfi)- 

Au.  citoyen  CarnoL 

La  suspension  d'armes  cooehie  entre  le  soi  de  Sardaigne 
t%  nous  me  permet  de  communiquer  par  Turin ,  c'est- a-dire 
d'épargner  la  moitié  de  la  route  :  je  pourrais  donc  recevoir 
vos  ordres  et  connaître  vos  intentions  pour  la  direction  k 
donner  à  l'armée. 

Je  suis  maître  de  Corn,  de  Ce  va,  de  Tortone;  je  tais 
passer  le  Pô  et  entrer  dans  le  Milanais  :  en  'passant,  je  compte 
rançonner  le  duc  de  Parme ,  et  lui  fake  payer  cher  son  en- 
têtement. 

Mon  projet  serait  d'atteindre  les  Autrichiens,  et  de  les 
battre  avant  Votre  réponse,  afin  de  me  trouver  a  même  de 
marcher  Sur  Turin ,  sur  Maples ,  ou  sur  l'Autriche  en  passant 
par  le  Tyrol. 

Si  le  roi  de  Sardaigne  se  doutait,  avant  que  je  ne  le  sache, 
que  vous  ne  voulussiez  pas  faire  la  paix ,  il  me  jouerait  un 
mauvais  tour.  Si  vous  ne  voulez  pas  la  paix  avec  la  Sardaigne, 
faites  en  sorte  que  ce  soit  moi  qui  le  lui  apprenne,  afin  que 
je  sois  maître  de  prendre  mon  temps,  et  que  ses  plénipoten- 
tiaires à  Paris  ne  s'en  doutent  pas. 

Si  vous  faites  la  paix  avec  le  roi  de  Sardaigne ,  ordonnez 
ce  que  Ton  doit  faire  vis-a-vis  de  Gènes ,  de  Parme  et  de 
Rome. 

Beaulieu  a  encore  avec  lui  vingt-six  mille  hommes  bien 
équipés  ;  il  avait  trente-huit  mille  hommes  au  commencement' 
de  la  campagne.  Je  marche  avec  vingt-huit  mille  hommes; 
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il  a  quatre  mille  hommes  de  cavalerie ,  je  n'en  ai  que  trois 
mille  six  cents,  et  en  mauvais  état. 

La  cour  de  Turin  et  celle  de  Vienne  s'attendaient  a  des 
succès  sûrs,  cette  campagne  :  les  armées  combinées  étaient  de 
soixante-quinze  mille  hommes,  je  les  ai  battues  avec  trente- 
cinq  mille  hommes  ;  j'ai  besoin  de  secours ,  l'armée  des  Alpes 
peut  me  fournir  quinze  mille  hommes. 

Le  général  Chateauneuf-Raadou  devait  me  rendre  les  trois 
mille  hommes  qu'il  a  retenus  à  Nîmes ,  destinés  pour  ici  ; 
ayec  ce  renfort  l'Italie  est  a  vous ,  et  je  puis  en  même  temps 
marcher  sur  Naples  et  Maatoue,  surtout  si  je  parviens  à 
battre  les  ennemis  avant  peu. 

U  vient  d'arriver  un  officier  du  génie,  je  vous  prie  de 
m'envoyer  de  l'artillerie  légère. 

Je  désirerais  avoir  le  général  Baraguay-tFHilliers ,  pour 
servir  dans  son  grade  dans  l'armée  ;  il  me  Ta  demandé  lui- 
même.  Bonaparte. 

An  quartier-général  d'Acqui,  le  la  floréal  an  4  (  Ier  mai  1796).  - 

i  Au  citoyen  Fayj?oulL 

Mon  cher  ministre,  en  vertu  de  la  suspension  d'armes  que 
j'ai 'faite  a vec  le  roi  de  Sardaigne ,  nos  troupes  sont  entrées 
dans  Cornet  dans  Ce  va,  elles  entrent  demain  dans  Tortone. 
Nous  avons  trouvé  a  Coni,  outre  les  munitions  de  ville,  tous 
les  magasins  de  l'armée  sarde. 

Beaulieu  passe  le  Pô ,  et  va  chercher  au  fond  de  la  Lom- 
bardie  refuge  contre  l'armée  française  j  il  disait  au  roi  de  Sar- 
tlaigne  qu'il  voulait  ne  se  débouter  qu'k  Lyon ,  il  n'en  prend 
pas  le  chôma. 

U  n'y  a  pas  en  Piémont  ta  première  idée  d'une  révolution  » 
et  Ja  France  ne  voudrait  pas-,  je  pense,  en  faire  une  a  ses 
frais,    '  .  Boiupàkte* 

a. 


Au  quartier-général  cTAcqui,  le  ia  floréal  an  4  (  1er  mai  1796). 

•     Au  citoyen  Faypoult. 

-  Nous  sommes  arrivés  a  Acqui  depuis  hier  ;  Beaulieu  fuit  si 
vite  que  nous  ne  pouvons  l'attraper. 

Demain  Laharpe  sera  dans  Tortone ,  où  je  désire  beaucoup 
avoir  une  conférence  avec  vous  sur  des  objets  essentiels. 

Envoyez- moi  une  note  géographique,  historique,  poli' 
tique  et  topographique  sur  les  fiefs  impériaux  qui  avoisinent 
Gênes ,  afin  que  j'en  tire  tout  le  parti  possible. 

Envoyez-moi  une  note  sur  les  ducs  de  Panne ,  de  Plai- 
sance et  de  Modène,  les  forces  qu'ils  ont  sur  pied,  les  places 
fortes  qu'ils  ont,  et  en  quoi  consiste  la  richesse  de  ces  pays- 
la  ;  surtout  envoyez-moi  une  note  des  tableaux ,  statues ,  ca- 
binets et  curiosités  qui  se  trouvent  à  Milan,  Parme,  Plaisance, 
Modène  et  Bologne.  Lorsque  nous  fîmes  la  paix  avec  l'Espa- 
gne, le  duc  de  Parme  devait  y  concourir  :  pourquoi  ne  le  fit- 
il  pas? 

Faites  partir  de  suite  six  mille  souliers  pour  Tortone. 

Quant  au  citoyen  Giacomoni ,  laissons-le ,  couvert  d'op- 
probre et  d'ignominie,  voguer  où  il  voudra.  J'ai  instruit  le 
gouvernement  de  sa  conduite,  afin  qu'il  ne  soit  plus  admis  a 
servir  avec  les  Français*  Bonaparte. 

An  quartier-général  de  Bosco,  le  i3  floréal  an  4  (  a  mai  1796 }. 
Au  général  en  chef  de  V armée  piémontaise. 

J'apprend$ ,  monsieur ,  que  les  Napolitains  se  sont  empa- 
rés de  Valence  :  l'intérêt  du  roi,  celui  de  la  république , 
pont  également  d'accord  et  exigent  que  vous  chassiez  promp- 
tement  ces  troupes  de  Valence. 

JLe  courage  qui  anime  votre  armée  ;  que  j'ai  été  a  même 


d'apprécier ,  ne  me  laisse  pas  de  doute  que  vous  ne  réaccu- 
piez  promptement  Valence  ;  vous  savez  d'ailleurs  que  c'est 
une  des  clauses  de  la  suspension  que  nous  avons  conclue. 

Si  vous  êtes  dans  le  cas  d'en  avoir  besoin,  je  vous  offre 
le  secours  d'une  division  de  l'armée  que  je  commande. 

Le  général-chef  de  l'état-major  aura  l'honneur  de  vous 
faire  passer  demain  l'état  des  prisonniers  piémontats  que  nous 
avons  faits  depuis  que  nous  sommes  en  campagne. 

Je  m'empresserai  de  vous  faire  passer  le  plus  tôt  possible 
ceux  que  vous  désirez  avoir  de  préférence.      Bonaparte. 

y 
\   Au  quartier-général  de  Bosco»  le  *4  floréal  an  4  (3  mai  1796); 

Au  chevalier  Solar,  gouverneur  d'Alexandrie. 

J'ai  reçu,  monsieur,  la  lettre  que  vous  vous  êtes  donné  la 
peine  de  m'écrire  ;  je  vous  suis  très-obligé  des  renseignemens 
que  vous  avez  eu  la  complaisance  de  me  donner.  Je  vous  fais 
mon  compliment  sur  l'évacuation  de  votre  territoire  par  Par- 
mée  autrichienne.  Je  désire  sincèrement  pouvoir  bientôt 
vous  apprendre  qu'ils  ont  également  évacué  les  états  de  Sa 
Majesté  au-delà  du  Pô.  Incessamment  une  division  de  l'ar- 
mée va  se  présenter  a  Valence  pour  y  passer  le  Pô  ;  je  vous  • 
prie  de  me  faire  procurer  les  bateaux  qui  sont  nécessaires; 
vous  sentez  qu'il  est  de  l'intérêt  du  roi  que  les  Autrichiens 
fassent  un  court  séjour  sur  votre  territoire. 

J'aurai  besoin  aussi  de  quelques  entrepreneurs  pour  nous 
procurer  des  moyens  de  charois.  Je  vous  prie  d'autoriser 
les  différons  sujets  du  roi  a  passer  des  marchés  avec  l'armée. 

Je  suis ,  monsieur,  avec  estime,  etc.  Bonaparte. 


Au  cruartier-gën^ral  de  Tortone ,  le  i5  floréal  au  4(4  ma^  ,79^)- 
u*ft«  général  en  chef  de  F  année  du  Piémont. 

Sous  peu  de  jours,  monsieur,  je  serai  maître  des.  états  du 
roi  au-delà,  du  Pô,  $i  le  sort  «les  armes  continue  d'être  fctvo- 
rable  à  l'armée  que  je  commande.  J'obligerai  M.  Beaulieu  a 
évacuer  ces  pays,  qui  seront  conquis  sur  l'armée  autrichienne 
et  qui  appartiendront  de  drttit  a  la  république.  Cependant, 
je  sens  combien  il  est  dur  pour  le  roi  de  voir  presque  tous  ses 
états  envahis  par  nos  troupes.  Je  vous  propose  en  consé- 
quence de  réunir  une  division  de  six  mille  hommes  d'infan- 
terie et  quinze  cents  chevaux  a  l'armée  que  je  commande, 
pour  in'aider  a  chasser  les  Autrichiens;  je  les  mettrai  en 
garnison  dans  les  états  du  roi  au-delà  du  Pô. 

Cela  est  si  urgent,  monsieur,  qu'il  serait  nécessaire  que 
j'eusse  la  réponse  le  plus  tôt  possible.  L'envie  que  j'ai  de 
concilier  les  intérêts  du  roi  avec  ceux  de  la  république  et  de 
l'armée  me  porte,  monsieur,  à  vous  faire  ces  ouvertures,  que 
tous  jugerez  sans  doute  très- raisonnables. 

Je  suis  avec  considération,  etc.  Bonaparte. 

\ 

Au  quartier-général  de  Tortone  ,1e  i5  floréal  an  4  (4  ma*  l7$)- 
Au  général  en  cliefde  V armée  du  roi  de  Sar daigne. 

Les  troupes  de  la  république  ont  occupé  ce  matin  le  fort 
de  Tortone  :  en  conséquence ,  à  dater  d'aujourd'hui ,  il  y  a 
suspension  d'armes  entre  les  deux  armées  ;  je  le  mets  a  l'or- 
dre ,  et  j'espère  que  vous  trouverez  les  officiers  français  dispo- 
sés a  vous  donner  les  preuves  de  l'estime  qu'ils  ont  pour  votre 
armée. 

Je  donne  des  ordres  pour  que  vous  occupiez  les  villes  de 
Fossano  et  de  Bra.  f 
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J'adapterai  à  la  ligne  de  démarcation  tous  les  chsngemens 
que  vous  croirez  nécessaires,  en  suivant  cependant  l'esprit 
de  la  suspension  que  nous  avons  conclue. 

J'ai  ordonné  que  Ton  fasse  venir  quatre  cents  prisonniers 
pour  échange  des  quatre  cents  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
frire  passer  a  Cherasco. 

Le  chef  de  l'étut-major  vous  fait  passer  l'état  des  officier» 
de  votre  armée  que  le  sort  des  armes  a  rendus  prisonniers.  Je 
m'empresse  de  vous  faire  passer  ceux  a  qui  vous  vous  inté- 
ressez. 

Je  suis  avec  la  considération  la  plus  distinguée. 

Au  qnartier-gàrénàda Tortone,  le  i5  toréa) »*  4  (4 mai  179&).' 
Au  général  en  chef  de  Formée  piémoutaise. 

Le  mapqws  de  Saint-Marsan ,  que  j'ai  eu  llionneqr  de 
voir  ce  matin,  m'a  fait  part,  monsieur,  des  inquiétudes  et 
des  plaintes  que  vous  avez  contré  dgfTétens  habfcans  d'Albe  : 
je  vais  m'en  faire  rendre  compte ,  et  je  vous  instruirai  de  ce 
que  j'aurai  fait. 

Je  dois ,  &  cette  occasion  ,  vous  remercier  de  m'a  voir  fait 
connaître  M.  de  Saint-Marsan  5  il  joint  a  des  tatens  distin- 
gués un  air  prévenant  qui  lui  captive  l'estime  de  ceux  qui 
ont  affaire  à  lui.  Bonaparte, 

Au  <juartier-£épéral  de  Tortone,  Je  16  floréal  an  4  (5  mai  i?g6). 

•    Au  général  en  chef  de  l'armée  du  Piémont. 

Monsieur  lé  marquis  de  Saint-Marsan ,  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  voir  hier,  monsieur,  vous  aura  remis  plusieurs  lettres 
par  lesquelles  vous  aurez  vu  que  tout  ce  que  vous  désirez 
relativement  à  plusieurs  objets  concernant  la  suspension  d'art 
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mes  a  été  exécuté.  J'ai  ordonné  que  Ton  donne  des  sauve- 
gardes h  tous  ceux  qui  pourraient  en  avoir  besoin. 

J'autorise  les  différens  généraux  a  donner  des  passe-ports 
aux  officiers  de  votre  année  qui  désireraient  se  rendre,  dans 
le  pays  occupé  par  l'armée. 

Je  me  trouverai  trop  heureux,  dans  toutes  les  circons- 
tances ,  de  pouvoir  vous  donner  des  marques  de  l'estime  et 
de  la  considération  distinguées  avec  lesquelles  je  suis,  etc. 

BoHAPAUTB* 

Au  quartier-général  de  Tortone ,  le  17  floréal  an  4  (  6  znar  1796  ).  ' 
Au  général  en  chef  de  Formée  du  roi  de  Sardaigne. 

En  conséquence  de  la  suspension  d'armes  que  le  roi  a 
conclue  avec  les  deux  armées  des  Alpes  et  d'Italie,  et  des 
probabilités  de  paix  dont  j'ai  de  nouvelles  assurances,  je  fais 
filer  de  l'armée  des  Alpes  dix-sept  mille  hommes  à  l'armée 
d'Italie. 

Neuf  mille  passeront  par  le  col  d'Argentières  et  se  ren- 
dront a  Coni,  où  ils  passeront  derrière  la  Stura  pour  venir 
me  rejoindre. 

Huit  mille  passeront  le  Saint-Bernard  par  la  vallée  d'Aoste, 
et  viendront  passer  le  Tanaro  à  Alexandrie,  etc. 

Bonapa&te» 

An  quartier-général  à  Tortone ,  le  17  floréal  an  4  (6  mai  1796  ). 

Bonaparte ,  général  en  chef,  au  directoire  exécutif, 

,  L'armée  d'Italie  a  pris  hier  possession  de  Tortone,  où  nous 
avons  trouvé  une  très -belle  forteresse,  qui  a  coûté  plus  de 
quinze  millions  au  roi  de  Sardaigne. 
-    Je  vous  ai  annoncé,  par  mon  aide-de-çamp  Murât,  que 
nous  avions  occupé  Coni  et  Geva ,  que  nous  avorjs  trouvées 
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dans  un  état  de  défende  respectable  et  approvisionnées  de 
tout.  Le  lendemain  de  la  signature  de  la  suspension  d'armes, 
le  général  Laharpe  marcha  avec  sa  division  par  la  route  de 
Bossogno  à  Acqui ,  le  général  Augereau  par  Stefano ,  et  le 
général  Masséna  par  lîizzà  de  la  Paglia.  Beaulieu  évacua  ce 
pays  et  se  réfugia  dans  Valence,  où  il  passa  le  Pô  avec  toute 
son  armée.  Le  général  Masséna  est  arrivé,  avec  toute  sa  di- 
vision ,  à  Alexandriey  assez  a  temps  pour  s'emparer  des  ma- 
gasins, que  les  Autrichiens,  ne  pouvant  les  emporter,  avaient 
vendus  a  la  ville.  Le  i3,  l'armée  allemande  a  repassé  le  Pô , 
a  coupé  les  bateaux,  et  a  brûlé  ceux  qu'elle  a  trouvés  sur  le 
rivage. 

Les  Napolitains,  qui  ordinairement  ne  sont  pas  entrepre* 
nans,  se  sont  emparés  dé  Valence. 

JY.  B.  Cette  lettre  n'a  point  été  achevée. 

Au  grand  quartier-général  a  San-Giovani ,  le  17  floréal  an  4 

(6  mai  1796). 

Du  même  au  gouverneur  du  duché  de  Parme,  à  Plaisance. 

Ayant  a  conférer  avec  vous,  monsieur,  sur  des  objets  de 
la  plus  grande  importance,  vous  voudrez  bien  vous  rendre  de 
suite  à  Castel-San-Giovani.  » 

Il  serait  nécessaire  que  vous  fussiez  rendu  ici  avant  deux 
heures  après  minuit ,  devant  monter  a  cheval  à  cette  heure- 
là.  BOWÀPÀETE, 


Au  grand  quartier -général  a  Plaisance ,  le,  17  floréal  an  4 

(  6  mai  1796  ). 

Du  même  au  ministre  d'Espagne  à  Parme. 

J'ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre.  Comme  il  n'est  pas  dans 
mon  cœur?  ni, dans  l'intention  du  peuple  .français,  de, faine 
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mal  sans  but  et  de  nuire  en  rien  aux  peuples,  je  consens  k 
suspendre  toute  hostilité  contre  le  duo  de  Parme  et  la 
mafthe  de  mes  troupes  sur  Parme  ;  mais  il  faut  que,  dans  la 
nuit;  le  duc  envoie  des  plénipotentiaires  pour  oonelure  la 
suspension. 

Je  fais  marcher  quelque»  régimens  de  cavalerie ,  avec  une 
brigade,  à  trois  lieues  de  Plaisance:  cela  ne  doit  donner  au* 
cune  inquiétude  au  duc  de  Parme,  dès  l'instant  qu'il  accepte 
les  conditions  dont  nous  somme*  convenus. 
•  Je  suis  charmé  que  cette  occasion  me  mette  a  même  de  vous 
prouver  les  sentimens  d  estime  et  de  considération  avec  les- 
quels, etc.  Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Plaisance,  le  *o floréal  an  4  {9  &*aî  *?fl6V 
Du  même  au  citoyen  CarnotJ 

Nous  avons  enfin  passé  le  Pô.  La  seconde  campagne  est 
commencée ,  Beaulieu  est  déconcerté  ;  il  calcule  assez  mal , 
et  il  donne  consumaient  dans  les  pièges  qu'on  lui  tend  :  peut- 
être  voudra-t-il  donner  une  bataille,  car  cet  homme-là  a  l'au- 
dace de  la  fureur  et  non  celle  du  génie  ;  mais  tes  six  mille 
hommes  que  l'on  a  obligés  hier  de  passer  l'Adda ,  et  qui  ont 
été  défaits,  l'affaiblissent  beaucoup;  encore  une  victoire,  et 
nous  sommes  maîtres  de  l'Italie. 

J'ai  accordé  une  suspension  d'armes  au  duc  de  Parme  ;  le 
duc  de  Modène  m'envoie  des  plénipotentiaires. 

Si  nous  avions  un  ordonnateur  habile ,  nous  serions  aussi 
bien  qu'il  est  possible  de  l'imaginer.  Nous  allons  faire  établir 
des  magasins  considérables  de  blé,  des  parcs  de  six  cents 
boeufs  sur  le  derrière.  Dès  l'instant  que  neçs  arrêterons  nos 
mouvemens,  nous  ferons  habiller  l'armée  a  neuf;  elle  est 
toujours  a  faire  peur,  mais  tout  engraisse;  le  soldat  ne  mange 
que  du  pain  de  Gonesse,  bonne  viande  et  en  quantité,  bon 
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vin,  etc.  La  discipline  se  rétablit  tous  ks  jours;  maie  il  faut 
souvent  fusiller,  ear  il  est  des  hommes  intraitables  qui  ne 
peuvent  se  commander. 

Ce  que  nous  avons  pris  a  l'ennemi  est  incalculable.  Nous 
avons  des  effets  d'hôpitaux  pour  quinze  mille  malades ,  plu- 
sieurs magasins  de  blé,  farine,  etc.  Plus  tous  m'enverrez 
d'hommes ,  plus  je  les.  nourrirai  facilement. 

Je  vous  fais  passer  vingt  tableaux  des  premiers  maîtres , 
du  Corrége  et  de  Michel-Ange. 

Je  vous  dois  des  remcrcîmens  particuliers  pour  les  atten- 
tions que  vous  voulez  bien  avoir  pour  ma  femme ,  je  vous  la 
recommande  ;  elle  est  patriote  sincère  y  et  je  l'aime  à  la  folie. 

J'espère  que  les  choses  vont  bien ,  pouvant  vous  envoyer 
une  douzaine  de  millions  a  Pari*-,  cela  ne  vous  fera  pas  de 
mal  pour  l'armée  du  Rhin.  . 

Envoyez-moi  quatre  mille  cavaliers  démontés,  je  cherche- 
rai ici  a  les  remonter. 

Je  ne  vous  cache  pas  que ,  depuis  là  mort  de.  Stengel  ,  je 
n'ai  (dus  un  officier  supérieur  <te  cavalerie  qui  se  batte*  Je 
désirerais  que  vous  me  pussiez  envoyer  deux  ou  trois  adju- 
dans-généraux  sortant  de  k  cavalerie ,  qui  aient  du  feu ,  et 
uûe  ferme  résolution  de  ne  jamais  faire  de  savantes  retraites. 

Boni* art*. 

Au  quartier-général  dt  Plaisance,  le  a© floréal  ««4  (9  "*»  >79^)* 
Au  directoire  exécutif. 

Gtoyen  président ,  le  brave  Stengel  est  mort  de  la  suite  de 
ses  blessures.  J'ai  envoyé  à  sa  fataille  la  lettre  que  vous  lui 
aviez  adressée. 

Vous  recevrez  incessamment  les  articles  de  la  suspension 
d'armes  que  j'ai  accordée  au  duc  de  Parme.  Je  vous  enverrai 
le  plus  tôt  possible  les  plus  beaux  tableaux  du  Corrège ,  entre 
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autres  un  saint  Jérôme ,  que  Ton  dit  être  son  chef-d'œuvre; 
J'avoue  que  ce  saint  prend  un  mauvais  temps  pour  arriver  a 
Paris  :  j'espère  que  vous  lui  accorderez  les  honneurs  du  Mu- 
séum. Je  vous  réitère  la  demande  de  quelques  artistes  connus, 
qui  se  chargeront  du  choix  et  des  détails  de  transport  des 
choses  rares  que  nous  jugerons  devoir  envoyer  a  Paris. 

Tous  les  arrangemens  sont  pris  pour  les  renforts  qui  doivent 
venir  de  l'armée  des  Alpes;  il  n'y  aura  aucune  difficulté  pour 
les  passages.  Bonaparte* 

Au  quartier-général  &  Lodi ,  le  aa  floréal  an  4  (  *  *  *>ai  1796}. 

Au  citoyen  Carnot* 

Là  bataille  de  Lodi,  mon  cher  directeur,donne  a  la  république 
toute  la  Lombardie.  Les  ennemis  ont  laissé  deux  mi  lie  homme? 
dans  le  château  de  Milan  %que  je  vais  nécessairement  investir» 
Vous  pouvez  compter  dans  vos  calculs  comme  si  j'étais  a  Mr- 
lan  ;  je.  n'y  vais  pas  demain  /parce  que  je  veux  poursuivre 
Beaulieu  et  chercher  a  profiter  de  son  délire  pour  le  battre 
encore  une  fois. 

Bientôt  il  est  possible  que  j'attaque  Mantoue.  Si  j'enlève 
cette  place,  rien  ne  m'arrête  plus  pour  pénétrer  dans  la  Ba- 
vière :  dans  deux  décades  je  puis  être  dans  le  cœur  de  l'Alle- 
magne. Ne  pourriez-vous  pas  combiner  mes  mouvemens  avec 
l'opération  de  ces  deux  armées?  Je  m'imagine  qu'à  l'heure 
qu'il  est ,  on  se  bat  sur  le  Rhin  ;  si  l'armistice  continuait , 
l'armée  d'Italie  serait  écrasée.  Si  Jes  deux  armées  du  Rhin 
entrent  en  campagne ,  je  vous  prie  de  me  faire  part  de  leur 
position  et  ce  que  vous  espérez  qu'elles  puissent  faire ,  afin 
que  cela  puisse  me  servir  de  règle  pour  entrer  dans  le  Tyrol, 
ou  me  borner  a  l'Adige.  Il  serait  digne  de  la  république  d'al- 
ler signer  le  traité  de  paix ,  les  trois  armées  réunies  ,  dans  le 
coeur  de  la  Bavière ,  ou  de  l'Autriche  étonnée.  Quant  à  moi,  - 
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s'il  entre  dans  vos  projets  que  les  deux  années  du  Rhin  fas- 
sent des  mouvemens  en  avant,  je  franchirai  le  Tyrol  avant 
que  l'empereur  ne  s'ea  soit  sérieusement  douté: 

S'il  était  possible  d'avoir  un  bon  commissaire  ordonnateur? 
celui  qui  est  ici  serait  bon  en  second ,  mais  il  n'a  pas  assez  de 
feu  et  de'téte  pour  être  en  chef.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Lodi ,  le  *4  floréal  an  4 1 13  mai  I79^  )• 

A  M.  Ferdinandi,  ministre  des  affaires  étrangères  du  due 
de  Parme. 

J'ai  reçu,  monsieur,  la  ratification  de  la  suspension  d'ar- 
mes que  vous  avez  acceptée  de  la  part  du  duc  de  Parme.  Je 
vous  envoie  le  général  Gervbni ,  afin  que  vous  puissiez  régler 
avec  lui  tous  les  détails  de  l'exécution  de  ladite  suspension. 

Vous  lui  ferez  remettre ,  dans  la  journée,  de  demain ,  les 
5oo,ooo  fr.  qui ,  aux  termes  de  la  suspension ,  doivent  être 
payés  dans  les  cinq  jours  j  il  recevra  également  les  chevaux , 
et  il  prendra  les  mesurés  nécessaires  pour  l'exécution  de  la-  • 
dite  suspension. 

Je  suis  charmé ,  monsieur ,  que  cette  circonstance  me  mette 
à  même  de  vous  exprimer  la  considération ,  etc. 

Bonaparte. 

An  quartier-général  &  Lodi ,  le  24  floréal  an  4  (  i3  mai  !79^  )• 
Au  citoyen  Faypoult,  ministre  de  la  république ,  à  Gênes. 

Je  vous  suis  très  obligé  des  gravures  que  vous  m'avez  en- 
voyées, et  qui  feront  le  plus  grand  plaisir  a  l'armée.  Je  vous 
prie  d'envoyer ,  de  ma  part ,  vingt-cinq  louis  au  jeune  homme 
qui  les  a  faites  ;  engagez-le  à  faire  graver  le  passage  étonnant 
du  pont  de  Lodi. 

Puisque  le  fief  de  Montegio  n'est  poiùt  fief  impérial ,  il 
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n'est  pas  compris  dans  l'ordre  que  j'ai  donné  pour  l'imposition 
desdits  fiefs. 

Nous  avons  pris  hier  la  ville  de  Pizzigithone ,  nous  avons 
fut  trois  cents  prisonniers  et  pris  trois  pièces  de  canon.  Beau- 
lien  se  sauve  à  toutes  jambes  ;  Crémone  est  à  la  république. 

BoHAFA&TE. 

Au  quartier-général  à  Lodi ,  le  a5  floréal  an  4  (  i4  ma»  *7gÊ  )• 
Au  directoire  exécutif. 

Après  le  combat  de  Fiombio ,  nous  poursuivîmes  l'ennemi 
jusque Piazigithotoe,  mais  nous  ne  pâmes  passer  l'Adda.  Après 
la  bataille  de  Lodi,  Beaulieu  se  retira  par  Pizzigithone;  nous 
nous  y  rendîmes  le  **  ;  mais  il  s'était  déjà  retiré  au-delà  de 
Crémone.  Nous  avons  aussitôt  investi  et  attaqué  la  ville  de 
Piazigitbone,  qui,  après  poe  vive  canonnade,  a  été  obligée  de 
nous  ouvrir  ses  portes;  nous  y  avons  fait  trois  cents  prison- 
nier* et  pris  cinq  pièces  de  canoii  de  bronze. 

Notre  cavalerie  s'est  mise  a  la  poursuite  de  l'ennemi.  La 
ville  de  Crémone  a  ouvert  ses  portes  ;  toute  la  Lombardie  ap- 
partient à  la  république. 

On  dit  que  la  suspension  d'armes ,  au  Rhin ,  continue  tou- 
jours. J'imagine  qu'à  l'heure  qu'il  est ,  vous  avez  porté  vos 
regards  sur  un  objet  aussi  essentiel  ;  il  parait  même  que  les 
ennemis  ont  publié  avec  emphase,  dans  leur  camp,  que  cette 
suspension  était  pour  trois  mots ,  et  qu'ils  allaient  en  consé- 
quence recevoir  de  grands  renforts.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  h  Lodi,  le  a5  floréal  an  4  (  «4  mai  ylïfih 
Au  citoyen  Carnot. 

A  la  réception  de  la  lettre  du  directoire,  du  it ,  vos  inten- 
tions étaient  remplies ,  et  le  Milanais  est  à  nous»  Je  marcherai 


(  Si  ) 
bientôt ,  pour  exécuter  vos  vues ,  sur  Livourne  et  sur  Rome  ; 
tout  cela  se  fera  dans  peu  de  temps. 

J'écris  au  directoire  relativement  k  l'idée  de  diviser  l'armée; 
je  vous  jure  que  je  n'ai  vu  en  cela  que  la  patrie.  Au  reste , 
vous  me  trouverez  toujours  dans  la  ligue  droite.  Je  dois  a  la 
république  U  sacrifice  de  toutes  mes  idées.  Si  l'on  cherche  h 
ne  mettre  mal  dans  votre  esprit,  ma  réponse  est  dan»  mon 
cœur  et  dans  ma  conscience. 

Comme  il  serait  possible  que  celte  lettre ,  an  directoire ,  ne 
fût  pas  bien  interprétée ,  et  que  vous  m'a veft^noigné  de  l'a* 
mitlé,  je  prends  le  parti  de  vous  l'adresser,  en  vous  priant 
d'en  faire  l'usage  q«e  vous  suggéreront  votre  prudence  ei 
votre  attachement  pour  moi. 

Kellermaun  commandera  l'armée  aussi  bien  que  moi  ;  car 
personne  n'est  plus  convaincu ,  que  je  ne  le  suis ,  que  les  vie 
toires  sont  dues  au  courage  et  à  l'audace  de  l'armée  $  mais  je 
crois  que ,  réunir  KeUermaim  et  moi  en  Italie ,  c'est  vouloir 
tout  perdre.  Je  ne  puis  pas  servir  volontiers  avec  un  homme 
qui  se  croît  le  premier  général  de  l'Europe  ;  et ,  d'ailleurs , 
je  creis  qu'il  faut  plutôt  un  mauvais  général  que  deux  bons» 
La  guerre  est  cornue  le  gouvernement ,  c'est  une  affaire  de 
tact. 

Je  ne  guis  vous  être  utile  qu'investi  de  la  même  estime  que 
vous  me  témoigniez  à  Paris.  Que  je  fasse  k  guerre  ici  ou 
ailleurs ,  cela  m'est  indifférent  :  servir  la  patrie ,  mériter  de 
la  postérité  une  feuille  de  notre  histoire ,  donner  au  gouver- 
nement des  preuves  dé  mon  attachement  et  de  mon  dévoue- 
ment ,  voilà  tojute  mon  ambition.  Mais  j'ai  fort  à  coeur  de  ne 
pas  perdre ,  dans  huit  jours ,  deux  mois  de  fatignes ,  de  peines 
et  de  dangers ,  et  de  ne  pas  me  trouver  entravé*  J'«  commencé 
avec  quelque  gloire ,  je  désire  continuer  d'être  digne  de  vous. 
Croyez ,  d'ailleurs,  que  rien  n'altérera  l'estime  que  vous  ins- 
pirez a  ceux  qui  vous  connaissent.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Lodi,  le  a5  floréal  an  4  (  »4  ma*  I79^)- 
u^h  directoire  exécutif. 

Je  reçois  a  l'instant  le  courrier  parti  ,  le  1 8 ,  de  Paris.  Vos 
espérances  sont  réalisées ,  puisqu'a  l'heure  qu'il  est ,  toute  la 
Lombardie  est  à  la  république.  Hier ,  j'ai  fait  partir  une  di- 
vision pour  cerner  le  château  de  Milan.  Beaulieu  est  a  Man-* 
toue  avec  son  année  ;  il  a  inondé  tout  le  pays  environnant  ; 
il  y  trouvera  la  mort ,  car  c'est  le  plus  malsain  de  l'Italie. 

Beaulieu  a  encoreoine  armée  nombreuse  :  il  a  commencé  la 
campagne  avec  des  forces  supérieures  ;  l'empereur  lui  envoie 
dix  mille  hommes  de  renfort ,  -qui  sont  en  marche.  Je  crois 
très-impolitique  de  diviser  en  deux  l'armée  d'Italie  ;  il  est 
également  contraire  aux  intérêts  de  la  république  d'y  mettre 
deux  généraux  différens. 

L'expédition  sur  Livourne ,  Rome  et  Naples  est  très-peu 
de  chose  :  elle  doit  être  faite  par  des  divisions  en  échelons , 
de  sorte  que  Ton  puisse ,  par  une  marche  rétrograde ,  se  trou- 
ver en  force  contre  les  Autrichiens ,  et  menacer  de  les  enve- 
lopper au  moindre  mouvement  qu'ils  feraient.  Il  faudra  pour 
cela  non-seulement  uu  seul  général ,  mais  encore  que  rien  ne 
le  gêne  dans  sa  marche  et  dans  ses  opérations.  J'ai  fait  la  cam- 
pagne sans  consulter  personne ,  je  n'eusse  rien  fait  de  bon  s'il 
eût  fallu  me  concilier  avec  la  manière  de  voir  d'un  autre.  J'ai 
remporté  quelques  avantages  sur  des  forces  supérieures ,  et 
dans  un  dénuement  absolu  de  tout,  parce  que ,  persuadé  que 
votre  confiance  se  reposait  sur  moi,  ma  marche  a  été  aussi 
prompte  que  ma  pensée. 

Si  vous  m'imposez  des  entraves  de  toutes  espèces;  s'il  faut 
que  je  réfère  de  tous  mes  pas  aux  commissaires  du  gouverne- 
ment j  s'ils  ont  droit  de  changer  mes  mouvemens ,  de  m'ôter 
ou  de  m'envoyer  des  troupes ,  n'attendez  plus  rien  de  bon. 


(») 

Si  vous  affaiblissez  vos  moyens  en  partageant  vos  forces  ;  si 
vous; rompez  en  Italie  l'unité  de  la  pensée  militaire,  je  vous 
le  dis  avec  douleur,  vous  aurez  perdu  la  plus  belle  occasion 
d'imposer  des  lois  à  l'Italie. 

Dans  ht  position  des  affaires  de  la  république  en  Italie ,  il 
est  indispensable  que  vous  ayez  un  général  qui  ait  entière- 
ment vôtre  confiance  :  si  ce  n'était  pas  moi ,  je  ne  m'en  plain- 
drais pas  ;  mais  je  m'emploierais  à  redoubler  de  zèle  pour 
mériter  votre  estime  dans  le  poste  que  vous  me  confieriez. 
Chacun  a  sa  manière  de  faire  la  guerre.  Le  général  Keller- 
mann  a  plus  d'expérience  et  la  fera  mieux  que  moi  $  mais  tous- 
les  deux  ensemble  nous  la  ferons  fort  mal. 

Je  ne  puis  reftdre  à  la  patrie  des  services  essentiels  qu'in- 
vesti entièrement  et  absolument  de  votre  confiance.  Je  sens 
qu'il  faut  beaucoup  de  coprage  pour  vous  écrire  cette  lettre  » 
Userait  si  facile  de  m'accuser  d'ambition  et  d'orgueil!  mais 
je  vous  dois  l'expression  de  tous  mes  sentimens ,  à  vous  qui' 
«l'avez  donné  dans  tous  les  temps  des  témoignages  d'estime  ' 
que  je  ne  dois  pas  oublier. 

Les  différentes  divisions  d'Italie  prennent  possession  de  la 
Lombardie.  Lorsque  vous  recevrez  cette  lettre ,  nous  serons 
déjà  en  route ,  et  votre  réponse  nous  trouvera  probablement 
près  de  Livourne.  Le  parti  que  vous  prendrez  dans  cette  eir- 
con^uice  est  plus  décisif  pour  les  opérations  de  la  campagne, 
(juej^inze  mille  hommes  de  renfort  que  l'empereur  enverrait 
à  B&ulieu.  Bonaparte, 

An  quartier-général  à  Milan ,  le  28  floréal  an  4  C  ,  7  ma*  l7$fi  )• 
Au  citoyen  LaUement  9  ministre  à  Venise. 

Je  vous  remercie  infiniment ,  citoyen  ministre ,  des  détails 
intéressons  que  vous  me  donnez  sur  la  position  des  ennemis. 
Je  vous  envoie  6,000  livrpour  servir  aux  dépenses  des  espions 
1.  3 


(54) 

j(  Trente ,  h  Maqtone ,  et  sur  I4  route  du  Tyrol ,  et  faites-moi 
savoir  le  jour  qq  les  bâtjuftqs  de  Trieste  sojit  partis  pour 
]tfajUouç. 

N'épargner  ni  l'argent  ni  les  pçiaçg  ,  l'ifttqrét  de  U  patrie 
lj*  veut.  Je  vou*  ferai  exgçteplgp!  toneher  tout  c$  que  vous 
dépenserez. 

.  E^voyez-rçoi  ynç  c*rtf  t*s$tç  d*4  états  d*  Ye^iw ,  et  ttès- 
détaillée. 

Il  y  a  a  Milm  b»uççup  d?  #IP<*tfWP#  B*V  ï  <?«**  un* 
révpluUop. 

a  Venis*,  envoyez-les  ici ,  je  )**  «ujpMwii  d#flft  ifi  aliénais. 
pMOpr  l'administration  de  c%  pays. 
r  Ypus  avçz  dft  reçe^çjlr  une  lettre,  4e  I-qii ,  du  wwwfcwr* 
du  gouvernement.  Fai^  eu  sorte  que  vos  lettres  ipjcat  fré- 
quences et  instructive^  :  ç'egt  syr  vous  que  je  compte  pour 
^ypir  cje&  nouvelles  ;  établi^  un  prix  pour  le*  courtiers, 
de  sorte  que,  lorsqu'il*  wrmwftt  Wl*  teUe  heure,  Us  aient 
une  gratification.  Bq&4?4Ute. 

'-    Au  quartier-général  à  Milan  ,.  le  ag  floréal  an  4  (18  mai  1796). 

<4>Vt  général  m  chef  de  l'armée  du  roi  de  Sardaigne. 

Je  viens  d'ordonner,  monsieur,  que  les  deux  bateaux  de 
sel  arrêtés  a  Plaisance  continuent  leur  route  sur  Valence. 

Peut-être  jugerez-vous  a  propos  d'envoyer  k  Plaisance  un 
officier  ou  un  préposé ,  qui  veillçra  a  ce  que  tous  les  bateaux 
et  autres  convois  appartenant  au  roi  ne  soient  pas  interceptés 
par  l'armée.  Du  moment  que  vous  m'aurez  fait  connaître  là- 
dessus  vos  intentions ,  je  m'empresserai  de  donner  à  cet  offi- 
cier les  facilités  nécessaires  pour  pouvoir  remplir  sa  mission  j 
il  pourrait  également  être  chargé  de  parcourir  les  différente» 
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rives  du  Pô,  pQur  vous  faire  restituer. les  effets  appartenant 
au  roi ,  que  nous  aurions  pu  arrêter. 

Le  chef  de  Fétat-roajor  expédie  les  ordres  aux  troupes  qui 
arriveront  à  Çasale ,  de  partir  sur-le-champ  pour  Milan. 

Je  me  suis  occupé  des  différentes  réclamations  relatives  à 
la  province  d'Àlba.  Je  désire ,  monsieur ,  que  vous  soyez  con- 
vaincu de  l'empressement  que  j'aurai  k  faire  quelque  chpse 
qui  vous  soit  agréable. 

Je  vous  prie  de  m/envoyer  l'état  des  officiers  que  vous  dé- 
sirez que  je  vpus  reqvoie  en  échange  de  ceux  que  vous  avez 
eu  la  complaisance  de  relâcher  sur  parole. 

J'envoie  a  Valence  un  officier  du  génie  pour  choisir  un 
emplacement  pour  la  construction  du  popt  de  Valence;  mais 
comme  je  laisse  au  roi  la  jouissance  de  ses  états  en  deçà  du 
Pô ,  que  M.  Beaulieu  n'a  évacués  que  par  mon  passage  du  Pô 
à  Plaisance,  je  crois  qu'il  gérait  convenable  que  vous  don* 
liassiez  vous-même  des  ordres  pour  la  construction  dudit  pont, 
qu'il  me  serait  utile  d'avoir  avant  huit  jours.  ' 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  &  Milan,  le  29  floréal  an  4  (  18  mai  1796). 

<4u  fcpectoir?  exécutif- 

Le  duc  de  Parme  paye  sa  contribution;  il  a  déjà  versé 
5oo,qoo  liv, ,  et  il  s'exécute  pour  le  reste.  Faypoult  aurait 
voulu  que  l'on  ne  fît  rien  payer  à  ce  prince  ;  mais  Tambassar 
deur  d'Espagne  a  Turin ,  qui  est  venu  me  voir ,  est  convenu 
<jue  nous  avions  été  modéré?.  Je  ne  doute  pas,  cependant, 
que  le  duc  de  Parme  ne  porte  plainte  ;  mais  pourquoi  n'q-t* 
il  pas  accepté  la  médiation  de  l'Espagne  ?       Bow^pf  rte. 
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Au  quartier -général  à  Milan ,  le  29  floréal  an  4  (  18  mai  179e)). 
Au  général  en  clief  de  V armée  du  roi  de  Sar daigne. 

Je  viens  d'être  informé,  monsieur,  que  les  différens  agens 
militaires,  dans  le  pays  conquis,  avaient  séquestré  les  biens 
des  seigneurs  attachés  à  la  cour. 

Je  viens  de  donner  des  ordres  pour  que  les  séquestres  soient 
sur-le-champ  levés,  et  qu'il  n'y  ait  aucune  espèce  de  diffé- 
rence entre  les  sujets  du  roi,  soit  qu'il*  demeurent  à  Turin, 
ou  dans  les  différentes  villes  soumises  à  la  république. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Milan,  le  1er  prairial  an  4  (ao  mai  1796  ). 

Au  citoyen  Bartlielemi,  ambassadeur  de  la  république ,  à 
•       Bâle. 

Nous  sommes  maîtres  de  la  Lombardie.  Les  troupes  de  la 
république,  quoiqu'en  petit  nombre  et  dénuées  de  tout,  ont 
surmonté  tous  les  obstacles  ;  les  ennemis  se  sont  retirés  a 
Mantoue  ;  demain  notre  corps  de  troupes  sera  ici.  Je  me  presse 
de  courir,  et  vous  prie  de  me  faire  part  des  mouvemens  de 
Tannée  impériale  dans  la  Bavière  et  dans  la  Souabe. 
,  «L'empereur  peut-il  affaiblir  son  armée  du  Rhin  pour  ren- 
forcer celle  d'Italie?  Quelles  troupes  pourrait -il  encore  en- 
voyer dans  le  Tyrol  ?  Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de  me 
faire  part ,  là-dessus,  des  renseignemens  que  vous  avez,  et 
d'envoyer  de  tous  côtés  des  agens,  afin  que  vous  puissiez 
m'instruire,  avec  précision ,  des  forces  que  Ton  ferait  filer  en 
Italie. 

Je  suis  très- flatté,  citoyen  ministre,  que  cette  circonstance 
m'ait  procuré  le  plaisir  de  vous  assurer ,  etc.    Bonaparte. 
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Au  quartier -général  à  Milan ,  le  a  prairial  an  4  (  ai  mai  1796). 
Au  ministre  des  finances. 

L'armée  d'Italie  éprouve  les  plus  grands  besoins  j  elle  est 
dans  la  plus  grande  pénurie  et  le  dénuement  le  plus  affligeant 
des  objets  les  plus  essentiels;  elle  se  renforce  tous  les  jours 
en  hommes ,  et  ses  besoins  s'accroissent  en  proportion.  ~: 

'  Le  directoire  exécutif ,  qui  m'a  nommé  au  commandement 
de  cette  armée,  a  arrêté  Un  plan  de  guerre  offensif  qui  exige 
des  mesures  promptes  et  dés  ressources  extraordinaires. 

Le  prêt  de  2  sous  en  argent  pour  le  soldat,  et  de  8  lin 
pour  les  officiers,  a  manqué }  ce  qui  a  mécontenté  et  décou- 
ragé l'armée.  Je  vpus  prie  de  vous  faire  rendre  compte ,  et 
d'avoir  la  bontéde  m'instruise  *i  je  dois  compter  que  la  tré- 
sorerie seule  subviendra  a  ce  que  le  prêt  ne  manque  pas.  De 
toutes  les  dépenses , Vest  la  plus  sacrée  :  l'armée  d'Italie  est 
la  seule  où  le  prêt  ait  manqué. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  ordonnancé ,  pour  le  service  de 
pluviôse  et  d'une  partie  de  celui  de  ventôse ,  à  différentes 
fois,  selon  le  bordereau  ci-joint ,  la  somme  de ..... ,  et  pour 
le  service  de  l'artillerie,  le  23  du  mois,  de  10,000  liv.  en 
numéraire,  et  5oo,ooo  liv,  en  assignats ,  et  le.19  verjtose* 
3o,ooo  liv.  en  numéraire ,  et  1,5,00,000  liv.  en  assignats. 

On  se  plaint  a  l'année  de  n'avoir  reçu  qu'une  très- faible 
portion  de  cette  somme.  Je  vous  prie  de  vous  faire  rendre 
compte  de  celle  qu'il  reste  à.  envoyer  d'après  les  ordres  d- 
dessus ,  et  de  m'instruire  de  ce  que  vous  espérez  faire  pour 
effectuer  l'entier  paiement.  Bonaparte, 


Au  quartier-général  a  Milan  ,lea  prairial  an  4  (si  mai  179(6). 
Au  citoyen  Bonelli,  chef  de  bataillon. 

Vous  vous  rendrez  en  Cotse  avec  dix-huit  hôttmés  de  Vôtre 
£hobc.  Le  citoyen  Sapey  est  chargé  de  vous  faire  pasfeer  en 
.Corse  et  de  vous  faire  porter  des  secours  en  pdudre  et  en 
armes. 

.  Il  vous  sera  remis  >  à  votre  départ,  a4,ooo  liv.  en  argfnt, 
dont  tous  vous  servirez  pour  encourager  les  patriotes.  Le  ci- 
toyen Brassini  restera  à  Gênes  >  et  Vous  fera  passer  les  secours 
dont  vous  pourrez  avoir  besoin  >  et  vous  remettra  cent  fusils , 
trois  cents  paires  de  pistolets,  six  cents  livres  du  petfdre  et 
dix  mille  livres  de  plomb.   .  *     :    .    • 

Dès  l'instant  que  l'on  aura,  dû?  nouvelles  plus  sûres  »  on 
.enverra  davantage ,  et  de$  brevets  d  officiers  >  pour  lever  des 
bataillons  au  compte  dç  la  république  franc  aisfe. 

BôNiàPAtoB. 

Au  quartier-géaéralù'MilaTi;  le  k  prairial  a*  f  (ai  ftiài  tj<j6). 
Aux  citoyens  Braccihi  et  Paraviccini. 

Vous  resterez  à  Gênëà  pour  corresponde  AV& Je*  patriotes 
corses  *  et  ifcé  tenir  informé  de  tout  ce  qui  se  jptasSe  dfeà*  oe 
département ,  et  lui  envoyer  des  secours. 

Le  citoyen  Balbi  j  banquier  de  la  république,  vous  fetàét- 
tra  i5,ooo  liv.  Vous  achèterez,  avec  cette  sônme,  tfèht  fu- 
sils ,  trois  cents  paires  de  pistolets ,  trois  mille  pierres  a  fusil , 
cinq  à  six  mille  livres  de  poudre -,  et  huit  à  dix  mille  livras 
de  plomb ,  que  vous  remettrez  au  citoyen  Bonelli.  Je  donne 
des  ordres  pour  qu'on  vous  fasse  passer  de  Nice  six  cents  fu- 
sils de  chasse ,  que  vous  ferez  passer  successivement. , 

Le  ministre  de  la  république  a*  Gênes  est  instruit  de  votre 
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mission.  Voua  vous  présenterez  à  lui,  afia  qu'il  tous  donne 
tout  ee  dont  tous  pourries  avoir  besoin. 

Voua  jouirea  de  3oo  fh  d'appointemens  par  mois  tant  que 
durera  votre  mission.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Milan,  le  a  prairial  an  4  (ai  mai  HpÊ). 
Au  citoyen  Sapey. 

Je  fais,  partir  le  citoyen  Bonelti  avec  trente  hommes  et  cent 
fusils,  trois  cents  paires  de  pistolets»  six  mille  livres  de  poudre 
fct  dix  mille  livres  de  pfafeb  i  poar  secourir  les  patriote!  de 
Corée.  < 

Je  chargé  lès  citoyens  Braocini  et  Paraviocini  de  îfester  h 
Gênes ,  et  de  se  ménager  une  correspondance  avec  les  patriotes 
corses» 

Votre  aèle  m'étant  connu ,  je  vous  charge  de  procure*  au 
citoyen  BoneUi  tous  les  moyens  nécessaires  pour  passer  eu 
Corse  j  je  vous  ferai  remboureéb  les  frais  que  vous  ferez  a  ce 
sujet»  -  Bo*a*i*t*. 

An  qiiéftier«géftéraJ  a  Milan,  M  a  prairial  an  4  (ai  n«  iygS). 
Au  tittyén  Ftypoûlh. 

Je  Vous  envoie  ci-joint  une  lettré  interceptée ,  vous  y  Ver- 
rez que  vous  avec  des  espions  autour  de  vous. 

La  paix  avec  le  toi  de  Sardaigne  est  faite  a  des  conditions 
très-avantageuses;  elle  a  été  signée  le  26  de  ce  mois. 

Toutes!  tranquille  a  Peut*  et  lés  révolutionnaires  de  93 
sent  eneore  mis  a  tordre  et  déjoués. 

Vous  trouvée*  ci-jesnt  une  proclamation  à  l'armée.  Je 
prêtre  *eite  tournure,  à  oeUe  d'écrire  aux  peuples;  L'armis- 
tice avec  lq  duc  de  Ptffiue  a  été  approuvé  ;  le  directoire  pe 
Ta  pas  trouvé  aase3  honteux  pour  tief  doc. 


r  Nous  avons .  imposé  Je:  Milanais  :  k  aOjCtoô, ôéft  fr.  le  vdtfS 
•  choisirai  deux  beaux  chevaux  parmi  ceux  que  nous  requer- 
rons à  Milan  ;  ils  serviront  a  vous  dissiper  des  ennuis  et  des 
étiquettes  du  pays  où  vous  êtes.  Je  veux  aussi  vous  faire 
présent  d'une  épée.  Bokaparte. 

Au  quartier-général  a  Milan,  le  3  prairial  an  4  (aimai  1796)- 

Au  directoire  exécutif. 

Je  viens  de  recevoir ,  citoyens  directeurs ,  le  courrier  qui 
est  parti  le  26  de  Paris.  11  nous  a  apporté  les  articles,  de  la 
:paix  glorieuse  que  vous  avez  conclue  avec  le  roi  de  Sardaigne. 
Je  vous  prie  d'en  recevoir  mes  complimens. 

Le  commissaire  Salicetti  vous  fera  passer  l'état  des  contri- 
butions que  sous  avons  imposées.  Vous  pouvez,  à  cette  heure, 
compter  sur  6  à- 8,000,600  argent- en  oc  ou  argent,  lingots 
oubjjoMx,  qui  sont  à  votre  disposition  à  Gênes,  chez  un  des 
premiers,  banquiers.  Vous  pouvez  disposer  de  cette  somme, 
étant  superflue  aux  besoins  de  l'armée.  Si  vous  le  désirez ,  je 
ferai  passer  ?*qoo,ooo  a  Bâlé  pour  l'armée  du  Khi». 

J'ai  fait  passer  au-  générjal  Kellermann  10,000  liv.  en  ar- 
gent ,  je  lui  ferai  passer  demain  200,000  liv* 
-  Les^troupes  sont  satisfaites;  elles  toudhent  la  moitié  de 
leurs  appointemens  '  en  argent;  le  pillage  est  réprimé ,  et  la 
-discipline  avec  l'abondance  renaissent  dans  cette  glorieuse 
armée.-    ■  1  '  ,    ♦    > 

^     Hcuf  mille  hommes  de  l'armée  des  Alpes  arriveront  dans 
^~"ifix~jonrs  ;  je  ne  les  attendrai  pas/ et  déjà  les  troupes  sont  en 
mouvement  pour  marcher  $ur  les  'gofges  du  Tyfo!.'    ' 

L'armée  autrichienne  reçoit  titras  1*$  jours  dés  renforts; 
mais  j'imagine  que  notre  année  dû  RJrirt  ne  permettra  pa5  à 
l'empereur  de  trop  s'affaiblir  cfcee  côté-là.  *      ' 
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Vqjk  trouverez  ciTjoint  des  lettres  de  la  plus  grande  im- 
portance, entre  autres  celle  où  il  est  question  de  l'entretien 
de  Louis  xvm  avec  plusieurs  de  nos  postes  à  l'armée  du 
Rhin.    ....      ; 

La  nouvelle  de  ces  pourparlers  se  répète  dans  toutes  les. 
lettres  d  émigrés  ;  je  crois  qu'il  est  urgent  d'y  mettre  ordre. 

Vous  trouveriez  ci-joint  l'état  de  ce  que  nous  avons  pris  à. 
Pavie  :  cela  est.  très -considérable.  Nous  avons  des  magasins, 
a  Tortone ,  a  Çoui ,  à  Çeva  et  a  Mondovi.  ? 

Le  duc.de  Parme  n'ayant  ai  fusils ,  ni  canons ,  ni  places 
fortes  ,  on  n'a  rien  pu  lui  demander  en  ce  genre. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  adresse  à  l'armée. 

Vous  trouvère»  aussi  ci-joint  la  suspension  que  j'ai  accor- 
dée au  duc  de  Modène;  vous  y  verrez  que  c'est  10,000,000 
de  plus  pour  la  république.  Comme  il  n'a  ni  forteresses ,  ni 
fusils  ,  il  n'a  pas,  été  possible  de  lui  en  demander.  .  . 

P. .  S.  Parmi .  les  lettres  .  d'émigrés .  ci  -  jointes ,  vous  eu 
trouver ez, une  4' uiv prêtre  qui  écrit  de  Paris  au  cardinal  de 
Zelada  :  quoique  ne  sigçe.pas ,  il  sera  facile  de  le  connaître, 
puisqu'il  .dit  pyoir  soupe  avec  le  général  Dumuy  la  veille  du 
départ  M  celui-ci.  Une  fois  que  le  ministre  de  la  police  con» 
paîtm  ce  correspondant  de, monseigneur  le  cardinal,  il  lui 
sera  facile ,  ea  le  faisant  suivre ,  pendant  plusieurs  jours ,  de 
parvenir  k  ed  coAaafrtetdVttiU'ç».  Vous  y  .trouverez  aussi  le 
no»  d'u»  négociant  de  Lyon ,  qui  fait  passer  des  fonds  aux 
émigrés. 
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Au  qiiârtiôr.ginÊfai  5  allante  5  prâirîàl  an  4  (  a^mâi  1796). 

Au  èitfyen  Qridni. 

Les  sciences  qui  honorent  l'esprit  humain,  les  arts  <joi 
éïflbêili&ént  là  vie  et  tràhàtoéttètit  les  gratidés  kdtoùs  h  la 
postérité,  dôîtènt  ètté  s|téci&teméttt  honorés  dàtt  ïeé  goûVéïS 
tfertrêfas'  libres.  Toupies  hômtàéj  dé  génie ,  et  tdlis  fceu*  frui 
Ôht  ôhtèàù  ira  m$  ikhé  la  république  dés  lettres ,  sont  frè- 
res ,  quel  que  soit  le  pays  cjtli  lès  ait  vtfs  naître. 

Le*  ^àvdns  (lûûs  Milâti  «y  jotiissrtteht  pas  de  1*  ttonsklé- 
ration  qu'ils  devaient  âvbir.  "Retirés  dans  léfbnd '  d*  fetirfr 
laboratoires,  ils  S'èstimalèrit  hètireus  qiiè  les  ràii  et  les  prê- 
tes VbiilusséHt  bien  hè  pas  leur  faire  dé  mil.  Il  tftta  «t  pas 
âiôsi  aujourd'hui  ,  là  péûséè  est  dëvèûtlé  libre  darts  l'Italie  i 
\\  nj  à  plus  6i  incfiilsltiôtt,  ni  Imbtérimcé,  ni  défcpttés.  J'in- 
vite les  savatrt  à  se  réùtiir  et  a  mé  ptopbsértérirs  voé$  sur  lès 
xndyétfô  qtiMl  y  aurait  a  prendre ,  ou  les  besoins  qu'ils  au- 
raient pour  donner  aux  sciences  et  aux  beaux-arts  une  nou- 
velle Vie  et  une  ûoùVellè  ëitétencè;  Tous  deûM  Qui  rbuitont 
aller  éri  Ffottce  seront  accueillis'  aVéè  distiActiéto  par  le  gau*- 
vètùétaeàt.  té  peuple  frahçais  ajotitè  plus  dé  pri*  à  l'acquU 
tftiWi  d'iid  sâVant  mathématicien ,  d'tiii  peintre  du  *%lità- 
tiôtf,  d'tih  homme  dÎMitigué,  qtiél  que  sdft  P4M  qtiil 
professe?,  que  dé  la  tille  la  pllis  tkhé  et  lit  plt>s  abondante* 

Sdjréfc  ddàc,  tifojrén,  ro*gàite  de  éès  d&ritaiâi*  àufrtèfc 
A*  savaifc  dfefifigués  Çtti  se  trèUVetit  dàtts  lé  Mfleftflls; 

BttttJ?À$rl. 

Brescia ,  le  10  prairial  an  4  (  *9  mai  l7ffih 
A  la  république  de  Venise. 

C'est  pour  délivrer  la  plus  belle  contrée  de  l'Europe  du 
joug  de  fer  de  l'orgueilleuse  maison  d'Autriche,  que  Tannée 
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fruteuife  a  bravé  les  obstacles  lé*  plus  difficile  k  feurttonlé^. 

La  vîciôiré,  d'accord  avec  la  justice,  a  couronné  tes  effèrtê; 
les  débris  de  l'armée  ennemie  se  sont  retirés  au-delà  du  Mih- 
eio.  L'armée  française  passe  i  pbur  les  poursuivre ,  sur  le  ter- 
ritoire dé  la  république  de  Venise  \  mai*  elle  n'oubliera  pas 
qu'une  longue  aihitié  unit  les  deux  républiques. 

La  religion,  le  gouvernement,  les  usages  seront  respectés; 
la  plus  sévère  discipline  sera  inainieriuu  j  tout  ce  qui  sera 
fourni  à  l'armée  sera  exactement  payé  en  argent* 

Le  général  en  chef  engage  les  officiels  de  la  république  de 
Venise  ,  Ifes  magistrats  et  les  prêtres  a  faire  connaître  ses  sen» 
timens  au  peuple,  afin  que  là  confiance  èimtnte  l'amitié  qui 
depuis  long-temps  unit  le*  deux  nations. 

Fidèle  dons  le  chemin  de  l'honneur  comme  dans  celui  de  la 
victoire,  le  soldat  français  n'est  terrible  que  pour  les  ennemis 
île  1*  liberté  et  dt  son  gbuverbeihent.  Bo»**a*té. 

Afa  4hattièr-géftftal  fie  PéM&tfi,  lé  kï  prairial  âtt  4 

Au  àîrèctàifè  executif. 

Gitoyens  directeurs* 

Après  ta  bataille  de  Lodi,  Beaulieu  passa  1'Âdigt  et  lé 
M  incio.  Il  appuya  *a  doits  Au  lac  Garda ,  sa  gatiéhe  sur  là 
ville  du  Mantoue,  et  plaça  des  batteries  sur  tous  le*  ptintfc 
ée  cette  ligne,  afin  de  défendre  le  passage  du  M incio. 

Le  quarder^général  arriva,  le  g,  a  Brèseia;  j'ordonnai  AU  * 
général  de  division  Kihnaine  de  *e  rendre,  avec  quinte  cents 
hommes,  d«  eavaletie  et  huit  battillops  de  grenadiers,  à  De- 
siniano.  J'ordonnéi  au  général  Roecâ  de  se  rendre ,  avqc 
line  demi-brigade  d'hilanterie  légère,  h  Salo<  H  s'agissait  du 
faim  Croire  au  général  Beaulieu  que  je  voulais  le  tourner  par 
le  haut  du  lac ,  pour  lui  couper  le  chemin  du  Tyrol,  en  pas* 
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sant  par  Riva.  Je  .tins  toutes  lés  divisions  de  l'armée  >en 
arrière,  en  sorte  que  la  droite,  par  laquelle  je  voulais  effec- 
tivement  attaquer ,  se  trouvait  a  une  journée  et  demie  de 
marche  de  l'ennemi.  Je  la  plaçai  derrière  la  rivière  de  Che- 
.nisa,  où  elle  avait  Pair  d'être  sur  la  défensive,  tandis  que  le 
général  Kilmaine  allait  aux  portes  de  Peschiera,  et  avait  tous 
les  jours  des  escarmouches  avec  les.  avant -postes  ennemis, 
dans,  une  desquelles  fut  tué  le  général  autrichien  Liptay. 

Le  10,  la  division  du  général  Augereau  remplaça  a  Deziq- 
zano  celle  du  général  Kilmaine,  qui  rétrograda  'a  Lonado, 
et  arriva,  la  nuit ,  a  Castiglione.  Le  général  Masséna  se 
trouvait  à  Monte-Chiaro ,  et  le  général  Serrurier  à  Montze. 
Â  deux  heures  après. minuit,  toutes  les  divisions  se  mirent 
:en  mouvement,  toutes  dirigeant  leur  marche  sur  Borgetto, 
où  j'avais  résolu  de  passer  le  Mincio. 

.L'avantrgarde  ennemie,  forte  de  trois  a  quatre  mille  hom- 
mes et  de  dix-huit  cents  chevaux ,  défendait  l'approche  de 
Borgetto.  Notre  cavalerie,  flanquée, par  nos  carabiniers  et 
nos  grenadiers ,  qui  ,  rangés  en  bataille ,  la  suivaient  au  pe- 
tit trot,  chargea  avec  beaucoup  de  bravoure,  mit  en  déroute 
la  cavalerie  ennemie ,  et  lui  enleva  une  pièce  de  canon.  L'en- 
nemi s'empressa  de  passer  le  pont  et  d'en  couper  une  arche  : 
l'artillerie  légère  engagea  aussitôt  la  canonnade.  L'on  racbm- 
mQçlajt  avec  peine  le  pont  sous  le  feu  de  l'ennemi,  lorsqu'une 
.  .cinquantaine  de  grenadiers,  impatiens,  5e  jettëht  à  l'eau, 
tenant  leurs  fusils  sur. leur  tête,  ayant  de  Peau  jusqu'au 
menton  ;Ie  général  Gai  (Jaune,  grenadier  pour  la  taille  et  le 
courage,  était  à  la  tête.  Les  soldats  ennemis  croient  revoir  la 
■fameuse  colonne  du  pont  de  Lodi  :  les  plus  avancé*,  lâchent 
:pied  *  on  racommode  alors  le  pont  avec  facilité ,  et  nos.  gre- 
:fiadj$rs ,  en  un  instant ,  passent  le  Mincio ,  et  s'emparent  de 
IValeggio ,  quartier  général  de  Beaulieu ,  qui  venait  seulement 
J'en  sortir. 
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Cependant  les  ennemis,  en  partie  en  déroute,  'étaient  ran- 
gés en  bataille  entre  Valeggio  et  Villa-Franca.  Nous  nous' 
gardons  bien  de  les  suivre  ;  ils  paraissent  se  rallier  et  prendre 
confiance,  et  déjà  leurs  batteries  se  multiplient  et  se  rappro-' 
chent  de  nous  :  c'était  justement  ce  que  je  voulais;  j'avais- 
peine  a  contenir  l'impatience  ou,  pour  mieux  dire,  la  fureur 
des  grenadiers. 

Le  général  Augereau  passa,  sur  ces  entrefaites',  avec  sa- 
division;  il  avait  ordre  de  se  porter ,  en  suivant  le  Mincio* 
droit  sur  Peschiera ,  développer  cette  place ,  et  de  couper 
les  gorges  du  Tyrol  :  Beaulieu  et  les  débris  de  son  armée  se1 
seraient  trouvés  sans  retraite. 

Pour  empêcher  les  ennemis  dé  s'apercevoir  du  mouvement 
du  général  Augefreau ,  je  les  fis  vivement  canonner  du  village 
de  Valeggio  ;  mai*  l'ennemi ,  instruit  par  ses  patrouilles  de 
cavalerie  du  mouvement  du  général  Augereau,  se  mit  aussi- 
tôt en  route  pour  gagner  le  chemin  de  Castel-ÉTouvo  :  un  renfort 
de  cavalerie  qui  leur  arriva  les  mit  à  même  de  protéger  leur 
retraite.  Notre  cavalerie ,  commandée  par  le  général  Murât  r 
fit  des  prodiges  de  valeur;  ce  général  dégagea  lui-wme' 
plusieurs  chasseurs  que  l'ennemi  était  sur  le  poiat  de  faire 
prisonniers.  Le  chef  dé  brigade  du  dixième  régiment  de  chas- 
seurs 7  Leclerc ,  s'est  également  distingué.  Le  général  Au- 
gereau ,  arrivé  à  Peschiera ,  trouva  la  place  évacuée  par  l'eiv> 
nemi. 

Le  12 ,  à  la  pointe  du  jour,  nous  nous  portâmes  à  Rivoli  ; 
mais  déjà  l'ennemi  ayait  passé  TAdige  et  enlevé  presque  tous 
les  ponts ,  dont  nous  ne  pûmes  prendre  qu'une  partie.  On 
évalue  la  perte  de  l'ennemi ,  dans  cette  journée ,  à  quinze 
cents  hommes  et  cinq  cents  chevaux ,  tant  tués  que  prison- 
niers. Parmi  lés  prisonniers  se  trouve  le  prince  de  Gouffla  $ 
lieutenant-général  des  armées  du  roi  de  Naples ,  Commandant 

en  chef  la  cavalerie  napolitaine.  Nous  avons  pris  égalemep* 
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cinq  pièçf^  de  çapon,  dpgt  dep*  (*?**»  et  frpïs  de  6,  avec 
sjept  ou.  bj)it  ^isçpqs  çfe^rgés  <Je  muititioq»  de  guerre.  BToiis 
qvpns  trouvé  h  ÇastçHSÎupvçi  dQ3  magasins,  dppj  f^e  partie 
étçjt  déjà  copspipée  par  )es  flapies.  L?  général  de  division 
&i)piaiqe  g  eu  »op  çfcevaj  l^WW  «W'Hli- 

Vpilà  fym  ïe§  Atttfififefcns  *ptigrefflertf  expulsé»  de  PIta- 
lie.  Nos  avant-postes  sont  sur  les  montagnes  de  l'Alleipagpe. 
Je  §9  vous  QÎtergî  pas  tofij$  les  bpmqies  qui  se  sqat  signalés 
P9f  4M  %*4*fi  fa  htWVti  il  fw^!r»it  flomifler  foijs  \&  gre- 
H*4w*  et  wi&Qimiï  l'ayaBHHMrde;  jls  jouent  et  rjpnt 
WP  h  WVU  II»  MHS  MJWd'hm  pjftrftitpnient  accoutumés 
avec  la  cavalerie,  dont  ils  se  moquept*  Bi^O  n'égale  lpur  intré- 
pidité ,  ^i  fte  q'e^t  la  gftieté  ave$  laquelle  ils  font  les  marches 
te»  plus  forcée*.  Ik  seront  tpur  à  tour  la  patrie  £t  l'amour. 

Voua  crpjrjea  qu'armés  *u  Hwpuaç  |ls  doivent  au  moins 
dormir?  Paint  du  toqt  :  chacun  fait  *pp  copte  pu  son  plan 
d'opéfatia*}»  du  lendemain ,  et  souvent  jm  çn  voit  qui  ren- 
wntreqt  tresrjn»tft.  L'autre  jour,  je  ypyais  défiler  uqe  deiqi- 
hfigade,  un  chasseur  Rapprocha  de  mm  cheval  :  a  Général, 
mejpl^il,  il  fyit  faire  cela  !  Malheureux  !  lui  dis- je,  veux- tu 
tien  i»  taire,  »  II  disparaît  à  l'instant*  Je  l'ai  fait  en  vain 
cheaçbe?  ;  c'était  jt$temeitt  ce  que  j'avais  ordonné  que  l'on 
flt.  Bo»APAnw. 


Au  quartier-général  de  Peschiera,  le  i3  prairial  an  4 

(i"juin  I796)- 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs , 
La  république  de  Venise  a  laissé  occuper  par  les  Impé- 
riaux Peschiera ,  qui  est  une'  place  forte  ;  mais ,  gr&ce  à  la 
victoire  de  Berge{to,  nous  bous  en  sommes  emparés,  et  je 
vous  écris  aujçurd'hui  de  cette  ville. 
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f^ç  g{fflér*,l  Maffia  qççupe,  avpp  sa  division,  Vefopç, 
belle  et  grande  ville  qui  a  deux  ponts  sur  l'Adige. 


Au  quartier-général  à  Rovcrbello,  le  i5  prairial  an  4 

(i)«ini796). 

A  monsieur  le  duc  éTAoste. 


Pal  reçu,  monsieur ,  votre  courrier;  la  conduite  du  roi  a 
l'occasion  de  M.  Bounnafièr  est  digne  de  lui. 

Je  Vais'  prendre  des  mesures  pour  que ,  pendaal  le  peu  de 
temps  que  la  police  de  Ja  villç  d'Alba  appartiendra  a  l'armée , 
il  ne  se  commette  aucun  trouble  ;  mais  j'espère  que  nous  hâ- 
terouç,  le  plus  que  possible ,  le  moment  de  l'exécution  du 
traité,  afin  de  voir  consolidée  la  paix  qui  doit  désormais  unir 
les  deux  puissances. 

J'ai  ordonné  pu  pemmandant  de  la  place  d'Àlba  de  faire 
relâcher  difTérens  particuliers ,  sujets  du  roi ,  qui  avaient  été 
arrêtés,  pour  je  ne  sais  pas  trop  quelle  espèce  de  représailles. 

Je  me  flatte  que  vous*étes  persuadé  que  je  n'oublierai  rien 
de  ce  qui  poifrra  vous  être  agréable ,  me  mériter  votre  estime,  • 
et  vous  convaincre  des  sentjmens  de  considération,  etc. 

BOWAPATITE. 


An  <juartier-géaéral  à  RoverbeMo,  le  16  prairial  an  4 

UJuini^gfl). 

Au  ministre  de  la  république  à  Denise. 

Le  sénat  m'a  envoyé  deux  sages  du  conseil;  il  est  néces- 
saire que  vous  lui  témoigniez  le  mécontentement  de  la  répu- 
blique de  ce  que  Pesçhiera  a  été  livrée  aux  Autrichiens.  Le 
ttag  français  a  coulé  pour  la  reprendre.  Il  ne  faut  pas  cepen- 
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dant  nous  brouiller  avec  une  république  dont  l'alliance  nous 
est  utile. 

J'ai  parlé  aux  sages  de  la  cocarde  nationale  ;  je  crois  que 
vous  devez  fortement  tenir  pour  que  Jes  Français  la  portent, 
et  que  l'injure  qui  a  été  faite  soit  réparée. 

Tenez-moi  instruit  de  tout  en  détail.  Je  pars  a  l'instant 
yotir  Milan,  adressez-moi  là  vos  nouvelles;  ne  me  laissez  pas 
igntrer  ce  que  fait  Beaulieu  et  le  mouvement  des  troupes 
en  Bavière*  «  Bowabarte. 

Au  quartier-général  à  Milan ,  le  19  prairial  an  4  (  7  juin  1.J96)  • 
Au  directoire  exécutif* 

Par  l'armistice  conclu  entre  les  deux  armées  française  et 
napolitaine ,  nous  obtenons  les  résultats  suivans  : 

i°.  Nous  ôtons  deux  mille  quatre  cents  hommes  de  cavale- 
rie a  l'armée  autrichienne ,  et  nous  les  plaçons  dans  un  lieu 
où  ils  sont  à  notre  disposition. 

2°.  Nous  ôtons  aux  Anglais  cinq  vaisseaux  de  guerre  et 
plusieurs  frégates.  * 

3°.  Nous  continuons  à  mettre  les  coalitions  en  déroute. 

Si  vous  faites  la  paix  avec  Naples ,  la  suspension  aura  été 
utile,  en  ce  qu'elle  aura  affaibli  de'  suite  l'année  allemande. 
Si ,*û  contraire ,  vous  ne  faites  pas  la  paix  avec  Naples,  la 
suspension  aura  encore  été  utile ,  en  ce  qoSeUe  me  mettra  à 
même  de  prendre  prisonniers  les  deux  mille  quatre  cents 
hommes  de  cavalerie  napolitaine,  et  que  le  roi  de  Naples  aura 
fait  une  démarche  qui  n'aura  pas  plu  à  la  coalition.  Cela  me 
porte  a  traiter  la  question  militaire  :  pouvons-nous  et  devons- 
nous  aller  a  Naples? 

Le  siège  du  château  de  Milan ,  la  garçle  du  Milanais  et 
]a  garnison  des  places  conquises ,. demandent  quinzç  milis 
hommes. 
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La  garde  de  I'Adige  et  des  positions  du  Tyrol ,  vingt  mille 
hommes. 

Il  ne  reste,  compris  les  secours  (jui  arrivent  de  l'armée  des 
Alpes ,  que  six  mille  hommes. 

Mais,  eussions-nous  vingt  mille  hommes,  il  ne  nous  con- 
viendrait pas  de  faire  vingt-cinq  jours  de  marche,  dans  les 
mois  de  juillet  et  d'août,  pour  chercher  la  maladie  et  la 
mort.  Pendant  ce  temps-la ,  Beaulieu  repose  son  armée  dans 
le  Tyrol ,  la  recrute,  la  renforce  de  secours  qui  lui  arrivent 
tous  les  jours,  et  nous  reprendra  dans  l'automne  ce  que  nous 
lui  avons  pris  dans  le  printemps.  Moyennant  cet  armistice 
avec  Naples ,  nous  sommes  a  même  de  dieter  k  Rome  toutes 
les  conditions  qu'il  nous  plaira  ;  déjà ,  dans  ce  moment-ci , 
la  cour  de  Rome  est  occupée  k  faire  une  bulle  contre  ceux 
qui  prêchent  en  France  la  guerre  civile,  sous  prétexte  de  re- 
ligion. 

Par  la  conversation  que  j'ai  eue.ee  matin  avec  M.  Azara , 
ministre  d'Espagne ,  envoyé  par  le  pape ,  il  m'a  paru  qu'il 
avait  ordre  de  nous  offrir  des  contributions.  Je  serai  bientôt 
a  Bologne.  Voulez- vous  que  j'accepte  alors,  pour  accorder 
un  armistice  au  pape,  vingt-cinq  millions  de  contributions 
en  argent,  cinq  millions  en  denrées,  trois  cents  cadres ,  des 
statues  et  des  manuscrits  en  proportion,  et  que  je  fasse 
mettre  en  liberté  tous  les  patriotes  arrêtés  pour  faits  de  la  ré- 
volution? J'aurai  au  reste  le  temps  de  recevoir  vos  ordres  la- 
dessus  ,  puisque  je  ne  crois  pas  être  a  Bologne  avant  dix  ou 
quiûze  jours.  Alors ,  $i  les  six  mille  hommes  que  commande 
le  général  Châteauneuf-Randon  arrivent ,  il  n'y  aura  pas 
d'inconvénient  de  se  porter  de  Bologne  jusqu'à  Rome.  Au 
reste,  je  vous  prie  de  rester  persuadé  que  lorsqu'une  fois 
vous  m'avez  fait  connaître  positivement  vos  intentions ,  il 
faudrait  qu'elles  fussent  bien  difficiles,  pour  que  je  ne  puisse 
pas  les  exécuter.  .  Bonaparte.*. 

i.  4 
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Au  quartier-général  à  Milan,  le  19  prairial  an  4  (7  Juin  l7$)- 

Au  directoire  exécutif. 

Lorsque  M.  Beaulieu  sut  que  nous  marchions  pour  passer 
le  Mincio,  il  s'empara  de  la  forteresse  de  Peschiera,  qui  ap- 
partient aux  Vénitiens.  Cette  forteresse ,  shuée  sur  le  lac  de 
Garda ,  a  la  naissance  du  Mincio,  a  une  enceinte  bastionnée 
en  très-bon  état ,  et  quatre-vingt  pièces  de  canon ,  qui ,  a  la 
vérité,  n'étaient  pas  montées. 

..  M.  le  provéditeur  général ,  qui  était  a  Vérone  avec  deux 
mille  hommes,  aurait  donc  bien  pu  faire  en  sorte  que  cette 
place  ne  fût  pas  occupée  par  les  Autrichiens,  qui  y  sont  en- 
trés sans  aucune  espèce  de  résistance,  lorsque  j'étais  arrivé  à 
Brescia ,  c'est-à-dire  a  une  journée  de>la. 

Dès  que  j'appris  que  les  Autrichiens  étaient  a  Peschiera , 

je  lentigtqu'il  ne  fallait  pas  perdre  un  instant  h  investir  cette 

place,  afin  d'ôtera  l'ennemi  les  moyens  de  l'approvisionner. 

.  Quelques  jours  de  retard  m'auraient  obligé  à  un  siége-de  trois 

mois. 

.  Le  combat  de  Borghetto  et  le  pasafege  du  Mincio  nous  ren- 
dirent cette  place  deux  jours  après.  Le  pfôvéditeur  vint  à 
grande  hâte  se  justifier,  je  le  reçus  fort  mal.  Je  lui  déclarai 
•que  je  marchais  sur  Venise  porter  moi-même  plainte  au  sé- 
nat d'une  trahison  aussi  manifeste.  Pendant  le  temps  que  nous 
nous  entretenions ,  Masséna  avait  ordre  d'entrer  a  Vérone,  a 
«quelque  prix  que  ce  fût.  L'alarme  a  Venise  a  été  extrême. 
L'archiduc  de  Milan ,  qui  y  était ,  s'est  sauvé  sur-le-champ  en 
Allemagne. 

Le  sénat  de  Venise  vient  de  m'envoyer  deux  sages  du  conseil, 
<pour  s'assurer  définitivement  où  en  étaient  les  choses.  Je  leur 
ai  renouvelé  mes  griefs ,  je  leur  ai  parlé  aussi  de  l'accueil 
fait  a  Monsieur;  je  leur  ai  dit  que ,  du  reste }  je  tous  avais 
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rendu  compte  de  tout,  et  que  j'ignorais  la  manière  dont  vous 
prendriez  cela  :  que, -lorsque  je  suis  parti  de  Paris,  vous 
croyiez  trouver  dans  la  république  -de  Venise  une  alliée  fidèle 
aux  principes  ;  que  ce  n'était  qu'avec  regret  que  leur  conduite 
à  l'égard  de  Peschiera  m'avait,  obligé  de  penser  autrement  ; 
que,  du  reste,  je  croyais  que  ce  serait  un  orage  qu'il  serait 
possible  à  l'envoyé  du  sénat  de  conjurer.  En  attendant,  ils 
se  prêtent  de  la  meilleure  façon  a  nous  fournir  ce  qui  peut 
être  nécessaire  a  l'armée. 

Si  votre  projet  est  de  tirer  cinq  ou  six  millions  de  Venise, 
je  vous  ai  ménagé  exprès  cette  espèce  de  rupture.  Vous 
pourriez  les  demander  en  indemnité  du  combat  de  Bprghetto, 
que  j'ai  été  obligé  de  livrer  pour  prendre  cette  placé.  Si  vous 
avez  des  intentions  plus  prononcées ,  je  crois  qu'il  faudrait 
continuer  ce  sujet  de  brouillerie,  m'instruire  de  ce  que  vous 
voulez  faire,  et  attendre  le  moment  favorable,  que  je  saisirai 
suivant  les  circonstances  :  car  il  ne  faut  pas  avoir  affaire  a 
tout  le  monde  à  la  fois. 

La  vérité  de  l'affaire  de  Peschiera  est  que  Beauliqu  les  a 
lâchement  trompés  ;  il  leur  a  demandé  le  passage  pour  cin- 
quante hommes,  et  il  s'est  emparé  de  la  ville.  Je  fais  dans  ce 
inoment-ci  mettre  Peschiera  en  état  de  défense,  et,  avant 
quinze  jours ,  il  faudra  de  l'artillerie  de  siège  et  un  siège  en 
règle  pour  la  prendre.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  19  prairial  an  4  (7  juin  17$ ). 
A  M.  le  prince  de  Belmontc-Pignâtetti. 

L'armistice  que  nous  avons  conclu  hier  sera ,  je  l'espère , 
le  préambule  de  la  pair.  Les  négociations  doivent  commen- 
cer le  plus  tôt  possible ,  et  dès-lors ,  quoique  les  troupes 
tardent  à  arriver  à  leurs  cantonnemen3 ,  je  ne  crois  pas  que 
ce  puisse  être  une  raison  de  guerre,  dès  l'instant  que  l'ordre 

4- 
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de  S.  M.  le  roi  de  Naples  serait  parvenu ,  et  que  le  corps  de 
troupes  serait  éa  marche  pour  se  rendre  à  sa  destination. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Mifan,  le  19  prairial  an  4  (  7  juin  1796). 

Au  citoyen  FqypouIty  à  Gènes. 

Je  ne  vous  écris  pas  aussi  souvent  que  je  le  voudrais. 

Je  vous  ai  envoyé  la  relation  de  l'affaire  de  Borgtetto; 
-  aujourd'hui  je  vous  annonce  la  prise  du  faubourg  Saint- 
Georges  de  Mantoue  et  le  cernement  de  cette  ville. 

Je  suis  venu  a  Milan  pour  mettre  à  exécution  le  traité  de 
paix  avec  le  roi  de  Sardaigne. 

Je  vous  prie  de  m'instruire  des  affaires  de  Corse  ;  je  compte 
faire  passer  à  Gênes  quinze  cents  fusils  de  chasse  pour  les  y 
envoyer  pour  soutenir  l'insurrection  des  patriotes. 

Je  suis  instruit  que  le  ministre  de  l'empereur  a  Gênes 
excite  les  paysans  à  la  révolte ,  et  leur  fait  passer  de  la  pou- 
dre et  de  l'argent.  Si  cela  est,  mon  intention  est  de  le  faire 
arrêter  dans  Gênes  même.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  &  Milan ,  le  19  prairial  an  4  (  7  juin  1796  ). 
•     Au  citoyen  Lallement,  à  F*enise. 

Je  vois  avec,  plaisir  que  vos  discussions  avec  le  sénat  se 
sont  terminées  comme  elles  le  devaient. 

Tenez-moi  instruit  du  mouvement  de  Beàulieu  ;  ne  négli- 
gez rien  et  envoyez  de  tous  côtés  des  espions  pour  connaître 
4»e4  opérations  et  les  renforts  qu'il  reçoit.        Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à  Milan ,  le  20  prairial  an  4  (8  juin  1796  ). 
Au  citoyen  Carnot. 

Je  vous  dois  des  remercîmens  pour  les  choses  honnêtes 
que  vous  me  dites.  La  récompense  la  plus  douce  des  fatigues ," 
des  dangers,  des  chances  de  ce  métier-ci  se  trouve  dans  l'es- 
time du  petit  nombre  d'hommes  qu'on  apprécie. 

Par  ma  lettre  au  directoire,  vous  verrez  notre  position.  Si 
les  bataillons  annoncés  nous  joignent  à  temps ,  il  nous  sera 
facile  d'aller  jusqu'à  Rome.  Cependant,  comme  les  opéra- 
tions d'Allemagne  peuvent  changer  notre  position  d'un  mo- 
ment a  l'autre ,  je  crois  qu'il  serait  bon  qu'on  me  laissât  la. 
faculté  de  conclure  l'armistice  avec  Rome,  ou  d'y  aller  :  dans 
le  premier  cas ,  me  prescrire  les  conditions  de  l'armistice  ; 
dans  le  second,  me  dire  ce  que  je  dois  y  faire,  car  nos  trou- 
pes ne  pourraient  pas  s'y  maintenir  long-temps.  L'espace  est 
immense,  le  fanatisme  très-grand ,  et  la  grande  disproportion 
des  distances  rend  les  hommes  hardis. 

Je  serai ,  dès  l'instant  que  les  inondations  seront  finies ,  a 
Livourne  et  à  Bologne.  Je  recevrai  la  vos  ordres  *  et  si  vous 
acceptez  l'armistice  avec  Rome ,  je  le  conclurai  la. 

Nous  sommes  bientôt  en  juillet,  où  toutes  les  marches 
nous  vaudront  deux  cents  malades. 

Il  est  arrivé  un  commissaire  du  directoire  pour  les  contri- 
butions. Un  million  est  parti  pour  Baie  pour  l'armée  du  Rhin. 

Vous  avez  a  Gênes  huit  millions  ,  vous  pouvez  compter 
là-dessus. 

Deux  millions  encore  partaient  pour  Paris  ;  mais  le  com- 
missaire m'a  assuré  que  votre  intention  est  que  tout  aille  a 
Gênes. 

Je  mériterai  votre  estime  ;  je  vous  prie  de  me  continuer 
votre  amitié ,  et  de  me  croire  pour  la  vie ,  etc. 

Bonaparte. 
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Au  quartïer-g«néral  à  Milan ,  le^io  prairial  an  4  (  8  juin  I7g6  ). 
Au  général  Clarke. 

Votre  jeune  cousin  m'est  arrivé  hier  :  il  m'a  Pair  actif, 
quoique  encore  un  peu  jeune.  Je  le  tiendrai  avec  moi  :  il  sera 
bientôt  a  même  d'affronter  le  péril  et  de  se  distinguer.  J'es- 
père qu'il  sera  digne  de  vous ,  et  que  j'aurai  un  bon  compte 
&  vous  en  rendre. 

Je  suis  bien  aise  de  faire  quelque  chose  qui  vous  soit 
agréable.  • 

Ici \  tout  va  assez  bien  ;  mais  la  canicule  arrive  au  galop, 
et  il  n'existe  aucun  remède  contre  son  influence  dangereuse. 
Misérables  humains  que  nous  sommes,  nous  ne  pouvons 
qu'observer  la  nature,  mais  mon  la  surmonter. 

La  campagne  d'Italie  a  commencé  deux  mois  trop  tard  j 
nous  nous  trouvons  obligés  de  rester  dans  le  pays  le  plus  mal- 
sain de  l'Italie.  Je  ne  vois  qu'un  moyen  pour  ne  pas  être 
battus  à  l'automne ,  c'est  de  s'arranger  de  manière  a  ne  pas 
être  obligés  de  s'avancer  dans  le  sud  de  l'Italie. 

Selon  tous  les  renseignemens  que  l'on  nous  donne ,  l'em- 
pereur envoie  beaucoup  de  troupes  a  son  armée  d'Italie.  Nous 
attendons  ici  avec  impatience  des  nouvelles  du  Rhin.  Si  notre 
armée  a  des  succès,  comme  Je  l'espère,  il  faut  qut  l'on  fasse 
payer  à  l'empereur  son  entêtement  :  en  attendant,  je  vous  prie 
de  croire  aux  sentimens  de  fraternité.  Bonaparte. 

♦ 

Au  quartier-général  a  Milan ,  le  ai  prairial  an  4  (  9  i»»*M79p)- 

Au  général  Kellermann. 

J'ai  vu,  avec  le  plus  grand  plaisir,  les  demi-brigades  que 
vous  nous  envoyez  :  elles  sont  en  bon  état  et  bien  discipli- 
nées.    / 
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Je  ne  crains  pas  d'abuser  de  votre  bonté  $  je  Vous  envoie 
un  officier  d'artillerie  pour  pourvoir,  avec  les  fonds  néces* 
saires,  au  transport  de  cinq  mille  fusils,  que  je  vous  prie 
instamment  de  nous  faire  passer,  ainsi  que  douze  obusiers  de 
6  pouces ,  et  douze  de  8. 

J'attends  avec  empressement  votre  réponse  pour  les  dix* 
huit  cents  hommes  que  je  vous  ai  prié  de  faire  mettre  à  Coni , 
afin  d'en  pouvoir  retirer  la  garnison. 

Vons  devez  avoir  reçu  cent  mille  francs  ;  je  donnerai  des 
ordres  pour  que  Ton  vous  en  envoie  cent  mille  autres. 

Bonaparte. 

An  quartier-général  a  Milan ,  le  a3  prairial  an  4  (  1 1  juin  * 79^)- 

Au  citoyen  Comeiras. 

Je  ferai  fournir  trois  mille  quintaux  de  blé  aux  Grisons ,  a 
condition  qu'ils  nous  donneront  des  chevaux  en  paiement. 

J'ai,  a  votre  demande,  fait  détruire  le  fort  de Je  vous 

enverrai  tout  ce  que  vous  demandez.  Il  est  nécessaire  que 
vous  ayez  la  plus  grande  surveillance  du  côté  de  la  Valte- 
line,  pour  connaître  les  mouvement,  que  Beaulieu  pourrait 
faire,  et  m'en  prévenir  k  temps.  ' 

Il  me  serait  facile  de  vous  faire  passer  quelques  milliers  de 
fusils  de  chasse;  mais  cela  serait-il  bien  employé  dans  les 
mains  de  nos  amis ,  et  s'il  est  vrai  que  les  chefs  des  ligues 
sont  vendus  a  la  maison  d'Autriche ,  ne  serait-il,  pas  dange- 
reux d'accroître  leurs  moyens  de  nuire?  Bonaparte.    . 

Au  quartier-général  à  Milan  ,  le  tx3  prairial  an  4  (  il  juin  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  général  Laharpe  était  du  canton  de  Berne  :  les  autori- 
tés de  ce  canton  lui  ont  confisqué  ses  biens  au  commencement 


de  la  révolution.  Je  vous  prie  de  vous  intéresser  pour  les 
faire  rendre  a  ses  enfans. 

>  Les  Suisses  nous  ont  fait  demander  la  circulation  de  quel- 
ques milliers  de  riz ,  nons  ne  leur  avons  accordé  qu'a  condi- 
tion que  le  canton  de  Berne  restituerait  au  jeune  Laharpe  les 
hiens.de  son  père.  J'espère  que  vous  approuverez  cette  me- 
sure. Bonaparte. 

Au  quartier-général  à- Milan,  le  a3  prairial  an  4  (  *  i  juin  179$). 

Au  citoyen  Barthélémy,  ambassadeur  à  Bâle. 

Le  canton  de  Berne  a  confisqué,  au  commencement  de  là 
révolution ,  les  biens  de  feu  le  général  Laharpe;  je  vous  prie 
de  vous  intéresser  pour  les  faire  rendre  a  son  fils. 

BoVAPAUTB* 
Au  quartier-général  à  Milan ,  le  a3  prairial  an  4  (  »  *  juin  1796). 

Au  général  Moreau. 

Je  vous  fais  passer  un  million  que  vous  tirerez  sur  Baie, 
des  mains  du  citoyen  Barthélémy,  ambassadeur  dé  la  répu- 
blique a  Gênes,  à  qui  je  donne  ordre  de  l'adresser. 

L'armée  d'Italie  a-  demandé  au  directoire  la  permission  de 
vous  faire  passer  cet  argent ,  provenant  des  contributions  dé 
guerre,  afin  de  soulager  nos  frères  d'armes  de  l'armée  du 
Rhin. 

Je  suis  flatté  que  cette  occasion,  eto        Bonaparte. 

\ 
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An  quartier- général  à  Pavie,le  24  prairial  an  4  (  >a  juin  1796). 
Au  chef  de  Tétat-major. 

Vous  donnerez  les  ordres  pour  que  Pon  établisse  dans  le 
château  de  Pavie  deux  mille  lits,  avec  des  fournitures  com- 
plettes.  Le  commissaire  des  guerres  requerra,  à  cet  effet,  de 
la  ville ,  les  matelas ,  couvertures  et  draps  nécessaires. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Tortone,  le  a5  prairial  an  4  (  i3  juin  1.796). 

Le  général  en  chef  porte  plainte  à  la  commission  mili- 
taire, contre  le  seigneur  d'Arcquata,  M.  Augustin  Spinola, 
comme  étant  le  chef  de  la  rébellion  qui  a  eu  lieu  a  Arcquata> 
où  il  a  été  assassiné  plusieurs  soldats ,  déchiré  la  cocarde 
tricolore ,  pillé  les  effets  de  la  république ,  et  arboré  Pçten- 
dard  impérial. 

Le  seigneur  d'Arcquata  et  sa  femme  se  sont  toujours  livrés 
à  leurs  instigations  perfides. 

Je  demande  que  la  commission  militaire  le  juge  conformé- 
ment aux  lois  militaires.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Tortone,  le  »5  prairial  an  4  (  i3  juin  1796). 

Au  gouverneur  d'Alexandrie. 

Les  officiers  et  soldats  de  la  garnison  de  Serravalle  ont  pris 
part  à  la  dernière  rébellion  des  fiefs  impériaux  ;  ils  ont  encou- 
ragé les  paysans ,  en  leur  fournissant  des  munitions  de  guerre. 

Cette  conduite  est  très-éloignée  d'être  conforme  aux  inten- 
tions du  roi  et  de  M.  le  duc  d'Aoste. 

Je  vous  demande  de  faire  punir  sévèrement  la  conduite  iûr 
digne  de  ces  militaires.  Bonaparte. 


(»> 

Au  quartier-général  a  Tortone,  le  36  prairial  an  4  (  »4  )u*n  Y79^  )• 
Au  chef  de  V état-major. 

Vous  donnerez  Tordre  au  vingt-deuxième  régiment  de  chas- 
seurs h  cheval  de  se  rendre  à  Vérone ,  au  quartier-général 
du  général  Masséna ,  où  il  sera  a  sa  disposition. 

Vous  donnerez  Tordre  à  toutes  les  compagnies  de  grena- 
diers ou  détachemens  de  demi-brigades  qui  composent  la 
division  du  général  Masséna,  de  les  rejoindre  de  suite. 

Vous  donnerez  Tordre  au  troisième  bataillon  de  la  deuxième 
demi-brigade  de  rejoindre  sa  demi-brigade.    Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Tortone,  le  36  prairial  an  4  (  »4  îu»n  *79&)- 
Au  sénat  de  la  république  de  Gênes. 

.  La  ville  de  Gênes  est  le  foyer  d'où  partent  les  scélérats  qui 
infestent  les  grandes  routes,  assassinant  les  Français  et  inter- 
ceptant nos  convois ,  autant  qu'il  est  en  eux. 

C'est  de  Gênes  que  Ton  a  soufflé  l'esprit  de  rébellion  dans 
les  fiefs  impériaux.  M.  Girola,  qui  demeure  dans  cette  ville, 
leur  a  publiquement  envoyé  des  munitions  de  guerre  ;  il  ac- 
cueille tous  les  jours  les  chefs  des  assassins ,  encore  dégoût- 
tans  du  sang  français.  ' 

C'est  sur  le  territoire  de  la  république  de  Gênes  que  se 
commettent  une  partie  de  ces  horreurs ,  sans  que  le  gouver- 
nement prenne  aucune  mesure  ;  il  parait  au  contraire ,  par 
son  silence  et  l'asile  qu'il  accorde,  sourire  aux  assassins. 

Malheur  aux  communes  qui  voient  avec  joie  et  même  avec 
indifférence  ces  crimes  qui  se  commettent  sur  leur  territoire, 
et  le  sang  français  répandu  par  des  assassins  ! 

Il  est  indispensable  que  ce  mal  ait  un  terme ,  et  que  les 
hommes  qui ,  par  leur  conduite ,  protègent  les  brigands,  soient 
très-sévèrement  punis. 
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Le  gouverneur  de  Novi  les  protège  9  je  demande  que  le 
gouvernement  en  fasse  un  exemple  sévère. 

M.  Girola ,  qui  a  fait  de  Gênes  une  place  d'armes  contre 
les  Français,  doit  être  arrêté,  ou  au  moins  chassé  de  la  ville 
de  Gènes. 

Ces  satisfactions  préalables  sont  dues  aux  mânes  de  mes 
frères  d'armes ,  égorgés  sur  votre  territoire. 

Pour  l'avenir ,  je  vous  demande  une  explication  catégo- 
rique. Pouvez-vous  ou  non  purger  le  terriurire  de  la  répu- 
blique des  assassins  qui  le  remplissent  ?  Si  vous  ne  prenez  pas 
des  mesures,  j'en  prendrai  :  je  ferai  brûler  les  villes  et  les 
villages  sur  lesquels  il  sera  commis  l'assassinat  d'un  seul 
Français. 

Je  ferai  brûler  les  maisons  qui  donneront  refuge  aux  as- 
sassins. Je  punirai  les  magistrats  négligeas  qui  auraient  trans- 
gressé le  premier  principe  de  la  neutralité,  en  accordant  asile 
aux  brigands. 

L'assassinat  d'un  Français  doit  porter  malheur  àUt  com- 
munes entières  qui  ne  l'auraient  pas  protégé. 

La  république  française  sera  inviolableroent  attachée  aux 
principes  de  la  neutralité  j  mais  que  la  république  de  Gênes 
ne  soit  pas  le  refuge  de  tous  les  brigands.        Bonaparïx. 

Au  quartier-général  à  Tortone,  le  27  prairial  an  4(  i5  juin  1796). 

Au  citoyen  Faypoidt,  ministre  à  Gênes. 

Je  vous  envoie  le  général  Murât  ,  mon  aide-de-camp.  Je 
désire  que  vous  le  présentiez  de  suite  au  sénat  pour  lui  re- 
mettre lui-même  la  note  qu'il  vous  communiquera.  Sî  vous 
la  pré&fttfez'y  il  faudrait  quinze  jours  pour  avoir  la  réponse, 
et  il  est  nécessaire  d'établir  une  communication  plus  prompte, 
qui  électrise  ces  messieurs. 


L'armée  du  Rhin  a  battu  les  ennemis.  Le  général  Berthier 
doit  vous  avoir  envoyé  le  bulletin  de  Baie. 

Tout  va  bien  ;  je  vous  embrasse.  Les  nouvelles  de  Paris 
sont  du  19  :  rien  de  nouveau. 

J'ai  fait  arrêter  une  quinzaine  de  chefs  de  brigands  qui  as- 
sassinaient nos  soldats  :  ils  seront  impitoyablement  fusillés. 
Dans  ce  moment-ci ,  une  division  fait  justice  d'Ârcquata  et 
des  fiefs  impériaux. 

Faites  placer  a  Novi  un  gouverneur  meilleur  que  celui  qui 
y  est.  Je  n'entends  pas  que  le  sénat  laisse  assassiner  nos  sol- 
dats en  détail,.  Je  lui  tiendrai  parole.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à Tortone ,  Je  37  prairial  an  4  (  '5  juin  1796). 

Au  même. 

Nous  avons  établi  beaucoup  de  batteries  sur  la  rivière  de 
Gênes;  il  faudrait  en  vendre  aujourd'hui  les  canons  et  les 
munitions  aux  Génois,  afin  de  ne  pas  avoir  a  les* garder ,  et 
de  pouvoir  cependant  les  trouver  en  cas  de  besoin. 

Bonaparte. 

An  quartier-général  h  Tortone ,  le  38  prairial  an  4  (16  juin  1796  ). 

jiu  gouverneur  de  Novi. 

Vous  donnez  refuge  aux  brigands ,  les  assassins  sont  pro- 
tégés dans  votre  territoire  ;  il  y  en  a  aujourd'hui  dans  tous 
les  villages.  Je  vous  requiers  de  faire  arrêter  tous  les  habitans 
des  fiefs  impériaux  qui  se  trouvent  aujourd'hui  sur  votre  ter- 
ritoire; vous  me  répondrez  de  l'exécution  de  la  présente  ré- 
quisition; je  ferai  brûler  les  villes  et  les  maisons  qui  donne- 
ront refuge  aux  assassins  ou  qui  ne  les  arrêteront  pas. 

Bonaparte. 


(  *  ) 

Aa  quartier-général  a  Tortone,le  98  prairiaj  an  4 (  16  juin  1796). 
Au  chef  de  Vétat-major. 

Tous  les  détachemens  de  troupes  qui  sont  dans  les  villes 
différentes  des  états  du  roi  de  Sardaigne  rejoindront  leurs 
corps,  excepté  les  garnisons  de  Coni,  Ce  va ,  Chèrasco ,  Tor- 
tone ,  Alexandrie ,  Oneille  et  Loano. 

11  est  défendu  aux  troupes  et  convois  de  rarmée  de  prendre 
d'autre  route  que  par  Nice,  Goni ,  Fossano,  Asti ,  Alexan- 
drie, Tortone,  Pavie,  Milan,  Cassa  no,  Brescia,  Peschiera, 
ou  bien  Pavie,  Pizzigitone,  Crémone,  Casai-Major,  Borgo- 
forte,  ou  bien  par  Gênes,  Novi,  Tortone  ;  ou  bien  par  la 
vallée  d'Aoste. 

Les  troupes  du  roi  de  Sardaigne  s'étant  chargées  d'escor- 
ter les  convois ,  on  n'enverra  qu'un  ou  deux  hommes  d'es- 
corte. 

Il  ne  sera  plus  fait  de  réquisitions  dans  les  pays  du  roi  de 
Sardaigne  ;  on  évacuera  tous  les  magasins  que  Ton  pourrait 
avoir  dans  ces  pays ,  sur  les  places  qui  nous  restent. 

II  est  expressément  défendu  aux  commissaires  des  guerres 
d'accorder  aucune  route  aux  soldats  isolés  de  leurs  bataillons, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  au  nombre  de  vingt-cinq.  A  cet  effet, 
les  soldats  qui  se  présenteront  pour  rejoindre  leurs  corps , 
resteront  en  subsistance  dans  la  place  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
à  ce  nombre.  Alors,  le  commissaire  des  guerres  fera  une  feuille 
de  route  jusqu'à  l'endroit  où  ils  devront  se  séparer  pour  re- 
joindre chacun  leurs  corps. 

Les  commandans  de  place  auront  soin  de  faire  armer  les 
soldats ,  et  de  donner  le  commandement  de  ces  détachemens 
à  un  sous-officier  de  garnison ,  s'il  ne  s'en  trouve  pas  parmi 
ceux  qui  rejoignent  ;  ce  sous-officier  accompagnera  le  déta- 
chement jusqu'à  la  garnison  la  plus  prochaine. 


(  6*  ) 
Le  général  de  division  qui  commande  k  Nice  aura  sons  ses 
ordres  tout  le  département  des  Alpes  maritimes  j  il  nommera 
des  commandons  dans  tontes  les  étapes ,  afin  de  surveiller  les 
soldats  passagers  et  les  étapiers. 

Le  général  de  division  qui  commande  k  Coni ,  aura  sons  sa 
surveillance  tout  le  pays  compris  entre  le  département  des 
Alpes  maritimes,  la  Stura,  le  Tanaro,  jusqu'aux  états  de 
Gênes  :  dès  lors  il  commandera  a  Geva  et  k  Cberasco  ;  il  met- 
tra, li  chaque  étape,  un  officier,  auquel  s'adresseront  tous  les 
militaires  qui  auront  des  feuilles  de  route ,  et  sur  le  visa  du- 
quel les  commandans  piémontais  feront  délivrer  Fétape  k  nos 
soldats. 

Le  général  de  division  qui  commandera  à  Tortone,  aura 
sous  sa  surveillance  tous  les  pays  compris  entre  le  Tanaro , 
la  mer  de  Gênes ,  le  Pô  et  les  états  du  duc  de  Parme  ;  il  corn* 
mandera  dès- lors  à  Alexandrie  :  il  nommera  des  officiers  pour 
surveiller  les  soldats  de  passage  dans  chaque  étape.  Ce  ne  sera 
que  sur  son  visa  que  les  agens  du  roi  de  Sardaigne  délivre- 
ront l'étape  a  nos  soldats. 

Le  général  commandant  la  Lombardie  commandera  ;  on 
nommera  des  officiers  dans  chaque  étape  pour  surveiller  les 
étapiers ,  et  maintenir  une  bonne  discipline  chez  les  soldats 
de  passage. 

Le  chef  de  Pétat-major  enverra  à  ces  différées  généraux 
la  liste  des  officiers  blessés ,  surnuméraires  ou  sans  emploi , 
qui  pourraient  être  employés  a  cet  effet. 

Le  chef  de  Fétat-major  nommera  deux  officiers  supérieurs 
pour  surveiller  les  routes  de  Cassano  k  Pèschiera,  et  de 
Pizzigitone  k  Goito  :  ces  deux  officiers  se  tiendront ,  le  pre- 
mier ,  à  Chiaro ,  et  le  deuxième ,  a  Casale-Major  ;  ils  nom- 
meront des  officiers  a  chaque  étape  pour  surveiller  les  sol- 
dats et  tenir  la  main  à  ce  que  les  employés  de  Venise  dé- 
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livrent  exactement,  et  «a  bonne  fourniture,  les  étapes  aux 
soldats  et  aux  chevaux. 

,  Chacun  des  officiers  supérieurs  aura  avec  lui  quinze  hommes 
de  gendarmerie  à  cheval  et  un  détachement  de  cent  cinquante 
hommes ,  qui  lai  serviront  h  escorter  les  prisonniers  et  à 
se  porter  parfont  où  il  serait  nécessaire  pour  la  sûreté  de 
la  route. 

Le  général  commandant  le  Mantouan  établira  des  officiers 
dans  toutes  les  étapes  de  son  arrondissement ,  les  généraux 
de  diviskm  en  feront  autant ,  chacun  dans  son  arrondisse-* 
ment ,  et  jusqu'il  l'étape  qui  joint  la  grande  route. 

La  route  de  Plaisance  joindra  la  grande  communication 
de  l'armée  a  Saitit-Colombar. 

-  L'officier  supérieur  qui  commande  la  place  de  Plaisance 
aura  la  surveillance  sur  toute  la  route,  depuis  Saint- Co- 
lombar  a  Parme. 

On  mettra  neuf  jours  pour  aller  de  Coni  à  Pavie,  sept 
de  Pavie  à  Peschiera ,  et  six  de  Pavie  a  Gotto. 

Bonaparte. 

-Au  quartier-général  ù  Bologne,  le  3  messidor  an  4  (si  juin  1796). 
Au  directoire  exécutif. 

La  division  du  général  Àugeréau,  citoyens  directeurs,  a 
passé  le  Pô  àf  Borgoforte,  le  28  prairial;  il  est  arrivé  à  Bo- 
logne le  1*  messidor;  il  y  a  trouvé  quatre  cents  soldats 
qui  y  ont  été  faits  prisonniers. 

Je  suis  parti  de  Tortone  le  29  prairial  ;  je  suis  arrivé  le 
1er  messidor  k  Modèoe ,  d'où  j'ai  envoyé  l'ordre,  par  l'adju- 
dant-général  Vegnat,  a  la  garnison  du  château  d'Urbin  d'ouvrir 
ses  portes,  de  poser  les  armes,  et  de  se  rendre  prisonnière  de 
guerre.  J'ai  continué  ma  route  pour.  Bologne  ;  je  suis  arrivé 
à  minuit.  Nous  avons  trouvé;  dans  le  fort  Urbin,  cinquante 
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pièces  de  canon  bien  approvisionnées,  cinq  cents  fusils  de 
calibre ,  de  très-beau  modèle ,  et  des  munitions  de  bouche 
pour  nourrir  six  mille  homme*  pendant  deux  mois.  Le  fort 
Urbin  est  dans  un  bon  état  de  défense  ;  il  a  une  enceinte  bas- 
tionnée ,  revêtue  et  entourée  de  fossés  pleins  d'eau ,  avec  un 
chemin  couvert  nouvellement  réparé.  Il  était  commandé  par 
un  chevalier  de  Malte,  et  trois  cents  hommes  que  nous  avons 
faits  prisonniers. 

Nous  avons  fait  prisonniers ,  à  Bologne ,  le  cardinal  légat , 
avec  tous  les  officiers  de  Pétat-major,  et  pris  quatre  drapeaux  . 
Nous  avons  également  fait  prisonnier  le  cardinal  légat  de  Fer- 
rare  avec  le  commandant  de  ce  fort ,  qui  est  un  chevalier  de 
Malte.  14  y  a  dans  le  château  de  Ferrare  cent  quatorze  pièces 
de  canon. 

L'artillerie  que  nous  avons  trouvée  à  Modène,  au  fort 
Urbin  et  au  château  de  Ferrare,  forme  un  équipage  de  siège 
qui  nous  mettra  à  même  d'assiéger  Mantoue. 

Les  vingt  tableaux  que  doit  nous  fournir  Parme  sont  par- 
tis. Le  célèbre  tableau  de  saint  Jérôme  est  tellement  estimé 
dans  ce  pays,  qu'on  offrait  1,000,000  pour  le  racheter. 

Les  tableaux  de  Modène  sont  également  partis  :  le  citoyen 
Barthélémy  s'occupe ,  dans  ce  moment-ci ,  a  choisir  les  ta- 
bleaux de  Bologne  ;  il  compte  en  prendre  une  cinquantaine , 
parmi  lesquels  se  trouve  la  sainte  Cécile ,  qu'on  dit  être  le 
chef-d'œuvre  de  Michel- Ange. 

Monge,  Berthollet,  Thouin,  naturaliste,  sont  à  Pavie,  où 
ils  s'occupent  à  enrichir  notre  Jardin  des  Plantes  et  notre  Ca- 
binet d'histoire  naturelle.  J'imagine  qu'ils  n'oublieront  pas 
une  collection  complète  de  serpens,  qui  m'a  paru  bien  mé- 
ritej*  la  peine  de  faire  le  voyage.  Je  pense  qu'ils  seront  après* 
demain  à  Bologne ,  où  ils  auront  aussi  une  abondante  récolte 
à  faire.  * 

J  ai  vu ,  à  Milan ,  le  célèbre  Oriani:  la  première  fois  qu'il 
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vînt  me  voir,  il  se  trouva  interdit,  et  ne  pouvait  pas  répondre 
aux  questions  que  je  lui  faisais.  Il  revint  enfin  de  son  étonne- 
ment  :  «  Pardonnez ,  me  dit-il ,  mais  c'est  la  première  fois  que 
j'entre  dans  ces  superbes  appartemens  ;  mes  yeux  ne  sont  pas 

accoutumés »  Il  ne  se  doutait  pas  qu'il  faisait ,  par  ce 

peu  de  paroles,  une  critique  bien  amère  du  gouvernement  de 
l'archiduc.  Je  me  suis  empressé  de  lui  faire  payer  ses  appoin- 
temens  et  de  lui  donner  tous  les  encouragemens  nécessaires. 
Au  premier  courrier,  je  vous  enverrai  une  copie  des  lettres 
que  je  lui  âî  écrites ,  dès  l'instant  que  j'ai  reçu  la' recomman- 
dation que  vous  m'avez  envoyée  pour  lui.        Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Bologne,  le  3  messidor  an  4  (a>  juin  1796). 

Bonaparte }  général  en  chef,  aux  commissaires  du  gouver- 
nement près  ï armée  d'Italie. 

Les  mouvemens  actuels  d'une  partie  de  l'armée  de  Wurm- 
ser  sur  la  frontière  des  Grisons,  et  les  renforts  que  Beaulieu 
reçoit  tous  les  jours  ,  ceux  plus  considérables  encore  qui  sont 
en  marche  j  l'opération  sur  Livourne ,  que  le  gouvernement 
m'a  ordonné  d'entreprendre,  et  a  laquelle  je  n'ai  vu  aucun 
inconvénient  militaire,  comptant  sur  l'arrivée  de  six  mille  • 
hommes ,  que  devait  conduire  le  général  Châteauneuf-Ran- 
don ,  lesquels  ont  reçu  contre-ordre  et  sont  toujours  h  Nî- 
mes ;  la  garnison  que  je  serai  obligé  de  laisser  dans  la  place  de 
Livourne  j  tout  nous  fait  une  nécessité  de  faire  venir ,  le 
plus  promptement  possible',  deux  demi-brigades  de  l'armée 
des  Alpes.  Il  serait  possible  d'en  tirer  une  des  deux  qui 
sont  à  Lyon ,  et  une  existante  dans  le  département  de  la 
Drôme.  Il  sera  facile  au  général  de  l'armée  des  Alpes  de 
remplacer  les  deux  demi-brigades  par  des  colonnes  mobiles , 
composées  de  garde  nationale  sédentaire  mise  en  réqui- 
1.  5 
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sition,  et  je  lui  fais  passer,  à  cet  effet,  i5o,ooo  liv.  en 
numéraire ,  pour  subvenir  a  leur  solde. 

Je  vous  requiers  donc  de  prendre  les  mesures  les  plus 
efficaces  et  les  plus  promptes  pour  que  ces  deux  demi-bri- 
gades se  rendent  de  suite  a  Milan  :  le  besoin  que  nous  en 
avons  est  tellement  pressant ,  que  je  crois  que  Ton  doit  faire 
venir  les  plus  près ,  et  user  de  tous  les  moyens  pour  acti- 
ver leur  marche  et  leur  arrivée  à  Milan.     Bonaparte, 

Au  quartier-général  à  Bologne ,  le  4  messidor  an  4  (  22  juin  1 796  ). 

Au  citoyen  Faypoult. 

Je  viens  de  recevoir  votre  courrier  ;  je  connais  trop  bien 
l'esprit  du  perfide  gouvernement  génois ,  pour  ne  pas  avoir 
prévu  la  réponse  qu'il  aurait  faite. 

Je  viens  de  recevoir ,  par  un  courrier  extraordinaire  du 
directoire ,  la  copie  de  la  note  que  vous  avez  présentée  lors 
de  la  prise  de  cinq  bàtimens. 

Voilà  donc  deux  sujets  de  plainte;  tenez  querelle  ouverte 
sur  l'un  et  l'autre  objet»  Je  vous  charge  spécialement  de 
prendre  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  que  l'argent ,  les 
bijoux  et  autres  objets  précieux  appartenans  à  la  république? 
et  qui  se  trouvent  à  Gênes,  soient  bientôt  évacués  de  cette 
place. 

Faites  appeler  chez  vous  le  citoyen  Suci,  et  envoyez-moi,  par, 
un  courrier  extraordinaire ,  l'inventaire  des  effets ,  quels  qu'ils 
soient,  qui  se  trouvent  a  Gênes.. 

Je  vous  prie  de  me  tenir  instruit ,  dans  le  plus  grand  dé* 
tail ,  de  ce  qui  concerne  notre  position  avec  le  sénat  de 
Gênes.  Bonaparte, 


(  6/  ) 

Au  quartier-général  à  Bologne,  le  4  messidor  an  4  (aa juin  1796).    ! 

A  l 'adjudant-  général  Leclerc. 

Vous  vous  rendrez  à  Coire ,  capitale  du  pays  des  Gri- 
sons; vous  y  verrez  le  citoyen  Comeyras,  ministre  de  la 
république  ;  vous  parcourrez  le  pays  jusqu'au  débouché  de 
Souabe;  vous  enverrez  des  espions  prendre  des  renseigne- 
meas  sur  la  position  et  les  mouvemens  de  l'ennemi,  de  l'autre 
côté  des  montagnes.  Tous  m'instruirez  de  ce  qui  pourrait  en 
mériter  la  peine,  par  un  courrier  extraordinaire,  mie  vous 
adresserez  au  général  Despinois  a  Milan. 

Vous  choisirez  les  positions  que  l'ennemi  pourrait  prendre 
pour  descendre  des  montagnes  dans  le  Milanais ,  en  suppo- 
sant qu'il  voulût  le  tertter. 

Vous  resterez  le  temps  nécessaire  dans  ce  pays  pour  le 
parcourir ,  le  connaître  et  acquérir  les  connaissances  sur  l'es- 
prit qui  anime  les  habitans.  Bonaparte. 

Bologne ,  le  4  messidor  an  4  (  2a  juin  1796  ). 

Au  général-chef  des  ligues  grises. 

Je  vous  adresse  le  eitoyen  Leclerc ,  adjudant  -  général , 
pour  vous  donner  une  marque  de  l'amitié  de  la  république 
française  et  du  désir  que  j'ai  de  tous  être  utile,  comptant 
sur  une  parfaite  réciprocité  de  votre  part.    Bonaparte. 

Au  quartier-gënéral  à  Bologne ,  le  5  messidor  an  4  (  *3  juin  1796). 
Au  ministre  dé  la  république  à  Venise. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre ,  de  mettre  plus  d'activité 
dans  votre  correspondance  secrète ,  et  de  pouvoir  me  faire 
passer  tous  les  jours  un  bulletin  des  forces  et  des  mouve- 
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mens  de  l'ennemi.  Vous  devriez  avoir  des  espions  a  Trente, 
à  Roveredo ,  à  Inspruck ,  et  avoir  tous  les  jours  des  bul- 
letins de  ces  endroits  ?  c'est  ainsi  que  fait  le  citoyen  Bar- 
thélémy a  Baie,  et  qui,  par  là,  rend  des  services  majeurs 
a  la  république.  Je  suis  instruit,  par  une  voie  indirecte, 
que  Venise  arme ,  et  vous  ne  m'instruisez  pas  de  quelle  na- 
ture et  de  quelle  force  sont  ces  arméniens.  Vous  sentez  com- 
bien il  importe  que  je  sois  instruit  a  temps  sur  des  objets 
pareils.  Bonaparte. 

Au  quAtier-général  a  Bologne ,  le  5  messidor  an  4  (  *3  juin  1796  ). 

Au  citoyen  Miot,  ministre  à  Florence. 

Je  vous  envoie  le  citoyen  Marmcgit ,  mon  aide-de-câmp, 
chef  de  bataillon,  pour  remette  une  lettre  au  grand -duc 
de  Toscane;  elle  est  sous  cachet  volant,  afin  que  vous  puis- 
siez en  voir  le  contenu.  Je  désirerais  que  vous  le  présen- 
tassiez a  son  Altesse  Royale.  Si  vous  voulez  me  parler,  écrivez 
ici  avant  demain  matin.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Bologne ,  le  8  messidor  an  4  (  26  juin  1 796}. 

Au  citoyen  Miot. 

.  J'apprends  à  l'instant  qu'en  conséquence  d'un  ordre  gé- 
néral qui  a  été  donné  de  rie  rien  laisser  passer  de  ce  qd 
se  rendrait  à  Bologne,  ^Florence,  il  pourrait  se  faire  qJ 
M.  Manfredini  n'eût  pas  pu  passer ,  et  qu'il  fût  encore  I 
Bologne.  Si  cela  était,  je  serais  désespéré  de  ce  contre-temps 
Je  vous  prie  de  faire  mes  excuses  au  grand-duc ,  et  de  faifi 
partir  de  suite  un  courrier  pour  Bologne  avec  Tordre  cj 
joint.  Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à  Livoume,  le  9  messidor  an  { 
v  (*7  juin  1796). 

Le  général-chef  de  l'état-major  donnera  sur-le-champ  les 
ordres  les  plus  précis  au  chef  de  bataillon  Hulin ,  comman- 
dant la  place  de  Livoume,  de  faire  arrêter  le  gouverneur 
de  la  ville  aussitôt  qu'il  sera  informé  que  la  soixante-quin- 
zième demi-brigade  arrivera  ;  que  ce  gouverneur  soit  mis 
sous  bonne  garde  dans  une  maison  près  du  camp ,  pour 
le  faire  partir  de  la  pour  Florence ,  dans  une  voiture  qui 
sera  escortée  >  lorsque  le  général  en  chef  aura  déterminé 
l'heure  du  départ  de  cet  officier ,  pour  lequel  on  aura  d'ail- 
leurs tous  les  égards  convenables.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Livoume,  le  11.  messidor  an  4 

(29  juin  1796). 

Le  général  Vaubois  tiendra  garnison  a  Livoume  avec  la 
soixante-quinzième  demi-brigade,  une  compagnie  d'artillerie 
et  un  escadron  du  premier  régiment  de  hussards  ;  il  fera 
mettre  lestbatteries  qui  défendent  l'entrée  du  port  dans  un 
bon  état  de  défense,  les  fera  arranger  de  manière  qu'il  n'y  ait 
que  des  pièces  d'un  ou  de  plus  deux  calibres  a  chaque  bat- 
terie; il  fera  monter  des  grils  a  boulets  rouges,  et  aura  soin 
que  les  pièces  soient  approvisionnées  a  cent  coups  ;  il  choi- 
sira un  fort  de  la  ville ,  celui  le  plus  dans  le  cas  de  se  dé- 
fendre, et  qui  a  des  communications  avec  l'intérieur  ;  il  fera 
mettre  ce  fort  en  état  de  défense;  fera,  à  cet  effet,  les  dé- 
placemens  d'artillerie  qu'il  jugera  nécessaires;  établira  un 
magasin  où  il  y  ait  de  quoi  nourrir  deux  mille  hommes  pen- 
dant quarante  jours  avec  tous  les  accessoires  pour  soutenir 
le  siégé.  #    r 

Il  n'épargnera  aucun  moyen  pour  maintenir  Livoume  dans 
une  parfaite  tranquillité  ;  il  fera  en  sorte  de  s'attacher  les 
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troupes  du  grand-duc  de  Toscane,  sur  lesquelles  il  aura 
toujours  l'œil  ;  il  se  maintiendra  en  bonne  harmonie  avec  le 
gouverneur;  il  lui  renverra  toutes  les  affaires  de  détail;  lui 
montrera  de  grands  égards ,  surtout  en  particulier  ;  mais  con- 
servera sur  lui ,  surtout  en  public ,  une  grande  supériorité. 
S'il  y  avait  a  Livourne  des  complots  ou  toute  autre  chose  qui 
intéressât  l'existence  des  troupes  françaises ,  il  prendra  alors 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  rétablir  le  calme  et  punir 
les  malintentionnés.  Il  n'épargnera  ni  les  personnes ,  ni  les 
propriétés  ,  ni  les  maisons. 

Dans  toutes  les  affaires  difficiles  qui  pourraient  lui  surve- 
nir, il  consultera  le  citoyen  Miot ,  ministre  de  la  république 
française  à  Florence,  qui  sera  à  même  de  lui  donner  de  bons' 
renseignemens. 

Il  protégera  le  consul  dans  l'opération  intéressante  dont  il 
est  chargé  :  se  trouvant  le  premier  agent  de  la  république  a 
Livourne ,  il  surveillera  tous  les  intérêts  de  la  république, 
et  me  rendra  compte  de  tous  les  abus  qu'il  ne  dépendrait  pas 
de  lui  de  réprimer. 

Il  vivra  d'une  manière  convenable  ;  il  aura  sauvent  à  sa 
table  les  officiers  du  grand-duc  et  les  consuls  des  puissances 
étrangères  :  il  lui  sera  accordé  à  cet  effet  des  dépenses  extra- 
ordinaires. 

Il  nommera  un  officier  pour  surveiller  le  port  ;  il  nommera 
un  commandant  de  chaque  fort  ;  il  maintiendra  les  corsaires 
dans  une  sévère  discipline ,  et  veillera  à  ce  qu'ils  respectent 
le  pavillon  neutre ,  et  spécialement  le  pavillon  espagnol.  Il 
se  fera ,  tous  les  jours ,  rendre  compte  des  rapports  des  vigies  ; 
il  me  tiendra  informé  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  pays  où 
il  se  trouve,  et  m'enverra  le  rapport  de  toutes  les  nouvelles 
de  Gorte  qui  lui  arriveront.  Il  écrira  aux  fiefs  impériaux  qui 
environnent  la  ville,  afin  qu'ils  reconnaissent  la  république > 
et  il  me  fera  part  du  nombre  de  ces  fiefs ,  et  de  leur  popula- 
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lion,  de  leur  richesse,  et  de  l'esprit  qui  les  anime.  Il  maintien- 
dra une  sévère  discipline  vis-à-vis  ses  troupes  ;  il  tiendra  la 
main  a  ce  que  tous  les  soldats  soient  casernes ,  et  que  personne, 
depuis  le  générât,  jusqu'au  dernier  employé,  ne  soit  logé 
chez  l'habitant. 

Il  aura  avec  lui  un  adjudant-général ,  un  commissaire  des 
guerres,  un  employé  de  chaque  partie  de  l'administration. 

Bonaparte. 

Liyoorne  ,  le  la  messidor  an  4  (  3o  juin  1796  ). 

Au  consul  de  la  république  à  Livourne. 

Le  consul  de  la  république  à  Livourne  fera  lever  les  scellés 
et  dresser  les  inventaires  de  tous  les  magasins  appartenans  a  . 
l'Angleterre  et  aux  négocians  anglais,  a  l'empereur,  a  la  cza- 
rine  de  Russie,  et  enfin  aux  princes  ou  particuliers  des  états 
avec  lesquels  nous  sommes  en  guerre.  Il  fera  faire  toutes  les 
démarches,  et  prendra  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
découvrir,  faire  restituer  et  saisir  toutes  les  marchandises 
qui  auraient  été  misés  en  dépôt  par  les  différens  particuliers 
chez  des  négocians  livournais  ;  il  fera  même  solder  à  cet  effet 
tout  ce  qu'il  croira  nécessaire.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  &  Bologne ,  le  1 4  messidor  an  4 

(a  juillet  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Dès  l'instant ,  citoyens  directeurs ,  que  l'armée  impériale 
fut  battue  sur  le  Mincio ,  l'on  vit  avancer  l'artillerie  de  siège, 
et,  du  29  au  3o  prairial,  on  ouvrit  la  tranchée  devant  le 
château  de  Milan.  Le  g  messidor,  nos  batteries  se  dégagèrent 
à  la  fois,  et,  pendant  quarante-huit  heures,  obtinrent  une 
telle  supériorité  de  feu ,  que  le  gouverneur  battit  la  chamade , 
et  capitula  le  11  a  trois  heures;  du  matin.  . 
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Nous  avons  trouvé  dans  ce  fort  cinq  mille,  fusils ,  deux 
cent  milliers  de  poudre,  cent  cinquante  bouches  à  feu ,  et 
des  approvisionnemens  assez  considérables. 
*  Le  général  Despinois  a  commandé  ce  siège.  Il  a  reçu ,  le 
jour  de  l'ouverture  de  la  tranchée ,  le  brevet  de  .général  de 
division  que  vous  lui  avez  envoyé  '. 

Le  citoyen  Lekain ,  chef  de  bataillon,  a  commandé  le  gé- 
nie ,  et  le  citoyen  Verrière,  l'artillerie.  Je  suis  bien  aise  de 
saisir  cette  occasion  pour  témoigner  la  satisfaction  que  j'ai 
de  l'activité  et  du  zèle  du  citoyen  Chasseloup ,  chef  de  bri- 
gade ,  commandant  le  génie  de  l'armée.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  de  Roveredo,  le  17  messidor  an  4 

(5  juillet  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Après  le  combat  de  Borghetto ,  citoyens  directeurs ,  les 
ennemis  se  sont  retirés  sur  les  hautes  montagnes  pour  nous 
défendre  les  issues  du  Tyrol;  ils  ont  tiré  des  lignes,  qu'ils  ont 
fortifiées  avec  beaucoup  de  soins ,  entre  la  tête  du  lac  de  Garda 
et  l'Adige.  Masséna  ordonna  au  général  Joubert  d'attaquer 
les  ennemis  par  la  Bochetta  de  Gampion.  Le  chef  de  bataillon 
Marchand  se  mit  en  marche,  tourna  l'ennemi  par  la  droite:, 
ce  fut  le  signal  de  l'attaque.  Les  armes  sur  le  bras  et  sans 
tirer  un  coup  de  fusil ,  nos  soldats  gravirent  les  rochers  es- 
carpés, tuèrent  cent  hommes ,  firent  deux  cents  prisonniers, 
avec  quatre  cents  tentes  et  tous  les  bagages. 

Pendant  ce  temps-là,  le  chef  de  bataillon  Recco  ,  officier 
de  la  plus  grande  bravoure ,  tourna  l'ennemi  par  la  gauche , 
s'empara  de  l'excellente  position  de  Belone,  tua  trois  cents 
hommes ,  et  fit  soixante-dix  prisonniers. 

L'ennemi  a  abandonné  des  retranchemens  que  nous  n'au- 

1  Ce  général  Despinois  est  le  même  qui  commandait  Paris  en  1816» 
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riote  pas  construits  en  six  mois ,  tout  a  été  culbuté  ;  et  un 
mois  de  fatigues ,  de  peines ,  est  perdu  en  un  instant. 

Voila  le  premier  combat  qui  a  eujiéu  entre  les  deux  armées, 
depuis  que  le  nouveau  général  la.  commande. 

J'irai  bientôt  attaquer  l'escadre  autrichienne  qui  tient  le 
lac  de  Gqrda. 

Voici  les  traits  de  bravoure  qui  ont  honoré  les  républicains 
dans  cette  affaire  : 

Claude  Roche ,  carabinier  de  la  deuxième  compagnie  de  la 
onzième  demi-brigade  d'infanterie  légère  ,  sauta  le  premier 
dans  les  retranchemens  ennemis,  tua  l'officier;  et,  sans  s'ar- 
rêter à  sa  montre  qui  paraissait,  ni  a  ses  dépouilles ,  il  se  saisit 
de  son  sabre  nu ,  en  tua  un  Autrichien ,  et  en  fit  trois  pri- 
sonniers. 

Jean  Gerrin ,  de  la  même  compagnie ,  tombe  sur  douze  Au- 
trichiens ,  les  met  en  joue  :.  son  fusil  ratte ,  il  se  jette  sur  eux 
le  sabre  à  la  main ,  coupe  le  bras  au  premier  ;  les  autres  tom- 
bent a  ses  genoux  et  se  rendent. 

Ardionne ,  sous-lieutenant  de  la  même  compagnie ,  le  même 
qui ,  avec  une  vingtaine  d'hommes ,  s'empara  de  la  pièce  de 
i3  à  Borghetto,  s'est  toujours  présenté  .dans  les  retranche- 
mens, k  la  tête  des  carabiniers,  auxquels  son  exemple  fait  af- 
fronter tous  les  dangers.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Roveredo,  le  17  messidor  an  4 

(5  juillet  1796). 

T Au  citoyen  Faypoult,  ministre  de  la  république  à  Gênes. 

Je  préfère  que  les  déserteurs  allemands  prennent  plutôt  du 
service  dans  l'armée  espagnole  que  dans  l'armée  vénitienne, 
c'est  pourquoi  je  vous  prie  de  prévenir  le  recruteur  espagnol 
que  je  l'autorise  à  se  rendre  a  Bresçia,  où  je  lui  ferai  passer 
tous  les  déserteurs  allemands. 
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.     Jfe  suis  ici  depuis  hier.  Le  généra)  Masséna  a  été  chercher 
l'ennemi ,  ki  a  tué  quatre  cents  hommes ,  et  lui  a  fait  troi* 
,  cent  cinquante  prisonniers. 

Je  m'approcherai  à  mesure  de  vos  murs.     Bonaparte. 

|Au  quartier-général  à  Roveredo ,  le  17  tnestfdôr  an  4  ~ 

(5  juillet  1796)» 

A  T ordonnateur  de  la  marine  à  Toulon. 

Il  va  partir  de  Bologne  quatre-vingt  voitures  chargées  de 
chanvre  pour  Nice,  où  elles  seront  à  votre  disposition. 

J'ai  écrit  au  ministre  de  la  marine,  pour  le  prévenir  qu'il 
pourrait  envoyer  des  commissaires  &  Rome  pour  toucher  jus- 
qu'à concurrence  de  4,000,000  liv.  numéraire. 

Je  serai  toujours  empressé  dé  faire  quelque  chose  qui 
puisse  contribuer  k  la  restauration  de  notre  marine ,  quoi- 
qu'au  fond  il  faille  un  ordre  du  gouvernement. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  de  Roveredo,  le  18  messidor  an  4 

(6  juillet  1796). 

f  Àu  citoyen  Carnoty  membre  du  directoire  exécutif. 

Le  général  Berthier  est  furieux  de  la  victoire  imaginaire 
que  les  gazetiers  allemands  font  remporter  à  Beaulieu  sur 
nous.  Quant  à  moi ,  je  trouve  que  ces  messieurs  ont  raison  de 
chercher  à  se  consoler  par  le  seul  moyen  qui  leur  reste  :  les 
rêves  ont  toujours  été  la  consolation  des  malheureux! 

Toutes  nos  affaires  diplomatiques  en  Italie,  hormis  Gènes 
et  Venise,  sont  terminées. 

Venise,  le  moment  n'est  pas  favorable;  il  faut  auparavant 
prendre  Mantoue  et  bien  battre  Wurmaer. 
^  Quant  à  Gênes ,  le  juste  moment  est  arrivé.  J'ëcrip  finie*- 
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sus  longuement  au  directoire:  je  suis  de  Pavis  du  citoyen 
Faypoult,  qui  est  de  chasser  du  gouvernement  une  vingtaine 
de  familles  qui  nous  ont  trahi*  dans  tous  les  temps,  et  de 
faire  rappeler  au  contraire  celles  exilées  qui  ont  montré  de 
l'amitié  pour  nous.  Dès  l'instant  que  je  connaîtrai  vos  inten- 
tions la-dessus,  je  me  mettrai  en  devoir  de  les  exécuter:  eu 
attendant,  je  vais  commencer  les  négociations  pour  les  dix 
millions. 

Tout  va  assez  bien  ;  l'ennemi  se  renforce  ;  nous  ne  le  cher* 
obérons  pas,  a  moins  qu'il  ne  s'approche  trop  de  l'Àdige,  et 
nous  allons  concentrer  tous  nos  moyens  pour  enlever  Mantoue* 

BoKAPÀETE. 

Au  quartier -général  &  Roveredo ,  le  18  messidor  an  4 

(6  juillet  17^): 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  directoire  exécutif. 

J'apprends  à  l'instant ,  citoyens  directeurs ,  que  la  garnison 
de  Mantoue  a  fait  une  sortie  ;  elle  est  rentrée  plus  vite  qu'elle 
n'était  sortie,  en  laissant  une  Cinquantaine  de  morts. 

Je  ferai  ce  soir  utie  dernière  reconnaissance  pour  fixer  les 
dernières  opérations  du  siège  ;  dans  quatre  ou  cinq  jours ,  la 
tranchée  sera  ouverte. 

Les  divisions  de  l'armée  qui  sont  sur  les  montagnes  du  Ty- 
rol  se  portent  parfaitement  bien.  La  division  du  général  Ser- 
rurier, qui  assiège  Mantoue ,  et  qui  est  forte  de  sept  mille 
hommes,  commence  h  avoir  cinquante  malades  tous  les  jours. 
11  m'est  impossible  de  tenir  moins  de  monde  autour  de  Man- 
toue ,  où  il  y  a  au  moins  huit  Ou  dix  mille  hommes  de  gar- 
nison. Il  y  a  un  mois  que  je  tiens  cette  place  bloquée  de  cette 
manière. L'ennemi,  instruit  probablement  de  la  faiblesse  des 
assiégeans ,  a  voulu  souvent  faire  des  sorties,  et  a  été  tou- 
jours battu. 
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Mais  actuellement  je  suis  obligé  de  renforcer  cette  divi- 
sion, puisque  l'ouverture  de  la  tranchée  va  commencer.  J'es- 
père que  nous  aurons  bientôt  la  ville ,  sans  quoi  nous  aurions 
bien  des  malades. 

Wurmser  commence  à  faire  des  mouvemens  pour  chercher 
à  débloquer  Mantoue.  J'attends  avec  quelque  impatience  les 
dix  bataillons  de  l'armée  de  l'Océan ,  que  vous  m'avez  an- 
noncés depuis  long-temps  ,  et  dont  je  n'ai  pas  encore  eu  de 
nouvelles. 

Je  ne  m'occuperai  des  demandes  a  faire  a  Venise  que  lors- 
que l'affaire  de  Gênes  sera  finie ,  Mantoue  pris ,  et  les  affaires 
qui  vont  s'entamer  terminées. 

On  porte  les  renforts  arrivés  à  l'ennemi  a  trente-un  mille 
hommes,  dont  dix  mille  Tyroliens;  dix -huit  mille,  reste  de 
l'armée  de  Beaulieu  ;  huit  mille ,  garnison  de  Mantoue  :  en 
tout ,  soixante-sept  mille  hommes. 

Voici  la  force  de  notre  armée  :  Division  de  Masséna,  treize 
mille  hommes  ;  de  Saurçt ,  huit  mille  ;  d'Augereau  ,  huit 
mille  ;  Serrurier,  sept, mille;  Despinois,  cinq  mille  >  cavale- 
rie, trois  mille  :  en  tout ,  quarante  mille  hommes. 

Vous  voyez  la  grande  supériorité  qu'a  sur  nous  l'ennemi. 
,    Dans  les  quarante  mille  hommes  dont  il  est  question  >f  les 
garnisons  de  Livourne ,  de  Milan,  de  Pçtvie,  de  Tortone,  etc. , 
ne  sont  pas  comprises. 

Je  vous  ai  annoncé ,  dans  ma  dernière  lettre ,  que  j'avais 
demandé  six  mille  fusils  à  la  république  de  Lucques  :  ils 
étaient  déjà  en  chemin  j  mais ,  n'étant  pas  de  calibre ,  je  les 
ai  renvoyés. 

J'ai  fait  séquestrer  à  Livourne  tous  les  hien$  appartenais 
aux  Napolitains  ,  vu  que,  par  l'armistice,  la  suspension  d'ar- 
mes n'est  censée  devoir  commencer  qu'au  moment  où  la  ca- 
valerie napolitaine  sera  rendue  dans  les  positions  qui  lui  sont 
indiquées.  Je  crois  cependant  que  vous  pourrez  ordonner  la 
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restitution  des  biens  appartenans  aux  Napolitains,  par  ua 
article  du  traité  de  paix.  J'ai  ordonné  que  tous  les  inventaires 
des  effets  appartenans  a*x  Napolitains  fussent  faits  devant 
leur  consul.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Royeredo ,  le  18  messidor  an  4 

(6  juillet  1796)- 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  fait  passer,  citoyens  directeurs,  par  mon  der- 
nier courrier,  la  demande  que. j'avais  faite  au  sénat  de  Gênes, 
pour  qu'il  chassât  le  ministre  de  l'empereur,  qui  ne  cessait 
de  fomenter  la  rébellion  dans  les  fiefs  impériaux,  et  de 
faire  commettre  des  assassinats.  Vous  recevrez  la  note  que 
le  secrétaire  d'état  à  communiquée  au  citoyen  Faypoult, 
et  qu'il  ma  envoyée.  Vous  recevrez  également  une  lettre 
du  ministre  Faypoult,  relativement  aux  affaires  de  Gênes; 
je  vous  prie  de  la  prendre  en  considération ,  et  de  me 
donner  vos  ordres  la-dessus.  Quant  a  moi,  je  pense,  comme 
le  ministre  Faypoult,  qu'il  faudrait  chasser  du  gouvernement 
de  Gênes  une  vingtaine  de  familles  qui ,  par  la  constitution 
même  du  pays ,  n'ont  pas  le  droit  d'y  être ,  vu  qu'elles  sont 
feudataires  de  l'empereur  ou  du  roi  de  Naples  ;  obliger  le 
sénat  a  rapporter  le  décret  qui  bannit  de  Gênes  huit  ou  dix 
familles  nobles  :  ce  sont  celles  qui  sont  attachées  à  la  France , 
et  qui  ont,  il  y  a  trois  ans ,  empêché  la  république  de  Gênes 
de  se  coaliser.  Par  ce  moyen  -  là ,  le  gouvernement  de  Gênes 
se  trouverait  composé  de  nos  amis,  et  nous  pourrions  d'au- 
tant plus  y  compter ,  que  les  nouvelles  familles  bannies  se 
retireraient  chez  les  coalisés ,  et  dès-lors  les  nouveaux  gou- 
vernans  de  Gênes  les  craindraient,  comme  nous  craignons  le 
retour  dea  émigrés.  Si  vous  approuvez  ce  projet -la,  vous 
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n'avez  qu'a  m'en  donner  Tordre ,  et  je  me  charge  des  moyens 
pour  en  assurer  l'exécution. 

J'attends  la  réponse  à  cette  lettre  dans  la  première  décade 
de  thermidor.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Rover  edo,  le  18  messidor  an  4 

(6  juillet  1796). 

Le  général  en  chef  est  instruit  qu'il  s'est  commis  des  abus 
de  toute  espèce ,  et  que  les  bons  habitans  du  duché  de 
Mantoue  sont  foulés  par  des  réquisitions  abusives  :  il  or- 
donne en  conséquence  : 

i°.  Qu'il  y  aura  trois  assemblées  dans  le  duché  de  Man- 
tçue  ,  composées  d'un  député  par  commune ,  qui  s'assem- 
bleront le  2*4  du  mois. 

La  première  assemblée  se  tiendra  a  Roverbello,  et  corn* 
prendra  les  députés, de  tous  les  pays  entre  le  Mincio,  le  Pô 
et  les  états  de  Venise. 

La  seconde  assemblée  se  tiendra  à  Couraque ,  et  com- 
prendra les  députés  de  tous  les  pays  compris  au-delà  du  Pô. 

La  troisième  se  tiendra  à  Castiglione  de,  Scrivia ,  et  com- 
prendra les  députés  de  tous  les  pays  compris  entre  le  Min- 
cio,  le  Pô ,  le  Bressan  et  la  Lombardie. 

2°.  Chaque  député  portera  avec  lui  :  i°  son  acte  de  dé- 
putation  par  sa  municipalité  ;  a°  un  cahigr  des  plaintes  que 
Jes  habitans  ont  à  porter  contre  les  différens  individus  de 
l'armée  ;  3°  un  état  des  contributions  en  argent  que  le  pays 
a  fournies ,  et  entre  les  mains  de  qui  >  4°  tin  état  des  con- 
tributions en  nature  qui  ont  été  fournies,  et  à  qui  données  ; 
5°  un  état  de  ce  qui  a  été  trouvé  dans  les  caisses  publiques  ; 
<J°  un  état  des  impositions  directes  et  indirectes,  et  ce  qui 
est  dû. 

3°.  Chaque  .assemblée  sera  présidée  par  le  plus  ancien 
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d'âgé;  elle  s'aaamblera  dans  un  loeal  qui  sera  désigne  par 
les  municipalités  oà  etles  se  réuniront. 

4°.  Chaque  assemblée  nommera  trois  députés  pour  se  rendre» 
avec  loua  les  cahiers  de  {datâtes  et  les  états  ci-dessus  annon- 
cés, auprès  du  général  en  chef.  Immédiatement  après,  l'as- 
semblée sera  dissoute  j  elle  ne  pourra  durer  plus  de  douze 
heures. 

5°.  Le  général  en  chef  défend,  sous  les  peines  les  plus 
sévères 9  aux  agens  de  services,  aux  commissaires  des  guerres, 
aux  officiers ,  de  faire  aucune  réquisition  ,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  signée  de  l'ordonnateur  en  chef.        Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Roveredo,  le  19  messidor  an  4 

(7  juillet  1796). 

A  M.  le  provéditeur-général. 

Je  reçois  plusieurs  rapports  des  assassinats  qui  ont  été 
commis  par  les  habhans  du  Pont  de  Saint-Marc  contre  les 
Français,  * 

le  ne  doute  pas  que  vops  n'y  mettiez  ordre  le  plus  tôt 
possible  ;  sans  quoi  les  villages  se  trouveront  exposés  au  juste 
ressentiment  de  l'armée ,  et  je  ferai  sur  eux  un  exemple  ter- 
rible. 

Je  me  flatte  que  vous  ferez  arrêter  les  cpupahles>.et  que 
vous  placerez  de  nouveaux  détacbemens  dans  cette  ville  pour 
assurer  les  communications.  Bonaparte.  ' 

An  quartier-général  à  Vérone,  le  20  messidor  an  4  (  8  juillet  1796). 

[A  M.  le  provéditeiir-général. 

Il  y  a  entre' les  troupes  françaises}  et  les  Esclavons  une 
animosité  que  des  malveillans  se  plaisent  sans  doute  à  ci- 
menter. Il  est  indispensable ,  monsieur  r  pour  éviter  de  plu* 
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grands  malheurs,  aussi  fâcheux  que  contraires  aux  intérêts 
des  deux  républiques,  que  vous  fassiez  sortir,  demain,  de 
Vérone,  sous  les  prétextes  les  plus  spécieux,  les  bataillons 
d'Esclavons  que  vous  avez  dans  cette  ville.     Bonaparte. 

Au,  quartier-général  &  Vérone,  le  ai  messidor  an  4  (9  juillet  1796  ). 

Au  même. 

Les  circonstances  actuelles  de  la  guerre  et  la  nécessité  de 
défendre  Vérone,  m'obligent,  monsieur,  a  placer  de  l'artil- 
lerie sur  les  remparts  de  cette  ville.  J'ai  l'honneur  de  vous 
prévenir  que  j'ai  donné,  a  cet  effet,  des  instructions  au 
général  d'artillerie.  Boiïapaete. 

Au  quartier-général  à  Vérone,  le  1^  messidor  an 4 (ta  juillet  1796). 
Au  directoire  exécutif. 

Le  général  Sauret ,  avec  trois  mille  hommes ,  défend  de- 
puis Salo,  situé  sur  le  lac  de  Garda,  jusqu'au  lac  d'Iseo. 

Le  général  Masséna,  avec  douze  mille  hommes,  défend 
depuis  Torre  jusqu'à  Rival  ta  sur  l'Adige,  et  de  la  il  défend 
le  passage^de  l'Adige  jusqu'à  San-Giovanni,  trois  milles  plus 
bas  que  Vérone.  La  ville  de  Vérone  a  été  mise  en  état  de 
défense ,  en  se  servant  de  l'artillerie  trouvée  dans  cette  place. 

Le  général  Despinois  défend ,  avec  cinq  mille  hommes , 
depuis  San-Giovanni  jusqu'à  Runco. 

Le  général  Augereau,  avec  huit  mille  hommes,  défend 
depuis  Runco  jusqu'à  Castaniara  ;  il  y  a  des  écluses  par  le 
moyen  desquelles  on  peut  inonder  tout  le  pays  inférieur. 

Le  général  Kilmaine ,  avec  deux  mille  hommes  de  cava- 
lerie et  douze  pièces  d'artillerie  légère,,  est  à  Valeze,  pour 
se  porter  partout  où  l'ennemi  voudrait  tenter  un  passage. 
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Porto-Legnago,  où  il  y  a  un  pont  sur  l'Adige,  est  mis  en 
état  dé  défense ,  en  se  servant  de  l'artillerie  vénitienne  trou- 
vée dans  cettç  place. 

Indépendamment  des  ponts  que  nous  avons  a  Porto-Le- 
gnago-et  à  Vérone,  je  fais  établir,  vis-à-vis  la  Chiusa,  un 
pont  de  bateaux,  défendu  par  de  bonnes  batteries  de  position. 

Par  le  moyen  de  ces  trois  passages,  l'armée  passera  ra- 
pidement ,  au  premier  mouvement  de  l'ennemi ,  de  la  dé- 
fensive a  l'offensive. 

L'ennemi  a  ses  avant -postes  a  Alta,  à  Malsesena,  et  il 
pousse  maintenant  des  colonnes  assez  considérables  derrière 
la  Brenta  ;  il  a  a  peu  près  huit  mille  hommes  a  Bassàno. 

Nous  sommes,  depuis  plusieurs  jours,  en  observ^on 
dans  cette  position. 

Malheur  i  celui  qui  calculera  mal  ! 

Quant  à  nous,  nous  sommes  uniquemèut  occupés  au  «iége 
de  M antoue.  Je  médite  un  coup  hardi  :  les  bateaux ,  les 
habits  autrichiens,  les  batteries  incendiaires,  tout  sera  prêt 
le  28.  Les  opérations  ultérieures  dépendront  entièrement  de 
la  réussite  de  ce  coup  de  main ,  qui ,  comme  ceux  de  cette 
nature,  dépend  absolument  du  bonheur,  d'un  chien  ou  d'une 
oie.  • 

Celte  position  de  choses  m'a  fait  penser  qu'il  fallait  dif- 
férer de  dix  a  douze  jours  l'opération  de  Gênes ,  d'autant 
plus  que  j'aurai  reçu  réponse  d'une  lettre  que  je  vous  ai 
écrite.  ,  . 

. .  Vous  trouverez ,  ci-joint ,  copie  d'une  lettre  que  j'ai  en 
conséquence  écrite  au  ministre  de  la  république,  Fa^poult, , 
M.  Cattaneo ,  que  lç  sénat  de  Gênes  a  envoyé  près  de  moi , 
m'a  joint  ce  matin.  Il  a  été,  comme  vous  pensez,  extrême- 
ment satisfait  de  ce  que  je  lui  ai  dit.  Les  démarches  que 
fera'Faypoult,  et  d'autres  opératjpns  accessoires,  achèveront 
de  nous  faire  parvenir  à  notre  but,  qui  est  dé  gagner  un&, 
1.  6 
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quinzaine  de.  jours,  au  bout  duquel  temps  notre  situa- 
tion en  Italie  sera  tellement  décidée,  que  je  suivrai,  sans 
obstacle,  de  point  en  point,  les  ordres  quevous  me  don- 
nerez sur  Gêues.et  sur  Venise. 

Cette  dernière  république  arme  à  force.  Le  citoyen  Lai- 
lement  ne  m'a  point  prévenu,  comme  il  aurait  dû  le  faire, 
de  la  nature  et  de  l'activité  des  arméniens.  Je  vous  fais 
passer  copie  de  la  note  qu'il  a  écrite  au  sénat ,  et  de  la 
réponse  du  sénat.  Au  reste,  je  suis  maître  de  toutes  les  places 
fortes  de  la  république  de  Venise  sur  l'Adige.  Peut-être-ju- 
gerez-vous  a  propos  de  commencer  dès  a  présent  une  petite 
querelle  au  ministre  de  Venise  *  Paris ,  pour  que ,  après  la 
pqjpe  de  Mantoue  et  que  j'aurai  cbassé  les  Autrichiens  de 
la  Brenta,  je  puisse  trouver  plus  de  facilité  pour  la  demande 
que  vous  avez  intention  que  je  leur  fasse  de  quelques  mil- 
lions. 

Nous  commençons  k  avoir  beaucoup  de  malades  devant 
Mantoue  *,  mais  pas  un  n'est  encore  mort.  Les  chaleurs  sont 
excessives ,  et  l'air  de  Mantoue  extrêmement  pestilentiel. 

*  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Tljilan,  le  %5 messidor  an  4  (  i  3  juillet  1796). 

Au  citoyen  Faypoult,  ministre  à  Gênes. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  M.  Cattaneo,  citoyen  ministre  :  lorsque 
je  le  verrai,  il  sera  content  de  moi,  et  je  n'oublierai  rien 
de  tout  ce  qui  peut  l'endormir,  et  donner  au  sénat  un'  peu 
plus  de  confiance. 

Le  temps  de  Gênes  n'est  pas  encore  venu,  pour  deux 
raisons  : 

i*.  Parce  que  les  Autrichiens  se  renforcent,  et  que  bien-, 
tôt  j'aurai' une  bataille.  Vainqueur,  j'aurai  Mantoue,  et 
«lors  une  simple  estafette  a  Gênes  vaudra  la  présence  d'une 
^rmée  ; 
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a0.  Les  idées  du  directoire  exécutif  sur  Gênes  ne  me  pa- 
raissent pas  encore  fixées. 

Il  m'a  bien  ordonné  d'exiger  la  contribution  ;  mais  il  ne 
m'a  permis  aucune  opération  politique.  Je  lui  ai  expédié  un 
courrier  extraordinaire  avec  votre  lettre,  et  je  lui  ai"  demandé 
des  ordres  ',  que  j'aurai  a  la  première  décade  du  mois  pro- 
chain. D'ici  a  ce  temps-là ,  oubliez  tous  les  sujets  de  plainte 
que  nous  avons  contre  Gênes. 

Faites-leur  entendre  que  vous  et  moi  npu^  ne  nous  en 
mêlons  plus,  puisqu'ils  ont  envoyé  M.  Spinola  a  Paris.  Faites- 
leur  entendre  que  nous  sommes  très-contens  du  choix ,  et 
que  cela  nous  est  garant  de  leurs  bonnes  intentions.  Dites- 
leur  positivement  que  j'ai  été  très-satisfait  des  mesures  qu'ils 
ont  prises  relativement  à  M.  Girola  ;  enfin ,  n'oubliez  au- 
cune circonstance  pour  faire  renaître  l'espérance  dans  le  cœur 
du  sénat  de  Gêues,  et  l'endormir  jusqu'au  moment  du  réveil. 

J'ai  reçu  toutes  vos  notes.  Votre  correspondance  me  de- 
vient extrêmement  intéressante. 

Vous' trouverez,  ci- joint,  une  lettre  que  m'écrit  M.  Vin- 
cent Spinola.  Il  me  semble  qu'il  y  si  un  territoire  qui  se 
trouve  en  discussion  entre  Gênes  et  le  Piémont.  Donnez- 
moi,  la-dessus,  des  explications.  Faites-moi  savoir  quel  in- 
térêt ils  y  mettent,  et,  sur  la  demande  du  sénat,  dites- 
leur  qu'il  Serait  possible  qu'on  les  mît  de  suite  en  posses- 
sion ;  enfin ,  citoyen  ministre ,  faites  en  sprte  que  nous  ga- 
gnions quinze  jours ,  et  que  l'espoir  renaisse ,  ainsi  que  la 
confiance  entre  vous  et  le  gouvernement  génois;  afin  que, 
si  nous  étions  battus ,  nous  le  trouvions  ami. 

Faites  passer  promptement  a  Tortone  tout  ce  qui  se  trouve 
chez  M.  Balbï.  L'intention  du  directoire  est  de  réunir  tout 
a  Paris,  pour  faire  une  grande  opération  de  finance.  J'y  ferai 
passer  trente  millions.  Bonaparte. 


6. 
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Au  quartier- général  à  Milan, le  a6  me 6 91  dot ^an4(i4  juillet  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Toutes  les  troupes  des  divisions  qui  ont  été  employées  à 
l'expédition  de  Livourne  et  de  Bologne  ont  repassé  le  Pô, 
#  j'ai  seulement  ordonné  qu'on  laissât  dans  la  citadelle  de  Fer- 
rare  quatre  cents  hommes. 

La  légation  de  Ferrare,  par  le  traité ,  doit  rester  unie  à  la 
république  française. 

Un  moine,  arrivé  de  Trente,  a  apporté  la  nouvelle  dans 
la  Romagne  que  les  Autrichiens  avaient  passé  l'Âdige,  dé- 
bloqué Mantoue,  et  marchaient  à  grandes  journées  dans  la 
Romagne.  Des  imprimés  séditieux ,  des  prédicateurs  fanati- 
ques prêchèrent  partout  l'insurrection;  ils  organisèrent  en 
peu  de  jours  ce  qu'ils  appelèrent  l'armée  catholique  et  papale; 
ils  établirent  leur  quartier-général  a  Lugo ,  gros  bourg  de 
la  légation  de  Ferrare,  quoique  enclavé  dans  la  Romagne. 

Lé  général  Àugereau  donna  ordre  au  chef  de  brigade 
Pouraillier  d'aller  soumettre  Lugo.  Cet  officier,  à  la  tête 
d'un  bataillon,  arriva  devant  cette  Bourgade,  où  le  tocsin 
sonnait  depuis  plusieurs  heures;  il  y  trouva  quelques  mil- 
liers de  paysans.  Un  officier  de  grenadiers  se  porta  en  avant 
en  parlementaire  :on  lui  fit  signe  d'avancer,  et,  un  instant 
après,  il  fut  assailli  d'une  grêle  de  coups  de  fusil.  Ces  mi- 
sérables ,  aussi  lâches  que  traîtres ,  se  sauvèrent  :  quelques 
centaines  sont  restées  sur  la  place. 

Depuis  cet  événement,  qui  a  eu  lieu  le  18 ,  tout  est  rentré 
dans  l'ordre  et  est  parfaitement  tranquille.      Bonaparte. 
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Au  quartier-général  a  Castiglibne ,  le  •-  thermidor  an  4 

(3i  juillet  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

J'ai  a  vous  parler,  citoyens  directeurs,  de  notre  position 
militaire ,  administrative  et  politique  à  Livourne. 

Les  batteries  contre  la  mer  sont'  en  bon  état  ;  nous  avons 
réparé  une  citadelle  où  la  garnison  peut  se  mettre  a  l'abri 
congre  une  insurrection.  Nous  y  avons  deux  mille  huit  cents 
hommes  de  garnison  de  très -bonnes  troupes,  deux  compa- 
gnies d'artillerie,  et  un  bon  officier  de  génie.  Si  l'armée  était 
obligée  d'abandonner  le  nord  de  l'Italie,  cette  garnison  se 
retirerait  par  Massa  et  la  rivière  de  Gênes.  Le  général  Vau- 
bois,  qui  y  commande,  est  un  homme  sage ,  ferme,  et  bon 
militaire. 

Lors  de  notre  entrée  à  Livourne,  fai  chargé  le  citoyen 
Belleville,  consul  de  la  république  dans  cette  place,  de 
mettre  les  scellés  sur  toutes  magasins  appartenais  aux  An- 
glais, Portugais ,  Russes,  et  a  toutes  les  autres  puissances 
avec  qui  notas  sommes  en  guerre,  ainsi  qu'aux  négocians 
de  ces  différentes  nations.  Je  préviens  le  citoyen  Belleville 
qu'il  serait  personnellement  responsable  des  dilapidations 
qui  pourraient  avoir  lieu.  Cet  homme  est  généralement  es- 
timé par  sa  probité.  Après  mon  départ,  une  nuée  d'agioteurs 
génois  sont  venus  pour  s'emparer  de  toutes,  ces  richesses. 
Toutes  les  mesures  que  j'avais  prises  ont  été  dérangées ,  et 
Ton  a  substitué  à  un  seul  responsable ,  des  commissions ,  où 
tout  le  monde  dilapide  en  amusant  son  voisin.  Vous  trou- 
verez ci-joint  l'extrait  de  deux  lettres  «du  général  Vaubois  : 
oh  se  conduit  d'une  manière  dure  envers  les  négocians  livour- 
nais,  on  les  traite  avec  plus  de  rigueur  que  vous  n'avez  in- 
tention que  l'on  se  conduise  envers  les  négocians  anglais 
mêmes  :  cela  alarme  le  commerce  de  toute  l'Italie ,  et  nous 
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fait  passer  a  ses  yeux  pour  des  Vandales ,  et  cela  a  entière* 
ment  indisposé  les  négocians  de  la  ville  de  Gênes*;  la 
masse  du  peuple  de  cette  ville,  qui  nous  a  toujours  été  fa- 
vorable ,  est  actuellement  très- prononcée  contre  nous. 

Si  notre  conduite  administrative  à  Livourne  est  détesta- . 
ble,  notre  conduite  politiqtje  envers  la  Toscane  n'est  pas 
meilleure.  Je  me*  suis  toujours  gardé  de  faire  'aucune  es- 
pèce de  proclamation,  et  j'ai  expressément  ordonné  qu'on  ne 
fit  en  apparence  aucun  acte  de  gouvernement.  La  proclamation 
qui  a  été  publiée  vous  prouvera  combien  Ton  fait  peu  de  cas 
de  ma  manière  de  voir  et  des  ordres  que  j'ai  donnés.  La  me- 
sure de  chasser  les  émigrés  de  Livourne  et  de  vingt  lieues 
a  la  ronde ,  par  une  proclamation ,  est  aussi  inutile  qu'im- 
politique.  Il  y  a  très-peu  d'émigres  dans  Livourne ,  le  grand- 
duc  même  a  donné  des  ordres  pour  les  chasser.  Il  était  bien 
plus  simple  d'en  faire  arrêter  trois  ou  quatre  par  lia  autorités 
même  du  pays  :  alors  le  peu  qui  reste  se  serait  bientôt  sauvé. 
Cette  proclamation,  où  l'on  s'attribue  une  juridiction  sur 
vingt  lieues  de  pays,  est  d'un  très-mauvais  effet,  à  moins 
que  (ce  qui  est  extrêmement  contraire  à  vos  instructions), 
nous  ne  voulions  prendre  le  ton  et  la  politique  de  l'ancienne 
Rome.  . 

L<es  Anglais  se  sont  emparés  de  Porto-Ferrajo.  Maîtres  de 
la  mer  comme  ils  le  sont,  il  était  difficile  de  s'opposer  a 
cette  entreprise.  Quand  nous  serons  maîtres  de  la  Corse,  ce 
qui  ne  doit  pas  tarder ,  il  nous  deviendra  possible  de  les  chas- 
ser de  cette  lie.  Je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  que  m'a 
écrite  le  grand-duc  de  Toscane,  de  celle  de  notre  ministre  a 
Florence,  et  la  copi% de  la  réponse. 

Dans  la  position  actuelle  de  l'Italie ,  il  ne  faut  nous  faire 
aucun  nouvel  ennemi,  et  attendre  la,  décision  de  la  campa- 
gne pffur  prenire  un  parti  conforme  aux  vrais  intérêts  de  la 
république*.  Vous  sentkez  sans  doute  alors  qu'il  ne  nous  coà- 
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vient  pas  de  laisser  le  duché  de  Toscane  au  frère  de  l'empe- 
reur. Je  désirerais  que  jusqu'alors  l'on  ne  se  permit  aucune 
menace,  ni  aucun  propos  à  Livourne,  contre  la  cour  de 
Toscane.  Les  moindres  de  mes  paroles  et  de  celles  de  vos 
commissaires  sont  épiées  et  rapprochées  avec  une  grande  im- 
portance; mais  l'on  croit  toujours  être  ici  dans  les  couloirs 
de  la  convention.  Bonaparte. 

A  a  quartier -général  a  Cafltiglione,]e  a  thermidor  an  4- 

(ao  juillet  1736). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  citoyen  Comeyras,  ministre  de  la  république  près  les 
Grisons  ,  s'est  rendu  ces  jours  derniers  au  quartier-général  : 
il  aurait  désiré  qu'en  conséquence  des  capitulats  (fui  exis- 
taient entre  l'archiduc  de  Milan  et  les  ligues  grises ,  j'eusse 
fait  fournir  du  blé  a  ces  dernières.  Nous  avons  même  eu  une 
petite  discussion ,  parce  qu'il  prétendait  que  vous  aviez  or- 
donné cette  fourniture;  mais ,  par  la  lecture  de  la  lettre  que 
le  ministre  Lacroix  m'a  écrite .  il  a  été  convaincu  que  ce  n'é~ 
tait  qu'une  simple  autorisation  pour  le  faire  si  je  le  "jugeais 
convenable.  Je  lui  ai  dès-lors  fait  observer  qu'il  m'était  im- 
possible de  fournir  la  quantité  de  blé  qu'il  désirait,  k  moins 
que  Jes  ligues  ne  demandassent  l'exécution  de  cet  article  des 
capitulats  ;  ce  qui  nous  mettrait  en  droit  d'exiger  le  passage 
qui  est  accordé  a  l'archiduc  de  Milan ,  en  indemnisation  de 
ladite  fourniture. 

Nous  avons  arrêté  en  Conséquence  qu'arrivé  a  Coire ,  il 
écrirait  aux  chefs  des  ligues  qu'il  avait  éprouvé  quelques 
obstacles  a  obtenir  l'exécution  de  l'ordre  du  directoire  pour 
la  fourniture  des  [b\és ,  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'en  me 
faisant  connaître  officiellement  les  capitulats.  Le  commissaire 
Comeyras  m'a  demandé  de  Jf  argent  pour  payer  les  pensions 
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des  Grisons  ;  il  croit  qu'avec  60,000  francs  notre  parti  dans 
ce  pays  serait  considérablement  accru. 

S\  les  circonstances  de  la  guerre  nous  conduisaient  dans 
le  pays  des  Grisons  9  ou  si  nous  ations  besoin  d'y  avoir  une 
force  pour  s'opposer  aux  incursions  des  ennemis ,  y  aurait- 
il  de  l'inconvénient  à' faire  un  corps  de  tous  les  Suisses  qui 
ont  été  §u  service  de  France  et  qui  sont  pensionnés  :  ce  qui 
formerait  un  corps  d'élite  de  800  hommes,  connaissant  par- 
faitement les' chemins,  et  qui  nous  seraient  d'un  grand  se- 
cours? Bon  APARTE. 

Au  quartier-général  à  Castiglione  ,  le  a  thermidor  an  4 

(20  juillet  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Messieurs  du  sénat  de  Venise  voulaient  nous  faire  comme 
ils  firent  à  Charles  vin.  Ils  calculaient  que  comme  lui  nous 
nous  enfoncerions  dans  le  fond  de  l'Italie ,  et  nous  attendaient 
probablement  au  retour.  • 

Je  me  suis  sur-le-champ  emparé  de  la  citadelle  de  Vérone, 
que  j'ai  -armée  avec  leurs  canons  ,  et  en  même  temps  j'ai  .en- 
voyé un  courier  au  citoyen  Lallement ,  notre  ministre  a  Ve- 
nise, pour  lui  dire  d'enjoindre  au  sénat  de  cesser  ses  armé- 
niens. Vous  avez  vu  les  notes  que  je  vous  ai  envoyées  là-des- 
sus par  mon  dernier  courrier,  déjà  l'armement  a  discon- 
tinué. 

La  république  de  Venise  nous  a  déjà  fourni  3,ooo,ooo . 
pour. la  nourriture  de  l'armée;  ce  n'est  pas  elle  qui  fournit , 
mais  un  entrepreneur  qu'elle  paye  secrètement.  J'en  étais 
ainsi  convenu  avec  le  provéditeur-général ,  en  convenant  ce- 
pendant qu'un  jour'  la  république  française  paierait. 

Cet  entrepreneur  '  est  venu  plusieurs  fois  me  trouver  pour 
avoir  de  l'argent  :  je  l'ai  renvoyé  avec  des  promesses ,  et 
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ordre  positif  de  continuer  a  fournir  :  il  a  été  trouver  les 
commissaires  du  gouvernement ,  qui  lui  ont  donné  une  lettre 
de  change  de  3oo,ooo  liv.  a  prendre  sur  les  contributions  du 
pape.  De  toutes  les  mesures,  c'était  la  plus  mauvaise;  aussi 
aujourd'hui  ne  veut-on  plus  fournir.  Par  cette  lettre  de 
change  dç  3oo,ooo  liv. ,  payables  dans  un  temps  où  Ton 
sait  qu'il  nous  revient  21,000,000,  on  a  ôté  tout  espoir 
d'être  payé,  et  en  même  temps  l'on  a  laissé  sentir  que,  par 
Timportunité  et  en  laissant  manquer  le  service,  Ton  tirerait 
de  nous  de  l'argent  ;  de  sorte  qu'aujourd'hui  je  puis  obligé 
de  me  lâcher  contre  le  provéditeur,  d'exagérer  les  assassi- 
nats qui  se  commettent  contre  nos  troupes,  de  me  plaindre 
amèrement  de  l'armement  qu'on  n'a  pas  fait  du  temps  que 
les  Impériaux  étaient  les  plus  forts,  et,  parla,  je  les  obli- 
gerai à  nous  fournir,  pour  m'apaiser ,  tout  ce  qu'où  voudra. 
Voila  comme  il  faut  traiter  avec  ces  geiîs-ci  j  ils  continueront 
à  me  fournir,  moitié  gré,  moitié  force,  jusqu'à  la  prise  de 
Mantoue ,  et  alors  je  leur  déclarerai  ouvertement  qu'il  faut 
qu'ils  me  payent  la  contribution  portée  dans  votre  instruction, 
ce  qui  sera  facilement  exécuté.  Je  crois  qu'il  serait  utile  que 
vous  témoignassiez  à  M.  Quirini  votre  étonnement  de  l'arme- 
ment* des  Vénitiens^  qui  était,. sans  "aucun  doute,  dirigé 
contre  nous.  Il  n'y  a  pas  de  gouvernement  plus  traître  et 
plus  lâche  que  celui-ci.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Castiglione,  le  a  thermidor  au  4 
.  (20  juillet  17^6)» 

Au  citoyen  Miot,  ministre  de  la  république  à  Florence. 

J'ai  reçu ,  citoyen  ministre ,  vos  différentes  lettres  relatives 
à  l'occupation  de  Porto-Ferrajo  par  les  Anglais.  Tant  qu'il 
y  avait  espoir  de  pouvoir  résoudre  le  grand- duc  à  mettre 
cette  place  en  état  de  résister,  vous  avez  bieni  fait  de  lui  par- 
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1er  ferme;  aujourdhui  je  crois  comme  tous  que  les  menaces 
seraient  impuissantes  et  inutiles.  Je  crois  qu'il  faut  qu'il  n'en 
soit  plus  question  ,  ne  laisser  transpirer  aucune  marque  de 
ressentiment,  et  attendre  que  les  circonstances  et  les  ordres 
du  gouvernement  nous  mettent  à  même  d'agir,  non  pas  de 
parler. 

Je  tous  prie  de  surveiller  ce  qui  se  fait  à  Livourne,  et  de 
m'en  donner  souvent  des  nouvelles.  Si  les  circonstances  s'op- 
posent a  ce  que  vous  tous  rendiez  de  suite  à  Rome,  faites-le 
moi  savoir.,  afin  que  je  prenne  d'autres  mesures. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Castiglione ,  le  a*  thermidor  an  4 

(  ao  juillet  1796  ).  . 

4u  citoyen  Sapejr. 

Tous  les  Corses  ont  ordre  de  se  rendre  a  Livourne  ?  pour 
de  là  passer  dans  l'île.  Le  général  Gentili  Ta  s'y  rendre  lui- 
même.  Préparez  tous  les  moyens,  possibles  d'embarquement 
et  de  passage.  J'ordonne  au  général  Vaubois  de  tenir  huit 
milliers  de  poudre ,  quatre  mille  fusils  de 'chasse,  mille  paires 
de  souliers  et  une  certaine  quantité  de  balles  à  votre  dispo- 
sition., pour  pouToir  en  fournir  aux  insurgés  de  ce  départe- 
ment. 

Je  tous  autorise  à  prepdre  les  mesures  que  tous  me  pro- 
posez par  votre  lettre  du  19  messidor..  N'épargnez  aucun 
moyen  paur  faire  passer  des  secours  et  avoir  des  nouvelles.Ses 
départemens  de  Corse.  Bonapaete. 
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Au  quartier-général  k  Castiglione,  le  i  thermidor  an  4 

(ao  juillet  1796). 

Au  citoyen  Bonelli. 

J'ai  reçu  votre  lettre  de  Bocognano ,  en  date  du  a3  juin;  ' 
Je  vous  félicite  de  votre  arrivée  ten  Corse.  J'ai  donné  l'ordre 
a  tous  les  réfugiés  de  se  préparer  à  partir  pour  se  mettre  à  la 
tête  des  braves  patriotes  de  Corse,  secouer  le  joug  anglais, 
et  reconquérir  la  liberté ,  objet  perpétuel  des  sollicitudes  de 
nos  compatriotes. 

Quelle  gloire  pour  eux ,  s'ils  peuvent  seuls*  chasser  de  la 
patrie  ces  orgueilleux  Anglais!  Gloire  et  bonheur  pour  ceux 
qui  se  prononceront  les  premiers  1  Je  vous  recommande  de  ne 
vous  livrer  à  aucun  esprit  de  parti  ;  que«tout  ïe  passé  soit 
oublié ,  hormis  poyr  le  petit  nombre  d'hommes  perfides  qui 
ont  égaré  ce  brave  peuple.  * 

Les  armées  de  Sambre-et-Meuse  et  du  Rhin  sont  dans  le 
cœur  dcl' Allemagne  ;  tout  sourit  a  la  république  Faites  en 
sorte  de  faire  parler  bientôt  de  vous  ;  embrassez  nos  bons 
amis,  et  assurez-les  qu'avant  peu  ils  seront  délivrés  de  la  ty- 
rannie qui  les  opprime.  Bonaparte. 


Au  quartier- général  a- Castiglione,  le  a  thermidor  an  4 

(20  juillet  1796  ). 

A  T ordonnateur  en  chef.  • 

Vous  mettrez  100,000  francs  à  la  disposition  du  citoyen 
Sucy ,  commissaire 'des  guerres  à  Gênes ,  pour^subvenir  aux 
besoins  des  hôpitaux ,  des  transports  d'artillerie  et  de  l'équi- 
page de  siège  qui  est  à  Savone,  et  a  toutes  les  autres  dépenses 
relatives  aux  troupes  qui  restent  encore  dans  la  rivïèr*  de 
Gênes.  Bonaparte* 
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Au  quartier- général  à  Castiglione  ,  le  3  thermidor  an  4 

(20  juillet  1796). 

Au  citoyen  Garrau,  commissaire  du  gouvernement. 

La  réquisition  que  vous  avez  faite,  citoyen  commissaire, 
au  général  Vaubois,  est  contraire  à  l'instruction  que  m'a 
donnée  le  gouvernement.  Je  vous  prie  de  vous  restreindre 
désormais  dans  les  bornes  des  fonctions  qui  vous  sont  pres- 
crites par  le  gouvernement  du  directoite  exécutif  ;  sans  quoi, 
je  me  trouverais  obligé  .de  défendre,  à  Tordre  de  l'armée, 
d'obtempérer. à  vos  réquisitions.  Nous  ne  sommes  tous  que 
par  la  loi  :  celui  qui  veut  commander  et  usurper  des  fonc- 
tions qu'elle  ne  lui  accorde  pas.,  n'est  pas.  républicain. 

Quand  vous  étiez  représentant  du  peuple,  vous  aviez  des 
pouvoirs  illimités,  tout  le  inonde  se  faisait  un  devoir  de  vous 
obéir  :  aujourd'hui  vous  êtes  commissaire  du  gouvernement, 
investi  d'un  très- grand  caractère  \  une  instruction  positive  a 
réglé  vos  fonctions,  tenez- vous  y.  Je.sais  bien  que  vqus  répé- 
terez le  propos  que  je  ferai  comme  Dumouriez  :  il  est  clair 
qu'un  général  qui  a  la  présomption  de  commander  l'armée 
que  le  gouvernement  lui  a  confiée,  et  de  donner  des  ordres 
sans  un  arrêté  des  commissaires,  ne  peut  «tre  qu'un  conspi- 
rateur. Bonaparte. 

Au  quartier -général  à  Castiglione ,  le  a  thermidor  an  t\ 
•  (  ao  juillet  1796  ). 

Au  général  Vaubois. 

Je  suis  tral-peu  satisfait ,  général ,  de  votre  proclamation. 
Le  commissaire  du  gouvernement  n'a  pas  le  droit  de  vous 
requérir,  et  dans  la  place  importante  que  vous  commandez, 
l'on  est  aussi  coupable  d'obéir  a  ceux  qui  n'ont  pas  le  droit 
de -commander,  que  de  désobéir  a  ses  chefs  légitimes*  Par 


(9n 

l'esprit  de  l'instruction  que  je  vous  avais  donnée,  et  par  tout 
ce  que  je  vous  avais  dit  de  vive  voix  pendant  mon  séjour  a 
Livourne ,  il  devait  vous  être  facile'de  sentir  que  cette  pro- 
clamation n'aurait  pas  mon  approbation. 

Le  citoyen  Belleville  a  été  uniquement  chargé  des  opéra- 
tions relatives  au  séquestre  des  biens  appartenant  dans  Li- 
vourne a  nos  ennemis.  J'ai  appris  avec  étonnement  le  gaspil- 
lage et  te  désordre  qui  y  existent.* 

Vous  devez  accorder  au  citoyen  Belleville  toute  la  force 
dont  il  peut  avoir  besoin ,  et  vous  devez  le  revêtir  et  lui  don- 
ner toute  la  confiance  nécessaire  pour  qu'il  dénonce  les  abus, 
et  fasse  «tourner  au  profit  de  la  république  les  marchandises 
que  noua  avons  séquestrées  à  nos  ennemis. 

Pressez  l'armement  et  l'équipement  de  la  soixantejguin- 
zième  demi-brigade,  parée  que,  dès  l'instant  que  ces  braves 
gens  seront  reposés,  mon  intention  m.  de  les  rappeler  a  l'ar- 
mée. 

L'intention  du  gouvernement  n'est  pas  qu'on  fasse  aucun 
tort  aux  négoqans  livournais ,  ni  aux  sujets  du  grand-duc 
de  Toscane.  Tout  en  cherchantes  intérêts  de' la  nation,  on  • 
doit  être  généreux  et  juste.  J'ai  été  aussi  affligé  qu'étonné 
des  vexations  que  l'on  commet  contre  le  commerce  de  Li- 
vourne. 

'Vous  voudrez  biçn  me  rendre  un  compte  détaillé  de  tout 
ce  qui  a  été  fait  a  ce  sujet}  vous  aurez  soin  surtout  de  m'kis- 
truire  par  quelle  autorité  le  citoyen  Lachaise  a  quitté  son 
consulat  de  Gênes  pour  s'ingérer  dans  les  affaires  de  Li- 
vourne. Une  grande  quantité  de  réfugiés  torses  se  rendent  à 
Livourne ,  pour  de  là  passer  dans  cette  île.  Tenez  quatre 
mille  fusils  de  chasse ,  on  millier  de  paires  de  pistolets,  six 
milliers  de  poudre  et  des  balles  en  proportion  à  la  disposi- 
tion du  citoyen  Sapey ,  qui  sera  chargé  de  les  faire  passer  aux 
patriotes  insurgés  de  ce  département.  Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à  Castïglione ,  le  5  thermidor  an  4 
%         ,      (ai  juillet  1796). 

A  son  êminence  le  cardinal  secrétaire  d'état  à  Rome. 

J'ai  l'honneur1,  monseigneur,  d'envoyer  auprès  de  Sa  Sain- 
teté le  citoyen  Cacault ,  agent  de  la  république  française  en 
Italie,  pour  qu'il  puisse  s'occuper  de  l'exécution  de  l'armis- 
tice qui  a  été  concli*  entre  la  république  française  et  Sa  Sain- 
teté, sous  la  médiation  de  la  cour  d'Espagne.  Je  tous  prie 
de  vouloir  bien  le  reconnaître  en  cette  qualité. 

Bonaparte. 


Atf  quartier-général  à  Castïglione  ,  le  3  thermidor  an  4 
•  *  (il  juillet  1796). 

Auxitoyen  Cacault. 

-Vous  voudrez  bien,  en  conséquence  d'une  lettre'  adressée 
au  cardinal  secrétaire  d'état  dès  affaires  étrangères  de  Sa 
Sainteté,  exiger  un  ordre  du  pape  pour  le  commandant  d'An- 
'  cô/ie ,  afin  qu'il  reçoive  la  garnison  que  j'y  enverrai. 

Vojjs  ferez  partir  les  5,oqo,ooo  qui  doivent  former  le  pre- 
mier paiement;  savoir,  2,000,000  au  quartier-général,  dont 
reçu  sera  donné  par  le  payeur  de  l'armée,  et  le  reste  à  Tor- 
tone.  Il  faudra  que  \%  premier  convoi  se  mette  en  marche  de 
Jtome  vingt-quatre  heures  après  votre  arrivée. 

Les.  5ob,ooo  qui  doivent  former  le  second  paiement  de- 
vront partir  de  Rome  peu  de  jours  après  les  premiers ,  puis- 
que ,  selon  l'armistice,  ils  doivent  partir  le  5  thermidor. 

Les  5,5oo,ooo  liv.  qui  forment  le  dernier'  paiement,  doi- 
vent partir  de  Çome  le  5<  vendémiaire. 

Les  savans  et  artistes'qui  doivent  faire  le  choix  des  tableaux, 
-manuscrits  et  statues,  s'adresseront  a  vous,  et  vous  leur  don- 
nerez la  protection  nécessaire  en  faisant  les  démarches  qu'il 
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conviendra.  S'il  était  utile,  pour  les  frais  de  transport,  de 
donner  des  fonds  aux  artistes ,  vous  les  feriez  prendre  sur  les. 
fonds  provenant  des  contributions  du  pape. 

Sur  5,5oo,ooo  liv.  que  le  pape  doit  nous  fournir  en  der- 
nier paiement ,  4)009,000  sont  destinés  pour  la  marine.  Le 
ministre  de  la  marine  doit  envoyer ,  a  cet  effet ,  des  commis- 
saires. * 

Vofi  préviendrez ,  en  attendant ,  pour  que  Ton  prépare 
des  chanvres,  des  bois  et  autres  objets  de  construction  de 
cette  nature.    "  -  . 

Les  1,500,000  liv.  restant  seront  fournis  en  chevaux  et 
draps  pour  habiller  les  troupes;  Tous  demanderez  en  consé- 
quence quatre  cents  chevaux,  taille  de  hussards;  quatre 
cents,  taille  de  dragons ,  et  six  cents  de  charrois ,  qui  seront 
transférés  a  Milan ,  où  l'estimation  en  sera  faite  entre  le  gé- 
néral Baurevoir ,  chargé  des  dépôts  de  l'armée ,  et  les  experts 
envoyas  par  le  pape  ;  pour  le  reste ,  des  draps  bleus  et  blancs*, 
pour  habiller  nos  troupes. 

Vous  demanderez  là  liberté  de  tous  les  Hommes  qui  sont 
arrêtés  k  Rome  pour  leurs  opinions ,  et  notatnment  pour  les 
personnes  dénommées  dans  la  liste  ci-jointe ,  ainsi  que  pour 
le  citoyen  Labrousse  de  Bordeaux. 

.  En  conséquence  de  la  décision  du  directoire  et  de  la  com- 
mission, arrêtée  a  Florence  par  M.  d'Àeara  ,1e  pape  se  trouve 
tenu  de  payer  les  contributions  jjui  avaient  été  imposées  sur 
la  légation  de  Rsfvenne ,  montant  a  1,200,000  francs  en  den- 
rées et  1,200,000  francs  en  argent:       .  Bon apakte. 

j»  Au  quartier-général  à  Castifiione  ,  le  4  thermidor  an  4 

^aa  juillet  1796). 

Au%  directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  instruit ,  citoyens^directeurs ,  que  j'ai  fait  pas- 
ser en  flbrse  une  vingtaine  de  réfugiés. 


(  96  ) 
•  J'ai  ordonné  an  général  de  division  Gentil!  et  aux  géné- 
raux de  Çasalta  et  Cervoni  de  se  rendre  a  Livourne,  d'où 
ils  partiront  pour  se  mettre  a  la  tête  des  insurgés.  Le  général 
Gentili  qui  se  trouve  avoir  ce  commandement ,  est  un  homme 
sage,  prudent ,  ayant  l'estime  des  personnes  du  pays  et  la 
confiance  des  montagnards. 

J'ordonne  à  la  gendarmerie  du  département  de  Corse,  de 
cent  quatre-vingts  hommes ,  tous  du  pays ,  de  se  qpidre  a 
Livoume,. d'où  je  les  ferai  également  passer  :  cela  joint  a 
quatre  mille  fusils  de  chasse  ,  a  six  milliers  de  poudre,  nous 
donnera  tout  l'intérieur  du  pays  ;  dès  l'instant  que  tout  cela 
sera  organisé,  j'y  ferai  passer  une  compagnie  de  canonniers 
avec  cinq  a  six  pièces  de  montagnes ,  avec  quoi  il  est  facile 
que  Ton  puisse  s'emparer  de  Saint-Çloreat  qui  n'a  aucune 
fortification  permanente.  Ce  port  pris ,  les  Anglais  n'ont  plus 
d'intérêt  a  tenir  le$  autres; /Tailleurs,  les  habitans  çl'Ajaccio 
.  et  de  fystia  sont  très-impatiens  du  joug  anglais.  • 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  si  tous 
trouverez  de  Titiconvénient  à  accorder  une  amnistie  générale 
au  peuple  de  ce  département,  hormis  aux  principaux  chefs. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Castiglione,  le  4  thermidor  an  4 
.  (aa  juillet  1796). 

#  Au  direqfoire  exécutif. 

La  ville  de  Reggio  se  soulève  contre  le  duc  de  Modène  ; 
des  députés  de  cette  ville  sont  venus  me  demander  protection 
et  assistance  :  comme  ifous  avons  conclu  un  aritfstice  avec 
le  duc  de  Modène,  j'ai  cru  devoir  les  exhorter  à  la' tranquil- 
lité. Je  ne  vous  rends  compte  de  ceci  que  pour  que  vous  sa- 
chiez que  les  sujets  du  duc  de  Parme  et  de  Mo'dène  sont  très- 
feu  attachés  à  leur  prince.  Bona&lrte- 
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Au  quartier-général  a  Brescia ,  le  4  thermidor  an  4 

(  m  juillet  1796). 

Au  citoyen  Salicetti. 

La  fortune  a  paru  nous  être  contraire  un  moment  :  il  s'est 
passé  tant  d'événemens  depuis  cinq  ou  six  jours,  et  far  en* 
core  tant  d'occupations ,  qu'il  m'est  impossible  de  vous  en 
faire  une  relation  exacte  ;  mais  enfin ,  grâce  a  la  victoire  de 
Lonado  et  aux  mesures  rigoureuses  que  j'ai  prises ,  les  choses 
prendront  une  tournure  satisfaisante.  J'ai  levé  le  siège  de 
Mantoue  ;  je  suis  ici  presque  avec  toute  mon  armée. 

Je  saisirai  la  première  occasion  de  présenter  bataille  k 
l'ennemi  :  elle  décidera  du  sort  de  l'Italie  ;  battu,  je  me  reti- 
rerai de  PAdda;  battant,'  je  ne  m'arrêterai  pas  aux  marais 
de  Mantoue.  Louis  x  vous  dira  de  bouche  les  détails  de  nos 
deux  victoires  de  Lonado  et  de  Salo. 

Louis  vous  parlera  de  ma  force  actuelle  et  de  celle  des  en- 
nemis. Ecrivez  au  général  Kellermann  de  me  faire  passer  k 
doubles  journées  toutes  lés  troupes  disponibles  ;  assurez-vous 
que  les  châteaux  de  Milan,  Tortone,  Alexandrie  et  Pavie 
sont  approvisionnés.  Nous  sommes  ici  extrêmement  fatigués  ; 
cinq  de  mes  chevaux  sont  crevés  de  fatigue.  Je  ne  puis  écrire 
au  directoire,  je  vous  charge  de  lui  annoncer  en  peu  de  mots 
ce  que  je  vous  marque  et  ce  que  Louis  vous  dira  de  bouche. 

Bobapaote. 


Aa  quartier-général  de  Brescia ,  le  i5  thermidor  an  4 

(a  août  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Nous  avons  essuyé  des  revers,  citoyens  directeurs,  mais 
déjà ]a  victoire  commence  a  revenir  sous. nos  drapeaux.  Si 

1  Loui*  Bonaparte ,  sou  frère. 
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l'ennemi  nous  a  surpris  le  poste  de  Salo  et  a  eu  le  bonheur 
de  nous  enlever  celui  de  la  Corona ,  nous  venons  de  le  battre 
àLonado,  et  de  lui  reprendre  Salo.  Je  vous  envoie  un  de  mes 
aides-de-camp ,  qui  pourra  vous  donner  de  bouche  des  ren- 
seignement plus  détaillés.  Je  vous  enverrai  demain  une  rela- 
tion de  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  ces  six  jours. 

Vous  pouvez  compter  sur  le  courage  et  la  confiance  de  la 
brave  armée  d'Italie,  et  sur  notre  ferme  résolution  de  vaincre. 
C'est  dans  cette  circonstance  difficile  et  critique  que  j'ai  eu 
lieu  d  admirer  le  courage  et  rentier  dévouement  de  l'armée  à 
la  gloire  nationale.  Bonaparte. 

Au  qwtflwr- général  a  Castiglione ,  le  16  thermidor  an  4 

(  3  août  1796). 

4u  général  Guillaume. 

Vous  devez  avoir  été  témoin  des  batailles  données  a  l'en- 
nemi aujourd'hui  et  ces  jours  derniers  :  nous  lui  avons  pris 
20,000  hommes,  et  tué  un  grand  nombre.  L'armée  ennemie 
est  en  pleine  déroute, et  demain  ou  après  nous  serons  dans 
vos  murs.  En  attendant,  quelles  que  soient  les  circonstances, 
ne  vous  rendez  qu'a  la  dernière  extrémité.  La  brèche  faite  7 
montrez  la  plus  grande  fermeté. 

Salut ,  estime  et  gloire.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Casliglione,  le  19  thermidor  an  4 

(  6  août  1796).    . 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs , 

Les  événemens  militaires  se  sont  succédés  avec  une  telle 
rapidité  depuis  le  1 1 ,  qu'il  m'a  été  impossible  de  vous,  en 
rendre  compte  plus  tôt. 
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Depuis  plusieurs  jours ,  les  vingt  mille  hommes  de  renfort 
que  l'armée  autrichienne  du  Rhin  avait  envoyés  a  l'armée 
d'Italie  étaient. arrivés  ;  ce  qui ,  joint  à  un  nombre  considé- 
rable de  recrues  et  a  un  grand  nombre  de  bataillons  venus 
de  l'intérieur  de  l'Autriche,  rendait  cette  armées  extrêmement 
redoutable  :  l'opinion  générale  était  que  bientôt  les  Autri- 
chiens seraient  dans  Milan. 

Le  ii  j  à  trois  heures  du  matin,  la  division  du-général 
Masséna  est  attaquée  par  des  forces  nombreuses;  elle  est 
obligée  de  céder  l'iutéressant  poste  de  la  Corona ,  au  même 
instant  une  division  de  quinze  mille  Autrichiens  surprend  la 
division  du  général  Soret  à  Salo ,  et  s'empare  de  ce  poste  im- 
portant. 

Le  général  de  brigade  Guieux,  avec  six  cents  hommes  de 
la  quinzième  demi-brigade. d'infanterie  légère,  se  renferme 
dans  une  grande  maison  de  Salo,  et  là  brave  tous  les  efforts 
de  l'ennemi  qui  le  cernait  de  tous  côtés.  Le  générai  de  bri- 
gade Rusca  a  été  blessé. 

Taudis  qu'une  partie  de  cette  division  cernait  le  général 
Guieux  à  Salo,  une  autre  partie  descendit  sur  Brescia,  sur- 
prit les  factionnaires  qui  s'y  trouvaient,  fit  prisonnières  quatre 
compagnies  que  j'y  avais  laissées ,  quatre-vingts  hommes  du 
vingt-cinquième  régiment  de  chasseurs,  deux  généraux  et 
quelques  officiers  supérieurs  qui  étaient  restés  malades. 

La  division  du  général  Soret,  qui  aurait  dû  couvrir  Bres- 
cia, fit  sa  retraite  sur  Dezenzano.  Dans  dette  circonstance 
difficile ,  percé  par  une  armée  nombreuse  que  ces  avantages 
devaient  nécessairement  enhardir,  je  sentis  qu'il  fallait  adop- 
ter un  plan  vaste. 

L'ennemi ,  en  descendant  du  Tyrol  par  Brescia  et TAdige, 
me  mettait  au  milieu.  Si  Tannée  républicaine  était  trop  faible 
pour  faire  face  aux  divisions  de  l'ennemi ,  elle  pouvait  battre 
chacune  d'elles  séparément,  et  par  ma  position  je  me  trouvais 

7- 
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entre  elles.  Il  m'était  donc  possible,  en  rétrogradant  rapide- 
ment,  d'envelopper  la  division  ennemie  descendue  de  Brescia, 
la  prendre  prisonnière  et  la  battre  complètement ,  et  de  la 
revenir  sur  le  Mincio  attaquer  Wurmser  et  l'obliger  à  re- 
passer dans  le  Tyrol  j  mais  pour  exécuter  ce  projet,  il  fallait 
dans  vingt-quatre  heures  lever  le  siège  deMantoue,  qui  était 
sur  le  point  d'être  pris ,  car  il  n'y  avait  pas  moyen  de  retar- 
der sixheures.  Il  fallait,  pour  l'exécution  de  ce  projet,  repasser 
sur-le-champ  le  Mincio ,  et  ne  pas  donner  le  temps  aux  divi- 
sions ennemies  de  m'envelopper.La  fortune  a  souri  à  ce  pro- 
jet, et  le  combat  de  Dezenzano,  les  deux  combats  de  Salo, 
la  bataille  de  Lonado,  celle  de  Castiglione  en  sont  les  ré- 
sultats. 

Le  12  au  Soir,  toutes  les  divisions  se  mirent  en  marche 
sur  Brescia  ;  cependant  la  division  autrichienne  qui  s'était 
emparée  de  Brescia  était  déjà  arrivée  a  Lonado. 

Le  i3,  j'ordonnai  au  général  Soret  de  se  rendre  a  Salo 
pour  délivrer  le  général  Guieux ,  et  au  général  Dallemagne , 
d'attaquer  et  de  reprendre  Lonado ,  a  quelque  prix  que  ce 
fût.  Soret  réussit  complètement  a  délivrer  le  général  Guieux, 
it  Salo ,  après  avoir  battu  l'ennemi ,  lui  avoir  pris  deux  dra- 
peaux ,  deux  pièces  de  canon  et  deux  cents  prisonniers* 

Le  général  Guieux  et  les  troupes  sous  ses  ordres  sont  res- 
tés quarante-huit  heures  sans  pain  et  se  battant  toujours 
contre  les  ennemis. 

Le  général  Dallemagne  n'eut  pas  le  temps  d'attaquer  les 
ennemis ,  il  fut  attaqué  lui-même.  Un  combat  opiniâtre ,  long- 
temps indécis,  s'engagea;  mais  j'étais  tranquille,  la  brave 
trente-deuxième  demi- brigade  était  là.  En  effet,  l'ennemi 
fut  complètement  battu;  il  laissa  six  cents  morts  sur  le  champ 
de  bataille  et  six  cents  prisonniers. 

Le  i4  à  midi ,  Àugereau  entra  dans  Brescia  :  nous  y  trou- 
vâmes tous  nos  magasins,  que  l'ennemi  n'avait  pas  encore  eu 
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le  temps  de  prendre,  et  les  malades  qu'il  n'a*ait  pas  eu  le 
temps  d'évacuer. 

Le  i,5  ,  la  division  du  général  Àugertau  retourna  à  Monte- 
Chiaro,  Masséna  prit  position  a  Lonado  et  à  Ponte- San* 
Marco.  J'avais  laissé  à  Castiglione  le  général  Valette  avec 
dix-  huit  cents  hommes  ;  il  devait  défendre  cette  position  im- 
portante y  et  par  là  tenir  toujours  la  division  du  général 
Wurmser  loin  de  moi.  Cependant  le  i5  au  soir,  le  général 
Valette  abandonna  ce  village  avec  1?  moitié  de  ses  troupes , 
et  vint  a  Monte-Chiaro  porter  l'alarme ,  en  annonçant  que  le 
reste  de  sa  troupe  était  prisonnière  ;  mais  abandonnés  de  leur 
général,  ces  braves  gens  trouvèrent  des  ressources  dans  leur 
courage  9  et  opérèrent  leur  retraite  sur  Ponte-Sau-Marco. 
J'ai  sur-le-champ,  et  devant  sa  troupe,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions ce  général,  qui  déjà  avait  montré  très-peu  de  courage 
à  l'attaque  de  la  Gorona. 

Le  général  Soret  avait  abandonné  Salo  ;  j'ordonnai  au 
brave  général  Guieux  d'aller  reprendre  ce  poste  essentiel. 

Le  1 6,  a  la  pointe  du  jour ,  nous  nous  trouvâmes  en  pré- 
sence: le  général  Guieux,  qui  était  k  notre  gauehe,  devait 
attaquer  Salo;  le  général  Masséna  était  au  centre  et  devait 
attaquer  Lonado;  le  général  Augereau,  qui  était  à  la  droite, 
devait  attaquer  par  Castiglione.  L'ennemi,  au  lieu  d'être  at- 
taqué, attaqua  l'avant  garde  de  Masséna,  qui  était  à  Lonado; 
déjà  elle  était  enveloppée,  et  le  général  Pigeon  prisonnier: 
l'ennemi  nous  avait  enlevé  trois  pièces  d'artillerie  à  cheval.  ' 
Je  fis  aussitôt  former  la  dix-huitième  demi  -  brigade  et  la 
trente-deuxième  en  colonne  serrée,  par  bataillon;  et  pendant 
le  temps  qu'au  pas  de  charge,  nous  cherchions  à  percer 
l'ennemi ,  celui-ci  s'étendait  davantage  pour  chercher  à  nous 
envelopper  :  sa  manœuvre  me  parut  un  sûr  garant  de  la  vic- 
toire. Masséna  envoya  seulement  quelques  tirailleurs  sur  les 
ailes  des  ennemis,  pour  retarder  leur  marche}  la  première 
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colonne  arrbiéé  à  Lonado  força  les  ennemis.  Le  quinzième 
régiment  de  dragons  chargea  les  houlans  et  reprit  nos  pièces. 

.  Dans  un  instant  l'ennemi  se  trouva  éparpillé  et  disséminé. 
Il  voulait  opérer  sa  retraite  sur  le  Mincio  ;  j'ordonnai  à  mon 
aide-de-camp ,  chef  «Je  brigade,  Junot ,  de  se  mettre  à  la  tête 
de  ma  compagnie  des  guides,  de  poursuivre  l'ennemi ,  de  le 
gagner  de  vitesse  à  Dezenzano,  et  de  l'obliger  par  là  de  se  re- 
tirer sur  Salo.  Arrivé  à  Dezenzano,  il  rencontra  le  colonel 
Bender  avec  une  partie  de  son  régiment  de  houlans,  qu'il 
chargea  ;  mais  Junot  ne  voulant  pas  s'amuser  a  charger  la 
queue ,  fit  un  détour  par  la  droite,  prit  en  front  le  régiment, 
blessa  le  colonel  qu'il  voulait  prendre  prisonnier ,  lorsqu'il 
fut  lui-même  entouré  ;  et  après  en  avoir  tué  six  de  sa  propre 
main,  il  fut  culbuté,  renversé  dans  un  fossé,  et  blessé  de  six 
coups  de  sabre,  dont  on  me  fait  espérer  qu'aucun  ne  sera 
mortel.  '  t 

L'ennemi  opérait  sa  retraite  sur  Salo  :  Salo  se  trouvant  a 
cous,  cette  division  errante  dans  les  montagnes  a  été  presque 
toute  prisonnière.  Pendant  ce  temps  Augereau  marchait  sur 
Castiglione ,  s'emparait  de  ce  village  ;  toute  la  journée  il  livra 
et  soutint  des  combats  opiniâtres  contre  des  forces  doubles 
des  siennes  :  artillerie,  infanterie,  cavalerie,  toui  a  fait  par- 
faitement son  devoir;  et  l'ennemi,  dans  cette  journée  mémo- 
rable ,  a  été  complètement  battu  de  tous  les  côtés. 

11  a  perdu  dans  cette  journée  vingt  pièces  de  canon,  deux 
à  trois  mille  hommes  tués  ou  blessés  et  quatre  mille  prison* 
niers,  parmi  lesquels  trois  généraux. 

Nous  avons  perdu  le  général  Beyrand.  Cette  perte,  très- 
sensible  a  l'armée,  l'a  été  plus  particulièrement  pour  moi  : 
je  faisais  le  plus  grand  cas  des  qualités  guerrières  et  morales 
de  ce  brave  homme. 

Le  chef  de  la  quatrième  demi-brigade,  Pourailler }  le  chef 
de  brigade  du  premier  régiment  d'hussards,  Bourgon;  le  chef 
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de  brigade  du  vingVdeuxième  régiment  de  chasseur? ,  Mar-« 
met,  ont  également  été  tués. 

La  quatrième  demi-brigade  ,  k  la  tête  de  laquelle  a  chargé 
Fadjudant-général  Verdier,  s?«t  comblée  de  gloire. 

Le  général  Doinmartin,  commandant  l'artillerie,  a  montré 
autant  de  courage  que  de  talent. 

Le  17,  j'avais  ordonné  au  général  Despinois  de  pénétrer 
dans  le  Tyrol  par  le  chemin  de  Chi*s*/il  devait  auparavant 
culbuter  cinq  a  six  mille  ennemis  qui  se  trouvaient  à  Ga- 
vardo.  L'adjudant-général  Herbin  eut  de  grands  succès , 
culbuta  les  ennemis ,  en  fit  un  grand  nombre  prisonniers  ; 
mais  n'ayant  pas  été  soutenu  par  le  reste  de  la  division,  il 
fut  entouré,  etneput  opérer  saretraite  qu'en  se  faisant  jour  au 
des  ennemis. 

J'envoyai  le  général  Saint-Hilaire  k  Salo  pour  se  concer- 
ter avec  le  général  Guieux ,  et  attaquer  la  colonne  ennemie 
qui  était  k  Gavardo,  pour  avoir  le  chçmin  du  Tyrol  libre* 
Après  une  fusillade  assez  vive,  nous  défîmes  les  ennemis,  et 
nous  leur  fîmes  dix-huit  cents  prisonniers. 

Pendant  toute  la  journée  du  1 7 ,  Wurmser  s'occupa  a  ras- 
sembler les  débris  de  son  armée,  a  foire  arriver  sa  réserve,  k 
tirer  de  Mantoue  tout  ce  qui  était  possible,  a  les  ranger  en 
bataille  dans  la  plaine ,  entre  le  village  de  Scanello ,  où  il 
appuya  sa  droite,  et  la  Chiesa ,  où  il  appuya  sa  gauche. 

Le  sort  de  l'Italie  n'était  pas  encore  décidé.  11»  réunit  un 
corps  de  vingt-einq  mille  hommes,  une  cavalerie  nombreuse, 
et  sentit  pouvoir  encore  balancer  le  destin.  De  mon  côté ,  je 
donnai  des  ordres  pour  téunir  toutes  les  colopnes  de  l'armée. 

Je  me  rendis  moi-même  à  Lonado,  pour  voir  les  troupes 
que  je  pouvais  en  tirer  ;  mais  quelle  fut  ma  surprise,  en  en- 
trant dans  cette  place,  d'y  recevoir  un  parlementaire ,  qui 
sommait  le  commandant  de  Lonado  de  se  rendre,  parce  que, 
disait-il,  il  était  cerné  de  tous  côtés.  Effectivement,  les  diffé- 
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rentes  vedettes'  dé  cavalerie  m'annonçaient  que  plusieurs 
colonnes  touchaient  nos  grand'gardes  ;  et  que  déjà  la  route 
de  Brescia  à  Lonado  était  interceptée  au  pont  San-Marco. 
Je  sentis  alors  que  ce  ne  pouvait  être  que  les  débris  de  la 
division  coupée  qui  +  après  avoir  erré  et  s'être  réunis ,  cher- 
chaient a  se  faire  passage. 

La  circonstance  était  assez  embarrassante  ;  je  n'avais  a  Lo- 
nado  qu'a  peu  près  douze  cents  hommes;  je  fis-  venir  le  par- 
lementaire ,  je  lui  fis  débander  les  yeux  ;  je  lui  dis  que  si  son 
général  avait  la  présomption  de  prendre  le  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie ,  il  n'avait  qu'à  avancer  ;  qu'il  devait  savoir 
que  j'étais  a  Lonado  *  puisque  tout  le  mionde  savait  que  l'ar- 
mée républicaine  y  était  ;  que  tous  les  officiers-généraux  et 
officiers  supérieurs  de  la  division  seraient  responsables  de 
l'insulte  personnelle  qu'il  m'avait  faite  :  je  lui  déclarai  que 
si  sous  huit  minutes  ,  toute  sa  division,  n'avait  pas  posé  les 
armes,  je  ne  ferais  grâce  a  aucun* 

Le  parlementaire  parut  fort  étonné  de  me  Voir  la ,  et  un 
instant  après  toute  cette  colonne  posa  les  armes.  Elle  était 
forte  de  quatre  mille  hommes  *  deux  pièces  de  canon ,  et  cin- 
quante hommes  de  cavalerie  ;  elle  venait  de  Gavardo,  et  cher- 
chait une  issue  pour  se  sauver  :  n'ayant  pas  pu  se  faire  jour 
le  matin  par  Salo,  elle  cherchait  à  le  faire  par  Lonado. 

Le  18,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  nous  trouvâmes  en  pré- 
sence }  cependant  il  était  six  heures  du  matin  et  rien  ne  bou- 
geait encore.  Je  fis  faire  un  mouvement  rétrograde  a  tçute 
l'armée  pour  attirer  l'ennemi  à  nous ,  du  temps  que  le  général 
Serrurier,  que  j'attendais  a  chaque  instant,  venait  de  Mar- 
fcario  >  et  dès-lors  tournait  tonte  la  gauche  de  Wurniser*  Ce 
mouvement  eut  en  partie  l'effet  qu'on  en  attendait,  Wurmser 
6e  prolongeait  sur  sa  droite  pour  observer  nos  derrières, 

Dès  l'instant  que  nous  aperçûmes  la  division  du  général 
§errurier;  commandée  par  le  général  Fiorella ,  qui  attaquait 
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la  gauche,  j'ordonnai  à  Padjudant-général  Verdière  d'atta- 
quer une  redoute  qu'avaient  faîte  les  ennemis  dans  le  milieu 
de  la  plaine  pour  soutenir  leur  gauche.  Je  chargeai  mon  aide- 
de-camp,  chef  de  bataillon,  Marinant,  de  diriger  vingt  pièces 
d'artillerie  légère,  et  d'obliger  par  ce  seul  feu  l'ennemi  à  nous 
abandonner  ce  poste  intéressant.  Après  une  vive  canonnade, 
la  gauche  de  Pennemi  se  mit  en  pleine  retraite. 

Àugereau  attaqua  le  centre  de  l'ennemi ,  appuyé  à  la  tour 
de  Solferino;  Masséna  attaqua  la  droite,  Padjudant-général 
Leclerc,  a  la  tête  de  la  cinquième  demi-brigade,  marcha  au 
secours  de  la  quatrième  demi-brigade. 

Toute  la  cavalerie  aux  ordres  du  général  Beaumont  marcha 
sur  la  droite,  pour  soutenir  l'artillerie  légère  et  l'infanterie. 
Nous  fûmes  partout  victorieux ,  partout  nous  obtînmes  les 
succès  les  plus  complets. 

Nous  avons  pris  a  l'ennemi  dix-huit  pièces  de  canon,  cent 
vingt  caissons  de  niunitions.  Sa  perte  va  a  deux  mille  hommes, 
tant  tués  que  prisonniers.  Il  a  été  dans  une  déroute  com- 
plète ;  mais  nos  troupes ,  harassées  de  fatigue ,  n'ont  pu  les 
poursuivre  que  l'espace  de  trois  lieues.  L'adjudant -général 
Frontin  a  été  tué  :  ce  brave  homme  est  mort  en  face  de  Pen- 
nemi. 

Voilà  donc  en  cinq  jours  une  autre  campagne  finie.  Wurm- 
ser  a  perdu  dans  ces  cinq  jours  soixante-dix  pièces  de  canon 
de  campagne ,  tous  ses  caissons  d'infanterie,  douze  a  quinze 
mille  prisonniers,  six  mille  hoipmes  tués  ou  blessés,  et  pres- 
que totites  les  troupes  venant  du  Rhin*  Indépendamment  de 
cela,  une  grande  partie  est  encore  éparpillée,  et  nous  les  ra- 
massons en  poursuivant  l'ennemi.  Tous  les  officiers,  soldats 
et  généraux  ont  déployé  dans  cette  circonstance  difficile  un 
grand  caractère  de  bravoure.  Je  vous  demande  le  grade  de 
général  de  brigade,  pour  les  adjudans  Verdier  et  Vignolles: 
le  premier  a  contribué  aux  succès  d'une  manière  distinguée; 
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le  second  ,  qui  est  le  plus  ancien  adjudant-général  de  toute 
l'armée ,  joint  a  un  courage  sûr  des  tâlens  et  une  activité  rares. 
Je  vous  demande  le  grade  de  chef  de  bataillon  pour  l'adjoint 
Ballet ,  celui  dégénérai  de  division  pour  le  général  de  bri- 
gade Dalkmagne  ;  celui  de  chef  de  brigade  d'artillerie  pour 
le  citoyen  Songis ,  chef  de  bataillon.  Bohapaktb. 

Au  quartier-général  à  Vérone,  le  ai   thermidor  an  4 

(«août  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs,  le  19  au  matin  l'ennemi  tenait  la 
ligne  du  Mincio,  sa  droite  appuyée  à  son  camp  retranché  a 
Peschiera,  sa  gauche  à  Mantoue,  et  son  centre  à  Valeggio. 
Augereau  se  posta  à  Bprghetto ,  et  engagea  une  vive  canon- 
nade avec  l'ennemi.  Pendant  ce  temps-Fa,  Masséna  se  porta 
à  Peschiera,  attaqua  l'ennemi  dans  le  camp  retranché  cju'il 
avait  fait  devant  cette  place,  le  mit  en  déroute,  lui  prit 
douze  pièces  de  canon  ,  et  lui  fit  sept  cents  prisonniers. 

Le  résultat  de  ce  combat  a  été  d'obliger  l'ennemi  à  lever 
le  siège  de  Peschiera ,  et  à  quitter  la  ligne  du  Mincio. 

Dans  la  journée  du  20,  Augereau  passa  le  Mincio  à.Pes- 
"  chiera.  La  division  du  général  Serrurier  se  porta  sur  Vérone, 
où  elle  arriva  à  dix  heures  du  soir ,  dans  le  temps  que  la  di- 
vision du  général  Masséna  avait  repris  ses  anciennes  posi- 
tions ,  fait  quatre  cents  prisonniers ,  pris  sept  pièces  de  ca- 
non. L'arrière-garde  etmemie  était  encore  dans  Vérone;  les 
portes  étaient  fermées  et  les  ponts-levis  levés.  Le  provéditeur 
de  Venise,  sommé  de  les  ouvrir,  déclara  qu'il  ne  le  pouvait 
pas  de  deux  heures.  J'ordonnai  aussitôt  qu'on  les  ouvrît  à 
coups  de  canon,  ce  que  le  général  Dommartin  fit  exécuter 
sur-le-champ,  et  en  moins  d'un  quart -d'heure. Nous  y  avons 
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niers. 

Nous  voilà  •donc  tétouraés  dans  nos  anciennes  positions  : 
l'ennemi  fuit  au  loin  dans- le  Tyrol;  les  çpcours  que  vous 
m'avez  annoncés  venant  des  cales  de  l'Océan  commencent  à 
arriver,  et  tout  est  ici  dans  la  situation  la  plus  satisfaisante. 

L'armée  autrichienne,  qui  depuis  six  semaines 'menaçait 
d'invasion  en  Italie ,  a  disparu  comme  un  songe ,  et  l'Italie 
qu'elle  menaçait  est  aujourd'hui  tranquille. 

Les  peuples  de  Bologne,  deFerrare,  maïs  surtout  celui  de 
Milan,  ont,  pendant  notre  retraite,  montré  le  plus  grand 
courage  et  le  plus  grand  attachement  à  la  liberté.  À  Milan , 
tandis  que  l'on  disait  que  les  ennçpis  étaient  a  Cassano,  et 
que  nous  étions  en  déroute,  le  peuple  demandait  des  armes, 
et  l'on  entendait  dans  les  rues,  sur  les  places,  dans  les  spec- 
tacles, l'air  ïnartial  :  «  Allons,  enfans  de  la  patrie.  » 

Le -général  Victor,  à  la  tête  de  la  dix- huitième  demi-bri- 
gade, a  montré  la  plus  grande  btavoure  au  combat  de  Pes- 
chiera.  Bonaparte. 


Au  quartier -général  a  Vérone ,  le  a?  thermidor  an  4 

(9  août  1796). 

A  la  municipalité  de  Milan.         * 

Lorsque  l'armée  battait  en  retraite ,  que  les  partisans  de 
l'Autriche  et  les  ennemis  de  la  liberté  la  croyaient  perdue 
sans  ressource  ;  lorsqu7il  était  impossible  à  vous-mêmes  de 
soupçonner  que  cette  retraite  n'était  qu'une  ruse,  vous /avez 
montré  de  rattachement  pour  la  France ,  de  l'amour  pour  la 
liberté  ;  vous  avez  déployé  un  zèle  et  up  caractère  qui  vous 
ont  mérité  f'estime  de  l'armée,  et  vous  mériteront  celle  de 
la  république  française. 

Chaque  jour  votre  peuple  se  rend  davantage  digne  de  la 
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liberté;  il  acquiert  chaque  four  de  l'énergie  :  il  paraîtra  sans 
doute  un  jour  avec  gloire  sur  la  scène  du  monde.  Recevez  le 
témoignage  de  ma  satisfaction ,  et  du  vœu  sincère  que  fait 
le  peuple  français  pour  vous  voir  libres  et  heureux. 

BotfAPAXTE. 

At»  quartier-général  a  Brescia,  le  24  thermidor  an  4 

(  1 1  août  1796  ). 

Au  citoyen  Miot.     . 

J'ai  reçu  vos  différentes  lettres,  mon  cher  ministre;  vous 
recevrez  plusieurs  exemplaires  de  la  relation  que  vous  désirez. 
On  dit  l'empereur  sur  le  point  de  mourir  :  cherchez  à  voir 
quelqu'un  qui  puisse  vous  instruire  du  moment  où  cela 
pourrait  arriver. 

Vous  sentez  combien  cela  est  important,  et  combien  il  est 
essentiel  que  je  sois  instruit  du  froment  ou  le  grand-duc  se 
mettra  en  chemin  pour  Vienne. 

Faites  passer  par  un  courrier  les  pièces  que  j'adresse  au  gé- 
néral Vaubois  et  au  citoyen  Cacault.  Instruisez-moi  avec  votre 
exactitude  ordinaire.  L'intérêt  du  gouvernement  est  que  Ton 
ne  fasse  rien  dans  la  Toscane  qui  puisse  indisposer  le  grand-* 
duc ,  maintenez  donc  la  neutralité.  Bonaparte. 

♦ 

Au  quartier-général  à  Brescia ,  le  a5  thermidor  an  4 

(laaout  1796). 

A  M.  le  chevalier  d'Azara,  à  Rome. 

J'ai  reçu ,  monsieur,  plusieurs  lettres  de  vous,  auxquelles 
les  circonstances  et  mes  occupaljpns  ne  m'ont  pas  permis  de 
répondre  aussi  promptement  que  j'aurais  voulu. 

Cacault  vous  remettra  les  deux  pièces  autltentiques  que 
vous  m'avez  envoyées ,  avec  une  lettre  de  la  municipalité  de 
Ferrare  :  vous  7  verrez  que  c'est  une  affaire  arrangée. 
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On  m'assure  que  la  cour  de  Rome  vous  a  demandé  de  lui 
prouver  que  la  France  était  érigée  en  république.  On  m'as- 
sure qu'à  Rome  on  ne  veut  plus  accorder  de  bénédictions 
aux  Ferrerais  et  aux  Bolonais ,  mais  bien  à  ceux  de  Lygo. 
Joignez  b  cela  le  légat  envoyé  a  Ferrare  et  le  retard  de  l'exé- 
cution de  l'armistice ,  et  le  roi  votre  maître  se  convaincra  de 
la  mauvaise  foi  d'un  gouvernement  dont  l'imbécillité  égale  la 
faiblesse. 

M.  Capelletti  se  conduit  fort  mal  à  Bologne  :  c'est  à  vous, 
monsieur,  a  y  mettre  ordre.;  je  serais  fôché  de  le  chasser  de 
la  ville.  Aussi  bien,  j'ignorçce  qu'il  est,  ce  qu'il  fait,  et  ce  qu'il 
prétend. 

S.  A.  R.  l'Archiduc  de  Parme  s'est  conduit  envers  l'armée 
française  avec  la  plus  grande  franchise  et  les  sentimens  d'à*, 
initié  les  plus  sincères* 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  croire  aux  sentimens,  etc. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Brescia ,  le  a5  thermidor  an  4 

(ta  août  1796). 

Au  citoyen  Cacault,  à  Rome. 

Le  pape  a  envoyé  un  cardinal  légat  k  Ferrare ,  dans  le 
temps  qu'il  croyait  sans  doute  les  Français  perdus.  Cela  est-il 
conforme  au  traité  d'armistice  que  nous  avons  signé  ?  Les 
bourgeois  de  Ferrare  ont  refusé  de  le  recevoir.  Je  viens  de 
donner  l'ordre  a  ce  cardinal  de  se  rendre  sur-le-champ  au 
quartier-général. 

Vous  recevrez  une .  lettre  de  la  municipalité  de  Ferrare 
qui  parait  être  d'accord  avec  M.  d'Azara  ;  c'est  donc  une  af- 
faire finie.  Je  vous  envoie  en  conséquence  les  deux  pièces  au- 
thentiques que  le  ministre  m'avait  envoyées. 

Le  premier  convoi  d'argent  n'est  pas  encore  arrivé  :  tout 
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va  bien  lentement.  Il  parait  qu'il  y  a  beaucoup  de  mauvaise 
foi.  Surveillez,  et  instruises-moi;  envoyez  des  hommes  affidés 
pour  savoir  ce  qui  se  fait  a  Naples  et  ce  qui  s'y  est  fait  pen- 
dant nos  opérations  militaires.  Je  vous  enverrai  des  relations 
et  dès  adresses  qui  vous  feront  plaisir,  et  vous  mettront  au 
fait  de  ce  qui  s'est  passé;  '  Bonaparte. 

Au  quar lier-général  a  Brescia ,  le  a 5  thermidor  an  4 

(  i  a  août  1796). 

A  S.  A.  R.  le  grand-duc  de.  Toscane. 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  Y.  A.  R.  m'a  honoré,  eu  date 
du  1 3  juillet.,  Elle  ne  m'est  arrivée  que  fort  -tard ,  ce  qui , 
joint  aux  nombreux  événemens  qui  viennent  de  se  passer,  a 
mis  quelque  retard  dans  ma  réponse. 

Le  gouvernement  a  appris,  avec  la  plus  grande  douleur, 
l'occupation  de  Porto-Ferrajo  par  les  Anglais.  Il  aurait  été 
si  facile  à  votre  altesse  de  défendre  cette  place  ;  il  lui  aurait 
été  si  avantageux  de  se  conserver  la  possession  de  cette  partie 
essentielle  de  ses  états ,  qu'on  est  obligé  de  penser  que  la 
trahison  de  votre  gouverneur  ,  pareille  k  celle  de  Spannochi, 
est  la  cause  de  cet  événement  aussi  désagréable  pour  la 
France  que  pour  vos  sujets. 

Le  directoire  exécutif  serait  autorisé,  sans  doute,  à  s'em- 
parer, par  représailles,  des  états  de  votre  altesse  royale  qui 
sont  sur  le  continent  ;  inais,  fidèle  aux  sentimens  de  modéra- 
tion, le  gouvernement  français  ne  changera  en  rien  et  n'al- 
térera d'aucune  manière  la  neutralité  et  la  bonne  harmonie 
qui  régnent  entre  lui  et  votre  altesse  royale.  < 

Je  suis  avec  les  "sentimens  d'estime,  etc. ,  de  votre  altesse 
royale  le  très,  etc.  Bonaparte. 


(m) 

'  Ao  quartier-général  à  Brescifc ,  le  a 5  therMidor  en  ( 

(la  août  1796). 

Au  sénat  de  Bologne. 

J'apprends,  messieurs,  que  les  ex-jésuites,  les  prêtres  et 
les  religieux  troublent  lé  tranquillité  publique. 

Faites-leur  connaître  que  dans  le  même  temps  que  la  ré- 
publique françabe  protège  la  religion  et  ses  ministres,  elle 
est  inexorable  envers  ceux  qui,  oubliant  leur  état  >  se  mêlent 
des  affaires  publiques  ou  civiles.  Prévenez  les  ckefs  des  dif- 
férentes religions  que  la  première  plainte  qui  me  sera  portée 
contre  les  religieux  >  j'en  rendrai  tout  le  couvent  responsable, 
je  les  chasserai  de  la  ville,  et  je  confisquerai  leurs  biens  au 
profit  des  pauvres.  Bonaparte. 

Ao  quart**r-g<taé*ral  a  Brescia,  le  a6  thermidor  an  4 

♦(i3  août  1796.). 

Bonaparte,  général  en  cfief,  au  directoire  exécutif. 

L'ennemi  9  après  sa  retraite ,  occupait  en  force  la  Corona 
et  Monte-Baldo  ;  il  paraissait  vouloir  s'y  soutenir.  Masséna 
y  a  marché  le  24  thermidor ,  s'est  emparé  de  Monte-Baldo, 
de  la  Corona,  de  Preaboco,  a  pris  sept  pièces  de  canon  et  fait 
quatre  cents  prisonniers.  Use  loue  beaucoup  de  la  trente-hui- 
tième demi-brigade  d'infanterie  légère,  de  son  aide-de-camp 
Rey ,  et  de  son  adjudant-général  Çhabran. 

Le  a5 ,  j'ai  ordonné  au  général  Sauret  et  au  général  de 
brigade  Saint-Hilaire  de  se  rendre  a  la  Rocca  d'Arfo,  où 
l'ennemi  paraissait  vouloir  tenir.  Cette  opération  a  réussi  : 
notts  avons  forcé  la  Rocca  d'Anfo ,  rencontré  l'ennemi  à  Lo- 
drone  :  après  un  léger  combat,  nous  avons  pris  ses  bagages , 
six  pièces  de  canon  et  onze  cents  prisonniers. 

Augereau  a  passé  l'Adige ,  a  poussé  l'ennemi  sur  Rove- 
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redo,  et  a  fait  quelques  centaines  de  prisonniers.  L'ennemi  a 
dans  Mantoue  quatre  mille  malades  ;  dans  ce  mois ,  les  envi- 
rons de  cette  place  sont  pestilentiels,  et  je  me  borne  à  y  pla- 
cer des  camps  d'observation  qui  tiennent  la  garnison  dans  les 
limites. 

Si  une  division  de  Tannée  du  Rhin  peut  venir  prendre 
position  Si  Inspruck  et  jeter  l'ennemi  sur  la  droite ,  je  me  por- 
terai à  Trieste ,  je  ferai  sauter  son  port  et  saccager  la  ville. 

Si  l'armée  dé  Sambre-et-Meuse  arrive  au  Danube ,  que 
celle  du  Rhin  puisse  être  en  forces  à  Inspruck ,  je  marcherai 
sur  Vienne  par  le  chemin  de  Trieste,  et  alors  nous  aurons 
le  temps  de  retirer  les  immenses  ressources  que  contient  cette 
place. 

Le  premier  projet  peut  s'exécuter  de  suite  ;  pour  le  se- 
cond, il  faudrait  une  bonne  bataille  qui  éparpillât  le  prince 
Charles ,  comme  j'ai  éparpillé  Wurmser ,  et  de  suite  marcher 
tous  sur  Vienne. 

La  chaleur  est  excessive.  J'ai  quinze  mille  malades ,  peu , 
très-peu  de  mortalités. 

J'attends  les  secours  que  vous  m'annoncez  j  il  n'est  encore 
arrivé  que  très-peu  de  choses.  Bonaparte. 

'  '  Au  quartier-général  à  Brescia,  le  a6  thermidor  an  4 

(i3  août  1796), 

Du  même  au  directoire  exécutif. 

J'ai  reçu  avec  reconnaissance ,  citoyens  directeurs  vle  nou- 
veau témoignage  d'estime  que  vous  m'avez  donné  par  votre 
lettre  du  i3  thermidor.  Je  ne  sais  pas  ce  que  MM.  les  jour- 
nalistes veulent  de  moi  :  ils  m'ont  attaqué  dans  le  même  temps 
que  les  Autrichiens.  Vous  les  avez  écrasés  par  là  publication 
de  votre  lettre  ;  j'ai  complètement  battu  les  Autrichiens  : 
ainsi,  jusqu'à  cette  heure,  ces  doubles  tentatives  de  nos  en- 
nemis ne  sont  pas  heureuses,  Bosapartb. 


(  n3  ) 

Au  quartier-général  a  Breacîa ,  le  a6  thermidor  an  4 

(  i5  août  1796). 

Du  même  au  directoire  exécutif. 

fis  bijoux  et  diamane  que  l'armée  a  côtoyés  à  Gênes  ,  et 
qui ,  depuis ,  étaient  en  route  pour  Pari* ,  et  que  l'on  a  fait 
rétrograder  a  Gênes ,  doivent  valoir  au  moins  deux  ou  trois 
millions;  cependant  on  n'en  a  offert  a  Gênes  que  4oo,ooo  fr. 
Je  crois  qu'il  est  de  l'intérêt  de  la  république  que  ces  ob- 
jets précieux  soient  transportés  a  Paris,  Le  grand  nombre 
d'étrangers  qui  sont  dans  cette  capitale  rendront  la  vente  de 
ces  objets  plus  fructueuse  ;  d'ailleurs,  j'apprends  que  la  com- 
pagnie Flaehat  doit  les  prendre  pour  4<>o,ooo  fr.  Ce  serait 
une  affaire  ruineuse  pour  le  gouyernement. 

J'avais  fait  mettre  en  séquestre  les  biens  des  Napolitains  à 
Livourne.  Le  commissaire  du  gouvernement,  a  ce  que  m'é- 
crit le  consul,  a  fait  lever  ce  séquestre  ;  cependant  cela  aurait 
été  un  bon  article  du  traité  de  paix.  Cette  cour  de  Naples  se 
conduit  mal  :  les  Napolitans  qui  sont  ici  se  sont  très-mal  con- 
duits pendant  nos  événemens  militaires,  et  je  pense  qu'il  se- 
rait dangereux  qu'ils  continuassent  a  y  rester.  M.  Pignatelli 
est-il  k  Paris?  Les  négociations  de  paix  sont-elles  commen- 
cées ?  Si  cela  n'est  pas ,  je  crois  que  nous  avons  le  droit  dé 
séquestrer  cette  cavalerie.  Il  y  a  deux  mille  chevaux. 

On  dit  que  le  roi  de  Naples  s'avance  sur  le  territoire  du 
pape.  Je  lui  ai  fait  signifier  que  s'il  s'avançait  sur  le  terrain 
de  Sa  Sainteté,  l'armistice  serait  nul,  et  que  je  marcherais 
pour  couvrir  Rome. 

La  cour  de  Rome  a  cru  l'armée  perdue ,  et  déjà  elle  avait 
envoyé  un  légat  %  Ferrare.  La  municipalité  et  la  gar^p  de 
cette  ville  se  sont  bien  conduites  et  ont  refusé  de  le  recevoir. 
Je  viens  d'ordonner  au  cardinal  de  se  rendre  à  mon  quartier- 
général.  Bonaparte. 

8 


("4)- 

Au  quartier-général  a  Brescia,  le  26  thermidor  an  4 
•  (i3  août  1796). 

Du  même  au  directoire  exécutif. 

Je  crois  utile,  citoyens  directeurs,  de  vous  donner  mon 
opinion  sur  les  généraux  employés  a  cette  armée.  Vous  ver- 
rez qu'il  en  est  fort  peu  qui  peuvent  me  servir. 

Berthier ;  talens ,  activité ,  courage ,  caractère ,  tout  pour 
lui. 

Aubère  au  :  beaucoup  de  caractère,  de  courage,  de  fer- 
meté, d'activité;  a  l'habitude  de  la  guerre ,  est  aimé  du  sol- 
dat ,  heureux  dans  ses  opérations. 

Masséna  :  actif,  infatigable,  a  de  l'audace,  du  coupd'œil 
et  de  la  promptitude  a  se  décider. 

Serrurier  :  se  bat  en  soldat ,  ne  prend  rien  sur  lui , 
ferme,  n'a  pas  assez  bonne  opinion  de  ses  troupes;  est  ma- 
lade. .   •     m 

Despinois  :  mou,  sans  activité,  sans  audace,  n'a  pas  Té- 
tât de  la  guerre,  n'est  pas  aimé  du  soldat,  ne  se  bat  pas  à  sa 
tête;  a  d'ailleurs  de  la  hauteur,  de  l'esprit  et  des  principes 
politiques  sains  :  bon  à  commander  dans  l'intérieur. 

Sauret  :  bon ,  très-bon  soldat,  pas  assez  éclairé  pour  être 
général ,  peu  heureux. 

A  battu cci  '  :  pis  bon  à  commander  cinquante  hommes. 

Garnier,  Meunier,  Casabiahca  :  incapables,  pas  bons 
à  commander  un  bataillon  dans  une  guerre  aussi  active  et 
aussi  sérieuse  que  celle-ci. 

Macquart  :  brave  homme,  pas  de  talens,  vif. 

Gauthier  :  bon  pour  un  bureau ,  n'a  jamais  fait  la  guerre. 

VSubois  et  Sahuguet  étaient  employés  dffns  les  places ,  je 

1  Vieux  général  de  division  ,  oncle  du  brave  général-  A^attucci,  mort 
au  siège  d'Huningue,  en  1797. 
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viens  de  les  faire  venir  a  l'armée  :  j'apprendrai  à  les  apprécies; 
ils  se  sont  très-bien  acquittés  de  ce  que  je  leur  ai  confié  jus- 
qu'ici ;  mais  l'exemple  du  général  Despinois ,  qui  était  très- 
bien  a  Milan  et  très-mal  à  la  tête  de  sa  division ,  m'ordonne 
de  juger  les  bommes  d'après  leurs  actions. 

BoftAPAUTB. 


Au  quartier-général  a  Brescia ,  1©  t«r  fructidor  an  4 

(i8aoûU796). 

Au  général  chef  de  V  état-major. 

* 

Vous  ordonnerez  au  général  de  brigade  Murât  de  partir 
pour  Casal-Maggior ,  où  il  commandera  une  colonne  mo- 
bile destinée  a  faire  exécuter  les  diflerens  articles  de  la  ré- 
quisition relative  à  Casal-Maggior.  é 

Vous  lui  nommerez  une  commission  militaire  qui  raccom- 
pagnera pour  faire  juger  ceux  qui  auraient  assassiné  les  Fran- 
çais ,  ceux  qui  seraient  auteurs  ou  qui  auraient  excité  à  la 
révolte. 

Il  aura  avec  lui  un  commissaire  des  guerres  et  l'agent  mi- 
litaire pour  percevoir  la  contribution  d'un  million. 

Il  effectuera  en  entier  le  désarmement;  il  aura  soin  d'ef- 
fectuer en  trois  ou  quatre  jours  les  différentes  dispositions  de 
la  proclamation. 

Sa  colonne  mobile  sera  composée  de  cent  hommes  du  vingt- 
unième  régiment  de  chasseurs ,  de  deux  pièces  d'artillerie 
légère  et  dé  la  cinquante-unième  demi-brigade. 

Bonapakte.  . 


8, 


(ii6) 

Au  quartier-général  a  Brescia,  le  icr  fructidor  an  4 
N  (  18  août  1796).  } 

Au  cliefde  Tétat-major. 

Les  chefs  de  corps  remettront-  aux  généraux  de  division 
sous  qui  ils  se  trouvent ,  la  note  des  officiers  absens ,  et  spé- 
cialement de  ceux  qui  se  trouveraient  à  Milan,  Brescia  et 
Plaisance. 

a0.  Ceux  qui  seraient  a  Brescia,  &  Milan  et  a  Plaisance 
sans  permission  et  qui  se  trouvent  absens  depuis  plus  de 
quarante-huit  heures ,  seront  sur-le-champ  destitués  par  le 
général  de  division,  qui  en  enverra  à  cet  effet  la  note  au  chef 
de  Tétat-roajor. 

3°.  Le  général  de  division  se  fera  rendre  compte  de  ceux 
qui  sont  %bsens  par  permission ,  révoquera  les  permissions 
qui  ne  seraient  pas  indispensables  au  service.  Il  fixera  dans 
cette  révocation  le  jour  où  l'officier  doit  rejoindre  son  corps', 
sous  peine  de  destitution. 

4°.  Les  coromandans  de  Milan,  de  Brescia  et  de  Plaisance 
feront  publier  dans  la  viile  et  consigner  aux  portes ,  que  tout 
militaire,  quel  qu'il  soit ,  même  blessé,  ah  k  se  faire  inscrire  s 
à  l'état-major  de  la  place. 

5°.  La  municipalité*  n'acc0rdera  aucun  billet  de  logement 
que  sur  le  visa  du  commandant  de  la  place. 

6°.  La  municipalité  remettra,  tous  les  cinq  jours,  la  liste 
des  officiers  logés'  dans  la  ville ,  avec  le  jour  de  leur  arrivée. 
Les  commandans  des  places  enverront  un  double  de  cet  état 
a  l'état-major  général . 

70.  Ils  feront  arrêter  tous  les  officiers  qui  se  trouveraient  , 
dans  leur  ville  sans  une  permission  des  chefs  de  corps ,  visée 
par  le  général  de  division.  , 

S\  Ceux  qui  auraient  des  raisons  réelles  de  service  qui  au- 
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torisassent  leur  séjour  dans.uae  de  ces  places,  auront  de  l'état- 
major  de  la  place  un  billet  qui  les  autorisera  à  rester  tant  de 
jours. 

9*.  Tout  officier  qui  sera  surpris  dans  une  de  ces  places 
six  heures  après  l'expiration  de  sa. permission  sera  arrêté,  et 
il  en  sera  rendu  compte  au  général  de  division  sous  lequel  se 
trouve  son  corps.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Brcscia ,  le  ivr  fructidor  an  4 

(18  août  1796). 

Au  général  Kellermann. 

Nous  sommes  dans  des  circonstances,  mon  cher  général , 
où  nous  avons  le  besoin  le  plus  urgent  de  troupes. 
.  Les  maladies  nous  mettent  tous  les  jours  beaucoup  de 
inonde  aux  hôpitaux ,  je  vous  prie  donc  de  ne  pas  perdre  un 
seul  moment ,  et  d'activer  la  marche  des  troupes  le  plus  qu'il 
vous  sera  possible.  Le  moindre  retard  peut  être  dangereux  et 
produire  le  plus  mauvais  effet.  • 

Wurmser  reçoit  a  chaque  instant  de  nouveaux  renforts. 
Je  compte,  mon  cher  général,  sur  votre  zèle  ordinaire,  et  je 
vous  prie  de  recevoir  mes  complimens  pour  les  peines  que 
vous  n'avez  cessé  de  vous  donner.  Bonapabte. 


Au  quartier-général  à  Brescia ,  U  iM  fructidor  an  4 

(.18  août  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  28 ,  a  deux  heures  du  matin ,  quinze  cents  hommes  de 
la  garnison  de  Mantoue  sortaient  par  la  porte  dç  Çerese,  dans 
le  même  moment  que  trois  mille  hommes  sortaient  par  la 
porte  de  Pradella  :  tous  nos  avant-postes  se  retirèrent.  L'en- 
nemi était  à  une  portée  de  fusil  de  nos  batteries,  qu'il  espé- 
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Tait  déjà  enlever  ;  mais  le  brave  cinquième  bataillon  de  gre- 
nadiers était  là.  Les  généraux  Fevrilla  et  Dallemagne  placent 
leurs  troupes,  saisissent  le  moment  favorable ,  attaquent  l'en- 
nemi, le  mettent  en  désordre  après  deux  heures  de  combat, 
et  le  conduisent  jusqu'aux  palissades  de  la  ville.  La  perte  de 
Fenbemi  est  de  cinq  à  six  cents  hommes. 

Le  29,  je  comptais  faire  embarquer  cent  grenadiers,  et 
j'espérais  pouvoir  m'emparer  d'une  des  portes  de  la  ville  j 
mais  les  eaux  ayant  diminue  déplus  de  trois  pieds,  il  n'a  pas 
été  possible  de  tenter  ce  coup  de  main. 

Le  3o,,  a  onze  heures  du  soir,  le  général  Serrurier  or- 
donna au  général  Murât  et  à  l'adjudant- général  Vignolles, 
avec  deux  cents  hommes ,  d'attaquer  la  droite  dur  camp  re- 
tranché des  ennemis ,  dans  le  temps  que  le  général  Dalle- 
magne >  à  la  tête  d'une  bonne  colonne,  attaquait  la  gauche. 
Le  chef  de  bataillon  d'artillerie  Andréossy ,  officier  du  plus 
grand  mérite ,  avec  cinq  chaloupes  canonnières  qu'il  avait 
armées,  alla  donner  a  l'ennemi  une  fausse  alerte;  et  dans  le 
temps  qu'il  attirait  sur  lui  tous  les  feux  de  la  place,  les  gé- 
néraux Dallemagne  et  Murât  remplissaient  leur  mission ,  et 
portaient  dans  les  rangs  ennemis  le  désordre  et  répouvante. 
Le  chef  de  brigade  du  génie  traça  pendant  ce  temps  a  quatre- 
vingts  toises  l'ouverture  de  la  tranchée  sous  le  feu  et  la  mi* 
t raille  de  l'ennemi.  Au  même  instant  les  batteries  de  Saint- 
Georges,  de  Pradçjla  et  de  la  Favorite,  les  deux  premières  com- 
posées de  six  pièces  de  gros  calibre,  et  à  boulets  rouges,  de 
six  gros  mortiers  ;  la  dernière ,  de  huit  pièces ,  destinée  à 
rompre  la  communication  de  la  citadelle  avec  la  ville ,  com- 
mencèrent à  jouer  contre  la  place.  Dix  minutes  après,  le  feu 
se  communiqua  de  tous  côtés  dans  la  ville.  La  douane,  le 
Collorado  et  plusieurs  coùvens  ont  été  consumés.  A  la  pointe 
du  jour,  la  tranchée  n'était  que  faiblement  tracée;  l'ennemi 
réunissait  une  partie  de  ses  forces,  et  cherchait  à  sortir  sous 
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i     le  feu  terrible  des  remparts  ;  mais  nos  intrépides  soldats,  ca- 
I     chés  dans  des  ravins ,  derrière  des  digues,  postés  dans  toutes 
|     les  sinuosités  qui  pouvaient  un  peu  les  abriter  de  la  mitraille, 
les  attendaient  de  pied  ferme  sans  tirer.  Cette  morne  cons- 
tance seule  déconcerta  l'ennemi ,  qui  rentra  dans  ses  murs. 

La  nuit  suivante,  on  a  perfectionné  la  tranchée,  et  dans 
la  nuit  de  demain ,  j'espère  que  nos  batteries  seront  armées  et 
prêtes  à  tirer. 
Je  ne  vous  parlerai  pas  de  la  conduite  de  l'intrépide  géné- 
|    rai  Serrurier,  dont  la  réputation  militaire  est  établie ,  et  a 
qui  nous  devons,  entre  autres  choses,  le  gain  de  la  bataille  de 
Mondovi.  Le  chef  de  brigade  Chasseloup ,  le  chef  de  batail- 
lon Samson  ,  et  le  chef  de  bataillon  Meuron  donnent  tous  les 
jours  des  preuves  de  talens ,  d'activité,  de  courage,  qui  leur 
acquièrent  des  titres  à  la  reconnaissance  de  l'armée  et  de  la 
j     patrie. 

Toutes  les  troupes  montrent  une  patience,  une  constance 
et  un  courage  qui  donnent  l'audace  de  concevoir  les  entre- 
prises les  plus  hardies. 

Le  chef  de  bataillon  Dussot ,  qui  commande  le  brave  cin- 
quième bataillon  de  grenadiers,  est  le  même  qui  a  passé,  le 
premier,  le  pont  de  Lqfîi. 

Je  vous  enverrai  incessamment  la  sommation  que  j'ai  faite 
au  gouverneur,  et  la  réponse  qu'il  m'a  faite.      / 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan  ,  le  8  fructidor  an  4' 
\  .  (  2.5  août  1796). 

Du  même  au  directoire  exécutif. 

i\  La  division  du  général  Sahuguet  bloque  Mantoue. 
Lea7,  a  trois  heures  du  matin ,  nous  avons  a  la  fois  atta- 
qué Je  pont  de  Goyernolo  et  Borgo-Forte ,  pour  faire  rentrer 
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la  garnison  dans  ses  murs.  Après  une  vive  canonnade,  le  gé- 
néral Sahuguet ,  en  personne ,  s'est  enlparé  du  pont  de  Go- 
vernolo,  dans  le  temps  que  le  général  Dallemagne  s'emparait 
de  Borgo-Forte.  L'ennemi  a  perdu  cinq  cents  hommes  tués, 
blessés  ou  prisonniers.  La  douzième  demi-brigade  et  le  citoyen 
Lahoz  se  sont  distingués. 

a°.  La  division  du  général  Augereau  est  k  Vérone.  • 

3°.  Celle  du  général  Masséna  est  a  Rivoli.  Celle  du  géné- 
ral Saur  et,  dont  je  viens  de  donner  le  commandement  au 
général  Vaubois ,  est  a  Stôro,  le  général  Sauret  éttfnt  ma- 
lade.       4  • 

Il  a  été  indispensable  de  donner  quelques  jours  de  repos 
aux  troupes,  de  rallier  les  corps  disséminés  après  un  choc  si 
violent ,  et  de  réorganiser  le  service  des  administrations  ab- 
solument en  déroute  :  il  y  a  de  ces  messieurs  qui  ont  fait  leur 
retraite  tout  d'une  traite  sur  le  golfe  de  la  Speztra. 

Le  commissaire  des  guerres  Salva  abandonne  l'armée  ; 
l'esprit  frappé,  il  voit  partout  des  ennemis  ;  il  passe  le  Pô  et 
communique  a  tout  ce  qu'il  rencontre  la  frayeur  qui  l'égaré , 
il  croit  les  houlans  à  ses  trousses  :  c'est  en  vain  qu'il  court  en 
poste  deux  jours  et  deux  nuits,  rien  ne  le  rassure;  criant 
de  tous  côtés ,:  sauve  qui  peut ,  il  arrive  à  deux  lieues  de 
Gênes  :  il  meurt  après  vingt-quatre  heures  d'une  fièvre  vio- 
.  lente,  dans  les  transports  de  laquelle  il  se  croit  blessé  de  cent 
coups  de  sabre,  et  toujours  par  les  terribles  houlans.  Rien 
n'égale  cette  lâcheté  que  la  bravoure  des  soldats.  Beaucoup 
de  commissaires  des  guerres  n'ont  pas  été  plus  braves.  Tel 
est ,  citoyens  directeurs ,  l'inconvénient  de  la  loi  qui  veut 
que  les  commissaires  des  guerres  ne  soient  que  des  agens  ci- 
vils ,  tandis  qu'il  leur  faut  plus  de  courage  et  d'habitudes 
militaires  qu'aux  officiers  mêmes  :  le  courage  qui  leur  est  né- 
cessaire doit  être  tout  moral  ;  il  n'est  jamais  le  fruit  que  de 
l'habitude  des  dangers.  J'ai  donc  senti  dans  cette  circons* 
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tance  combien  il  est  essentiel  de  n'admettre  à  remplir  les 
fonctions  de  commissaire  des  guerres,  que  des  hommes  qui 
auraient  servi  dans  la  ligne  plusieurs  campagnes ,  et  qui  au* 
raient,  donné  des  preuves  de  courage.  Tout  homme  qui  es- 
time la  vie  plus  que  la  gloire  nationale  et  l'estime  de  ses  ca- 
marades,  ne  doit  pas  faire  partie  de  l'armée  française.  L'on 
est  révolté  lorsqu'on  entend  journellement  les  individus  des 
différentes  administrations  Avouer  et  se  faire  presque  gloire 
d'avoir  eu  peur. 

Nous  avons  a  l'armée  quinze  mille  malades,  il  n'en  meurt9 
par  jour  que  quinze  ou  vingt;  mais  an  dit  que  le  mois  de 
septembre  est  le  moment  où  les  maladies  sont  plus  dange- 
reuses. Jusqu'à  cette  heure  ce  ne  sont  que  des  fièvre»  légères. 
Je  viens  de  visiter  les  hôpitaux  de  Milan  :  j'ai  été  très-satis- 
fait, ce  qui  est  dû  en  partie  au  zèle  et  a  l'activité  du  citoyen 
Burisse ,  agent  principal  de  cette  partie. 

Je  n'ai  encore  reçu  aucune  tronpe  venant  de  l'Océan  ;  l'on 
nous  a  annoncé  seulement  trois  mille  hommes  composant  la 
sixième  demi-brigade,  qui  arrivent  a  Milan  te  i5. 

On  ne  m'a  annoncé  aucune  troupe  delà  division  du  gé- 
néral Chateauneuf-Randon ,  seulement  la  dixième  demi-bri- 
gade de  ligne,  forte  de  six  cents  hommes,  est  arrivée  à 
Nice. 

Si  les  six  mille  hommes  que  vous  m'avez  annopeés  du 
général  Chateauneuf-Randon  et  les- treize  mille  hommes  que 
l'on  m'a  annoncés  depuis  longtemps  de  l'armée  de  l'Océan 
étaient  arrivés ,  mon  armée  se  trouverait  presque  doublée,  et 
j'aurais  balayé  devant  moi  l'armée  autrichienne.  Si  ces  ren- 
forts arrivent  dans  le  courant  du  mois ,  nous  continuerons  a 
nous  trouver  dans  une  position  respectable,  et  dans  le  cas 
même  de  mettre  fin  à  l'extravagance  de  Naples;  mais  je  crains 
que  vos  ordres  sur  le  mouvement»  de  ceô  troupes  ne  soient  mal 
exécutés,  ' 
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Tîds  demi-galères  sont  sorties  de  Peschiera,  où  elles  ont 
pris  dix  grosses  barques  et  deux  pièces  de  canon  apparte- 
nantes aux  ennemis. 

Tout  est  ici  dans  une  position  satisfaisante.  Nous  atten- 
dons la  première  nouvelle  du  général  Moreau  pour  nous 
avancer  dans  le  Tyrol;  cependant,  si  cela  tarde  encore  quel- 
ques jours,  nous  noua  avancerons  provisoirement  jusqu'à 
Trente.  On  m'assure  que  le  général  Wurmser  est  rappelé  et 
remplacé  par  le  générai  Dewins. 

Le  roi  de  Sardaigne  ayant  licencié  ses  régimens  provin- 
ciaux ,  les  barbets  se  «ont  accrus.  Un  chariot  portant  de  l'ar- 
gent à  été  pillé.  Le  général  Dugard  allant  a  Njpe  a  été  tué. 
J'ai  organisé  une  colonne  mobile  aveo  un  tribunal  contre  les 
barbets ,  pour  en  faire  justice. 

Je  ne  puis  influer  d'aucune  manière  sur  les  départemens 
du  Var  et  du  Rhône  ;  mon  éloignement  est  tel,  que  je  reçois 
les  lettres  beaucoup  plus  tard  que  le  ministre  de  la  guerre. 

Bokapaete. 

•  ♦ 

'  "      k  Au  quartier-général  à  Milan  ,  U  8  fructidor  an  4 

(a5août  1796). 

Au  chef  de  Vétat-major. 

Vous  voudrez  bien  envoyer  les  ordres  pourquoi  soit  réuni, 
au  village  de  Tende ,  une  colonne  mobile  composée  de  cin- 
quante gendarmes  du  département  des  Alpes  -  Maritimes  ; 
cinquante  gendarmes  du  département  du 'Var;  trois  mille 
deux  cents  hommes  pris  dans  la  division  du  général  Casa- 
bianca  ;  deux  cents  hommes  pris  a  Antibes  et  aux  îles  Mar- 
guerite ;  cent  cinquante  hommes  de  la  garde  nationale  des 
Alpes-Maritimes;  deux  cents  hommes  de  la  garde  nationale 
du  district  de  Grasse]  deu^pièces  de  canon. 

Cette  colonne  mobile  sera  commandée  par  le  général  £a- 
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sabianca.La  commission  militaire  que  j'ai  ordonnée  pour  Ju- 
ger les  barbets,  tiendra  ses  séances  au  village  de  Tende.  Le 
département  des  Alpes-Maritimes  enverra  une  commission , 
qui  restera  a  Tende  ;  elle  sera  chargée  de  recueillir  tous  les 
renseigaemens  que  pourront  lui  donner  Jes  municipalités  et 
les  habitaos  pour  détruire  ces  rassemblemens  et  purger  le 
département  des  brigands  qui  l'infestent.  • 

Les  généraux  j  officiers  supérieurs ,  soldats  et  commission, 
réunis  a  Tende ,  seront  payés  moitié  en  argent  et  moitié  en  ' 
mandats ,  comme  l'armée  active.  *  ♦ 

Le  payeur  de  l'armée  fera  payer  cette  colonne  mobile  par 
le  payeur  de  Corn;  elle  sera  nourrie  de  vivres  de  la  ville  de 
Coni ,  et  aura  une  ration  de  viande  comme  le  reste  de  l'ar- 
mée. 

Les  villages  seront  responsables  des  secours  qu'ils  donne- 
raient aux  scélérats. 

Le  général  Macquart  et  le  général  piéroontais  seront  pré- 
venus de  la  formation  de  cette  colonne  mobile. 

Le  général  Macquart  aura  ordre  de  se  concerter  avec  le 
général  Casablanca,  pour  envoyer  de  son  côté  de  gros  pi- 
quets, afin  de  détruire  rapidement  les  brigands. 

Bonafaete. 


Au  quartier-général  à  Milan  ,  le  8  fructidor  an  4 

.   (a5 août  1796). 

Au  géjiéral  chef  de  ï 'état-major* 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  ordonner  au  général 
Gentili  d'organiser  en  compagnies  tous  les  Corses  réfugiés  qui 
se  trouvent  à  Livourne,  officiers,  sous-officiers  et  soldats. 
Les  généraux  corses ,  les  chefs  de  brigade  ou  de  bataillon  ré- 
fugiés commanderont  chacun  une  de  ces  compagnies.  Il  lAir 
sera  distribué  des  fusils  de  ceux  existons  dans  la  place. 
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Ces  compagnies  ne  feront  aucun  service  autre  que  celui 
relatif  a  rembarquement  pour  la  Corse.  En  cas  de  générale 
ou  d'alerte,  le  général  Gentili  prendra  les  ordres  du  général 
de  division  commandant  la  place ,  pour  les  postes  que  devront 
occuper  lesdites  compagnies.  Les  capitaines,  lieutenans  ou 
aous-lieutenans  faisant  partie  de  ces  compagnies  devront  être 
armés  d'un  fusil. . 

Je  vous  laisse  le  maître  de  faire  un  règlement  pour  déter- 
miner tout  ce  que  je  n'aurais  pas  prévu,  afin  que  tous  les 
Corses  réfugiés,  faisant  partie  desdites  compagnies,  puissent 
toucher  sans  confusion  les  rations  dues  a  leur  grade,  et  qu'ils 
puissent,  en  cas  d'événement,  remplacer  a  Livourne  le  ba- 
taillon de  la  soixante-quinzième  demi-brigade  que  j'en  ai  re- 
tiré. 

-  Vous  préviendrez  le  général  Gentili  que  je  lui  enverrai  in- 
cessamment des  instructions  sur  l'expédition  de  la  Corse. 

La  gendarmerie  de  la  vingt-huitième  division ,  étant  orga- 
nisée ,  devra  concourir  au  service  de  la  place.  Vous  autori- 
serez ses  chefs  à  se  recruter  parmi  les  réfugiés  corses  existans 
à  Livourne.  Bonaparte. 

Donnez  l'ordre  a  deux  cents  hommes  du  bataillon  de  la 
douzième  demi-brigade,  qui  est  a  Milan,  de  partir  demain 
matin  pour  se  rendre,  par  le  chemin  le  plus  court,  à  Casal- 
Maggior,  pour  être  aux  ordres  du  général  Murât,  et  rempla- 
cer la  cinquante-unième  demi-brigade. 

Donnez  ordre  à  la  cinquante-unième  demi-brigade  de  par- 
tir aussitôt  que  ces  deux  cents  hommes  seront  arrivés,  pour 
se  rendre  a  Livourne  par  le  chemin  le  plus  court. 

Donnez  l'ordre  d'établir,  sous  trois  fois  vingt- quatre  heu- 
res, dans  le  château  de  Pavie,  un  hôpital  de  vénériens.  On 
tiendra,  dans  le  .magasin  du  château,  cinq  cents  fusils  avec 
pierres.,  cartouches,  etc.,  afin  de  pouvoir . armer ,  en  cas  d'é- 
vénement, les  vénériens. 
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Donnez  Tordre  au  bataillon  de  la  sixième  demi -brigade, 
le  premier  arrivé ,  de  laisser  deux  cents  hommes  dans  le  châ- 
teau de  Pavie.  Aussitôt  que  ces  deux  cents  hommes  seront 
arrivés  à  Pavie,  donnez  ordre  $  la  quatorzième  demi-brigade 
de  partir  pour  Livourne  par  le  chemin  le  plus,  court.  Faites 
passer  en  revue  la  cinquante-unième  demi-brigade  et  la  qua- 
torzième ,  au  moment  de  leur  départ. 

Ordonnez  rétablissement  d'un  hôpital  de  cinq  cents  ma- 
lades dans  lerhâteau  de  Milan.  Mon  intention  est  que  l'on' 
choisisse  les  hommes  les  moins  malades.  Ordonnez  qu'il  y  ait 
toujours  dans  le  château  de  Milan  cinq  cents  fusils,  avec  ce 
qui  est  nécessaire,  pour,  eu  cas  d'événement ,  armer  lesdits 
naïades.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Milan,  le  8  fructidor  an  4 

(»5août  1796). 

Au  général  de  division  Sauret, 

La  considération  de  votre  santé  m'a  seule  engagé  à  vous 
donner  le  commandement  de  la  réserve,  et  à  vous  remplacer 
dans  celui  de  la  division  actuellement  sous  vos  ordres  :  cette  ' 
division  est  encore  destinée  à  des  mouvemens  dont  la  vivacité 
est  incompatible  avec  votre  état  actuel  ;  mais  vous  faurez  en- 
core vous  rendre  utile  dans  le  po*te  où  je  vous  place ,  et  qui 
n'est  pas  ipoins  essentiel  ;  le  service  qu'il  doit  faire  est  moins 
rude  et  plus  adapté  a  votre  situation. 

La  réserve  doit  voir  l'ennemi  ;  mais  elle  est  destinée  a  le 
{oindre  par  des  chemins  moins  difficiles.  Les  servicesque  voua 
avez  rendus  doivent  vous  assurer  que  ce  changement  n'a  rien 
qui  doive  vous  affecter;  il  est  absolument  étranger  a  aucune 
diminution  dans  la  confiance  que  je  dois  a  votre  bl^voure  et 
à  votre  patriotisme.  J3o a  aparté. 
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Au  quartier-général  a  Milan ,  le  9  fructidor  an  4 

(a6  août  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  enverrai  incessamment,  citoyens  directeurs ,  deux 
lettres  que  je  reçois  de  Corse.  Les  Anglais  embarquent  toutes 
les  munitions  de  guerre  sur  des  barques  pour  les  transporter 
a  111e  d'Elbe.  Où  donc  est  le  projet  qu'ils  avaient  pu  avoir 
dans  le  temps  qu'ils  nous  croyaient  battus ,  de' se  porter  sut 
Livourne,  comme  le  pourrait  faire  croire  une  proclamation 
qu'ils  ont  publiée. 

Tous  les  réfugiés  corses  sont  déjà  rendus  a  Livourne  :  le 
commissaire  Salicetti  compte  partir  demain. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan ,  le  9  fructidor  an  4 

(26  août  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

J'ai  commencé  a  entamer  les  négociations  à  Venise ,  je  leur 
ai  demandé  les  vivres  pour  le  besoin  de  l'armée.  Je  vous  en- 
voie la  copie  de  la  lettre  au  citoyen  Lallement.  Dès  l'instant, 
que  j'aurai  balayé  le  Tyrol ,  on  entamera  des  négociations 
conformes  a  vos  instructions  ;  dans  ce  moment-ci ,  cela  ne 
réussirait  pas  :  ces  gens-ci  ont  une  marine  puissante ,  et  sont 
à  l'abri  de  toute  insulte  dans  leur  capitale  ;  il  sera  peut-être 
bien  difficile  de  leur  faire  mettre  les  séquestres  stir  les- biens 
des  Anglais  et  sur  ceux  de  l'empereur. 

J'ai  fait  appeler  à  Milan  le  citoyen  Faypoult.  Nous  soranfes 
convenus  des  mesures  préparatoires  à  prendre  pour  l'exécu- 
tion de  Vbs  instructions  sur  Gênes. 

Dès  l'instant  que  nous  serons  à  Trente,  que  l'drmée  d« 
Rhin  sera  a  Inspruck }  et  qu'une  partie  du  corps  de  troupes 
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«piï  inarrive  de  la  Vendée  sera  a  Tortonè,  je  me  porterai  a 
Gênes  de  ma  personne,  et  votre  arrêté  sera  exécuté  dans  toute 
sa  teneur. 

Quant  au  grand-duc  de  Toscane ,  il  faut  encore  dissimu- 
ler. J'ai  fait  un  changement  de  troupes  dans  la  place  de  Li- 
vourne, pour  détourner  les  calculateurs  sur  le  nombre,  et 
faire  un  mouvement  dans  l'intérieur  de  l'Italie ,  pour  ac- 
croître les  bruits-que  je  fais  courir  pour  contenir  la  populace 
de  Rome  et  les  Napolitains.  Bonaparte. 

*. 

Au  quartier-général  à  Milan ,  le  g  fructidor  an  4 

(  a6  août  1796  ). 

•  Au  directoire  exécutif. 

Le  roi  de  Naples,  à  la  tête  de  vingt-quatre  mille  hommes 
(  ce  qui  pourrait  bien  n'aller  qu'a  quinze  mille  ),  s'est  avancé 
sur  les  terres  du  pape,  menaçant  de  se  porter  sur  Rome,  et 
de  1k  venir  se  joindre  k  Wurmser,  ou  se  porter  sur  Livourne 
pour,  de  concert  avec  les  Anglais,  nous  chasser  de  cette 
place.  L'alarme  était  dans  Borne ,  et  le  cabinet  de  Sa  Sain- 
teté était  dans  la  plus  grande  consternation. 

J'ai  écrit  au  citoyen  Gacault  de  rassurer  la  cour  de  Rome, 
et  de'  signifier  a  celle  de  Naples  que  si  le  roi  des  Deux-Siciles 
s'avançait  sur  «les  terres  de  Rome ,  je  regarderais  l'armistice 
'confine  nul,  et  que  je  ferais  marcher  une  division  de  mon 
armée  pour  couvrir  Rome.  Le  citoyen  Gacault  m'assure,  sans 
en  &re  certain ,  que  le  roi  de  Naples  s'est  désisté  de  son  en- 
treprise, et  qu'il  est  retourné  de  sa  personne  h  Naples.  Cette 
cour  est  perfide  et  bête.  Je  croisrque  si  M.  Pignatelli  n'e$t 
pas  encore  arrivé  à  Paris ,  il  convient  de  séquestrer  les  deux 
mille  hommes  de  cavalerie  que  nous  avons  en  dépôt,  arrête* 
toutes  les  marchandises  qui  sont  à  Livourne,  faire  un  mani- 
feste bien  frappé ,  pour  faire  sentir  la  mauvaise  foi  de  la  cour 
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de  Naples,  principalement  d'Acton  :  dès  l'instant  qu'elle  sera 
menacée,  elle  deviendra  Humble  et  soumise.  Les  Anglais  ont 
fait  croire  au  roi  de  Naples  qu'il  était  quelque  chose.  J'ai 
écrit  à  M.  d'Azarra ,  a  Rome  ;  je  lui  ai  dit  que  si  la  cour  de 
Naples  9  au  mépris  de  l'armistice ,  cherche  encore  a  se  mettre 
sur  les  rangs ,  je  prends  l'engagement ,  a  la  face  de  l'Europe , 
de  marcher  contre  les  prétendus  soixante-dix  mille  hommes 
avec  six  mille  grenadiers ,'  quatre  mille  hommes  de  cavalerie 
et  cinquante  pièces  de  canon.  La  bonne  saison  -s'avance  :  d'ici 
a  six  semaines ,  j'espère  que  la  plus  grande  partie  de  nos  ma- 
lades seront  guéris.  Les  secours  que  vous  m'annoncez  arrivés, 
je  pourrai  à  la  fois  faire  le  siège  de  Mantoue,  et  tenir  en  res- 
pect Naples  et  les  Autrichiens. 

La  cour  de  Rome ,  pendant  le  temps  de  nos  désastres ,  ne 
s'est  pas  mieux  conduite  que  les  autres  ;  elle  avait  envoyé  un 
légat  à  Ferrare ,  je  l'ai  fait  arrêter,  et  je  le  tiens  en  otage  à 
Brescia  :  c'est  le  cardinal  Mattei.  Le  vice -légat,  nommé 
Grena,  s'était  sauvé ,  et  n'était  plus  qu'a  deux  heures  de 
Rome;  je  lui  ai  envoyé  l'ordre  de  venir  a  Milan  :  il  est  venu. 
Gomme  il  est  moins  coupable,  je  le  renverrai  après  l'avoir 
retenu  quelques  jours  ici. 

On  fait  courir  beaucoup  de  bruits  sur  le  roi  de  Sardaigne  ; 
mais  je  crois  que  tout  cela  est  dénué  de  fondement.  Il  a  vendu 
son  équipage  d'artillerie,  licencié  ses  régimens  provinciaux; 
et  s'il  cherche  à  recruter,  c'est  qu'il  aime  mieux  avoir  des 
troupes  étrangères  que  des  régimens  nationaux ,  dont  il  est 
peu  sûr.  Il  serait  bon  que  les  journalistes  voulussent  bien  ne 
pas  publier  sur  son  compte  des  absurdités  comme  celles  .qu'on 
publie  tous  les  jours.  11  est  des  coups  de  plume  écrits  sur  des 
ouï-dires,  et  sans  mauvaise  intention,  qui  nous  font  plus  de 
mal,  plus  d'ennemis ,  qu'une  contribution  dont  cous  tirerions 
avantage.  Peut-être  serait-il  utile  qu'un  journal  officiel  insé- 
rât un  article  qui  démentit  ces  bruits  absurdes  et  ridicules. 

Bonaparte. 
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An  quartier-général  à  Milan ,  le  g  fructidor  an  4 

(  a6  août  1 796). 

Au  citoyen  Miot,  ministre  de  la  république  à  Florence. 

J'ai  reçu  toutes  vos  lettres.  Il  y  a  a  Livourne  deux  mille 
deux  cents  hommes  de  la  soixante-quinzième  demi-brigade , 
et  six  cents  Corses  réfugiés  que  j'organise  en  compagnies.  J'y 
envoie  les  quinzième  et  quatorzième  demi-brigades ,  soyez 
tranquille. 

Dissimulez  avec  le  grand-duc  ;  s'il  se  conduit  mal ,  il 
paiera  tout  à  la  fois  :  ces  gens-ci  sont  peu  à  craindre. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Brescia ,  le  i3  fructidor  an  4 

(  3o  août  1 796  ). 

Au  chef  de  V état-major. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  défaut  de  transport  empêche  le 
soldat  de  toucher  sa  ration  de  pain  de  vingt-quatre  onces  et 
qu'il  n'en  touche  que  douze  :  il  est  juste,  lorsque  cela  arrive, 
de  l'indemniser  en  lui  donnant  l'équivalent  en  argent.  En 
conséquence ,  le  général  en  chef  ordonne  qu'il  sera ,  dans  ce 
cas ,  donné  un  sou  et  demi  par  douze  onces.  L'inspecteur  des 
vivres  de  la  division  devra  donner  un  certificat,  qui  sera  visé 
par  le  commissaire  des  guerres ,  par  le  chef  d'état-major  de 
là  divisioù,  et  par  le  général  commandant  le  camp.  Le  quar- 
tier-maître j  a  la  fin  de  la  décade,  présentera  le  certificat  a 
l'ordonnateur  en  chef,  qui  le  fera  solder.       Bon  aparté. 
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Au  quartier-général  a  Brescia ,  le  i3  fructidor  an  4 

(3oaoût  1796). 

Aux  habitons  du  Ttyrol. 

Vous  sollicitez  la  protection  de  l'armée  française,  il  faut 
vous  en  rendre  dignes  :  puisque  la  majorité  d'entre  vous  est 
bien  intentionnée,  contraignez  ce  petit  nombre  d'hommes 
opiniâtres  a  se  soumettre  ,  leur  conduite  insensée  tend  à  atti- 
rer sur  leur  patrie  les  fureurs  de  la  guerre. 

La  supériorité  des  armes  françaises  est  aujourd'hui  cons- 
tatée :  les  ministres  de  l'empereur,  achetés  par  l'or  des  An- 
glais, le  trahissent;  ce  malheureux  prince  ne  fait  pas  un  pas 
qui  ne  soit  une  faute. 

Vous  voulez  la  paix ,  les  Français  combattent  pour  elle  : 
nous  ne  passons  sur  votre  territoire  que  pour  obliger  la  cour 
de  Vienne  de  se  rendre  au  vœu  de  l'Europe  désolée ,  et  d'en- 
tendre les  cris  de  ses  peuples.  Nous  ne  venons  pas  ici  pour 
nous  agrandir,  là  nature  a  tracé  nos  limites  au  Rhin  et  aux 
Alpes,  dans  le  même  temps  qu'elle  a  posé  au  Tyrol  les  limites 
de  la  maison  d'Autriche. 

Tyroliens ,  quelle  qu'ait  été  votre  conduite ,  rentrez  dans 
vos  foyers;  quittez  des  drapeaux  tant  de  fois  battus ,  et  im- 
puissans  pour  se  défendre.  Ce  n'est  pas  quelques  ennemis  de 
plus  que  peuvent  redouter  les  vainqueurs  des  Alpes  et  d'I- 
talie, mais  c'est  quelques  victimes  de  moins  que  la  générosité 
de  mû  nation  m'ordonne  de  chercher  a  épargner. 

Nous  nous  sommes  montrés  redoutables  dans  les  combats , 
mais  nous  sommes  les  amis  de  ceux  qui  nous  reçoivent  avec 
hospitalité. 

La  religion ,  les  habitudes ,  les  propriétés  des  communes 
qui  se  soumettront  seront  respectées. 
Les  communes  dont  les  compagnies  de  Tyroliens  ne  se- 
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raient  pas  rentrées  à  notre  arrivée  seront  incendiées ,  les  ha- 
bitaos  seront  pris  en  otages  et  envoyés  en  France. 

Lorsqu'une  commune  sera  soumise ,  les  syndics  seront  te- 
nus de  donner  a  l'heure  même  la  note  des  habi tans  qui  seraient 
à  la  solde  de  l'empereur ,  et  s'ils  font  partie  des  compagnies 
tyroliennes ,  on  incendiera  sur-le-champ  leurs  maisons  et  on 
arrêtera  leurs  parens  jusqu'au  dernier  degré ,  lesquels  seront 
envoyés  en  otage  en  France, 

Tout  Tyrolien  faisant  partie  des  compagnies  franches ,  pris 
les  armes  a  la  main ,  sera  sur-le-champ  fusillé. 

Les  généraux  de  division  seront  chargés  de  là  stricte  exé- 
cution du  présent  arrêté.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  de  Due-Castelli ,  le  i3  fructidor  an  4 

(  3oaoût  1796). 

Au  directoire  exécutif.  .  . 

Je  vous  ai  rendu  compte,  citoyens  directeurs,  dans  ma 
dernière  dépêche,  que  le  général  Wurmser,  obligé  d'aban- 
donner Bassano,  s'était  porté  de  sa  personne  avec  les  débris 
de  deux  bataillons  de  grenadiers  a  Montebello,  entre  Vicence 
et  Vérone  ,  où  il  avait' rejoint  la  division  qu'il  avait  fait  mar- 
cher sur  Vérone,  forte  de  quatre  mille  cinq  cents  hommes  de 
cavalerie  et  cinq  mille  d'infanterie ,  au  premier  instant  qu'il 
avait  su  que  je  me  portais  sur  Trente. 

Le  .^3,  la  division  du  général  Augereau  se  porta  sur  Pa- 
doue;  elle  ramassa  les  débris  de  l'armée  autrichienne  et 
quatre  cents  hommes  qui  les  escortaient  :  celle  de  M  asséna  se 
rendit  à  Vicence.  Wurmser  se  trouvait  entre  l'Adige  et  la 
Brenta:  il  lui  était  impossible  de  franchir  la  Brenta ,  puisque 
deux  divisions  de  l'armée  lui  en  fermaient  le  passage  ;  il  ne 
lui  restait  d'autre  ressource  que  de  se  jeter  dans  Mantoue; 
mais  ayant  prévu,  a  mon  départ  pour  Trente -y  le  mouvement 
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que  ferait  le  général  Wurmser,  j'avais  laissé  dans  Vérone  le 
général  de  division  Kilmaine,  et  fait  garnir  d'artillerie  les 
remparts  de  cette  place.  Le  général  Kilmaine,  avec  sa  saga- 
cité ordinaire ,  a  su  imposer  à  l'ennemi  et  le  tenir  pendant 
quarante-huit  heures  en  respect,  le  repoussant  par  le  feu  de 
*on  artillerie  toutes  les  fois  qu'il  a  essayé  de  pénétrer.  Je  n'a* 
yais  pu  lui  laisser  que  des  forces  trop  peu  considérables  pour 
contenir  une  ville  très-populeuse,  et  pour  repousser  un  corps 
d'armée  qui  avait  autant  de  raisons  de  ne  rien  épargner  pour 
se  rendre  maître  de  cette  place  importante.  11  se  loue  beau- 
coup du  chef  de  bataillon  Muirond,  qui  y  commandait  l'ar- 
tillerie. 

Le  a3  au  soir,  le  général  Wurmser  apprit  l'arrivée  du  gé- 
néral Masséna  a  Vicence,  il  sentit  qu'il  n'avait  plus  un  mo- 
ment à  perdre  ;  il  fila  toute  la  nuit  le  long  de  l'Adige,  qu'il 
passa  a  Porto-Legnago. 

Le  24  au  so*r  y  ïa  division  du  général  Masséna  passa  l'Â- 
ylige  à  Ronco,  dans  le  temps  que  la  division  du  général  Àu- 
gereau  marchait  de  Padoue  sur  Porto-Legnago,  ayant  bien 
soin  d'éclairer  sa  gauche  pour  que  l'ennemi  ne  cherchât  pas  à 
se  sauver  par  Castel-Basilo. 

Le  25  y  a  la  pointe  du  jour ,  je  donnai  ordre  à  la  division 
du  général  Masséna  de  se  porter  a  Sanguinetto,  afin  de  barrer 
le  passage  a  Wurmser  ;  le  général  Sahuguet ,  avec  une  bri- 
gade, se  porta  a  Castellaro,  et  eut  ordre  de  couper  tous  les 
ponts  sur  la  Molinella. 

Combat  de  Cerea. 


.  Pour  se  rendre  de  Ronco  a  Sanguinetto ,  il  y  a  deux  che-  , 
mins  :  l'un  ,  qui  part  de  Ronco,  passe  par  la  gauche,  en  sui- 
vant  l'Adige,  et  rencontre  le  chemin  de  Porto-Legnago  à 
Mantouej  le  second  conduit  directement  de  Ronco  a  Sangui- 
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netto  :  c'était  celui  qu'il  fallait  prendre,  au  contraire  on  prit 
le  premier.  Le  général  Murât ,  a  la  tête  de  quelques  centaines 
de  chasseurs ,  arrivé  a  Cerea ,  rencontra  la  tète  de  la  division 
de  Wurmser  $  il  culbuta  plusieurs  escadrons  de  cavalerie.  Le 
général  Pigeon ,  commandant  l'avant-garde  du  général  Mas-* 
séna,  sentant  la  cavalerie  engagée,  se  précipite  avec  son  in- 
fanterie légère  pour  la  soutenir;  il  passe  le  village  et  s'em- 
pare du  pont  sur  lequel  P ennemi  devait  passer  :  la  division 
du  général  Masséna  était  encore  éloignée.  Après  un  moment, 
d  etonnement  et  d'alarme  donnée  a  la  division  du  général 
Wurmser,  ce  général  fit  ses  dispositions,  culbuta  notre 
avant-garde ,  reprit  le  pont  et  le  village  de  Cerea.  Je  m'y  étais 
porté  au  premier  coup  de  canon  que  j'avais  entendu ,  il  n'é- 
tait plus  temps.  11  faut  faire  à  l'ennemi  un  pont  d'or  ou  lui 
opposer  une  barrière  d'afcier.  Il  fallut  se  résoudre  à  laisser 
échapper  l'ennemi,  qui,  selon  tous  les  calculs  et  toutes  le* 
probabilités,  devait  être ,  ce  jour-la ,  obligé  de  poser  les  ar- 
mes et  de  se  rendre  prisonnier.  Nous  nous  contentâmes  de  ral- 
lier notre  avant-garde  et  de  retourner  à  demi-chemin  de  Ronco 
a  Cerea.  Nous  avons  trouvé  le  lendemain  sur  le  champ  de  ba- 
taille plus  cle  cent  hommes  tués  de  l'ennemi,  et  nous  lui 
avons  fait  deux  cent  cinquante  prisonniers.  Nous  sommes  re- 
devables au  courage  du  huitième  bataillon  de  grenadiers  et 
au  sang-froid  du  général  de  brigade  Victor,  d'être  sortis  a  si 
bon  marché  d'une  lutte  aussi  inégale. 

Combat  de  Castellaro. 

Wurmser  fila  toute  la  nuit  du  25  au  26  sur  Mantoue 
avec  une  telle  rapidité,  qu'il  arriva  le  lendemain  de  borine 
heure  a  Nogara.  Il  apprit  que  les  ponts  de  la  Molinella  étaient 
coupés,  et  qu'une  division  française  l'attendait  à  Castellaro. 
11  sentit  qu'il  ne  fallait  pas  essayer  de  forcer  Castellaro,  puis-* 
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que ,  dès  la  pointe  du  jour,  nous  nous  étions  mis  a  sa  pour* 
suite  :  j'espérais  encore  le  trouver  se  battant  avec  le  général 
Sahuguet  ;  niais  malheureusement  celui-ci  n'avait  pas  coupé 
le  pont  de  Villa-Impenta  sur  la  Molinella ,  à  une  lieue  de  sa 
droite  :  Wurmser  avait  filé  par  là.  Des  l'instant  que  le  géné- 
ral Sahuguet  avait  su  son  passage,  il  avait  envoyé  quelques 
chasseurs  pour  le  harceler  et  retarder  sa  marche  ;  mais  il  avait 
trop  peu  de  monde  pour  pouvoir  y  réussir.  Le  général  Char- 
ton  ,  avec  trois  cents  hommes ,  fut  enveloppé  par  un  régiment 
de  cuirassiers.  Au  lieu  de  se  poster  dans  les  fossés ,  ces  braves 
soldats  voulurent  payer  d'audace  et  charger  les  cuirassiers  ; 
mais  après  une  vigoureuse  résistance  ils  furent  enveloppés. 
Le  général  Charton  a  été  tué  dans  ce  combat ,  et  les  trois 
cents  hommes  ont  été  faits  prisonniers,  parmi  lesquels  le  chef 
de  brigade  Dugoulot,  chef  delà  douzième  demi-brigade  d'in- 
fanterie légère. 

•»  ~ 

Prise  de  Porto-Legnago. 

ï^e  général  Àugereau ,  arrivé  le  21  devant  Porto-Legnago, 
investit  la  place  ;  le  général  M  asséna  y  envoya  la  brigade  du 
général  Victor  pour  l'investir  du  côté  de  l'Âdige  :  après 
quelques  pourparlers,  la  garnison,  forte  de  seize  cent  soixante- 
treize  hommes ,  se  rendit  prisonnière  de  guerre  le  27.  Nous 
y  trouvâmes  vingt-deux  pièces  de  canon  de  campagne,,  tout 
attelées,  ainsi  que  leurs  caissons  et  les  cinq  cents  hommes  que 
Wurmser  nous  avait  fait  prisonniers  au  combat  de  Cerea,  et 
qui,  par  ce  moyen,  furent  délivrés. 

Combat  de  Due-Castelli.      • 

Le  28 ,  la  division  du  général  Masséna  partit  a  la  pointe 
du  jour  de  Csptellero ,  se  porta  »ur  Mantoue  par  la  route  de 
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Due-Castelli ,  afin  d'engager  l'ennemi  a  rentrer  dans  la  place, 
en  s'emparant  du  faubourg  Saint-George;  le  combat  s'enga- 
gea a  midi ,  il  fut  encore  engagé  trop  promptement  :  la  cin- 
quième demi-brigade  se  trompa  de  chemin  et  n'arriva  pas  a 
temps.  La  nombreuse  cavalerie  ennemie  étonna  notre  infan- 
terie légère;  mais  la  brave  trente-deuxième  soutint  le  combat 
jusqu'au  soir,  et  nous  restâmes  maîtres  du  champ  de  bataille, 
éloignés  de  deux  milles  du  faubourg  Saint-George.  Le  géné- 
ral Sahuguet;  après  avoir  investi  la  citadelle,  s'est  porté  sur  la 
Favorite  :  déjà  il  avait  obtenu  les  plus  grands  succès ,  il  avait 
pris  à  l'ennemi  trois  pièces  de  canon  ;  mais  il  fut  obligé  de 
prendre  une  position  en  arrière ,  et  d'abandonner  l'artillerie 
qu'il  venait  de  prendre  a  Pennemi. 

Bataille  de  Saint-George. 

Cependant  les  hulans,  les  hussards  et  les  cuirassiers  enne- 
mis, fiers  de  ces  petits  succès,  inondaient  la  campagne;  le 
général  Masséna  leur  fit  tendre  des  embuscades,  qui  obtinrent 
un  succès  d'autant  plus  heureux  T  qu'elles  mirent  aux  prises 
notre  infanterie  légère  avec  eux.  Nous  en  tuâmes  ou  prîmes 
environ  cent  cinquante»  Les  .cuirassiers  ne  sont  pas  à  l'abri 
de  nos  coups  de  fusil.  L'ennemi  a  eu  au  moins  trois  cents 
blessés. 

C'«&t  dans  ces  petits  chocs  que  le  général  Masséna  a  mon- 
tré beaucoup  de  fermeté  a  rallier  sa  troupe  et  a  la  conduire 
au  combat.  Le  général  Kilmaine,  a  la  tête  du  vingtième  de 
dragons,  a  contenu  l'ennemi,  et  a  par  Fa  rendu  un  grand  ser- 
vice. Ces  combats,  qui  n'étaient  dans  la  réalité  que  des 
échaf fourées ,  donneront  beaucoup  de  confiance  a  nos  enne- 
mis. Il  fallait  l'accroître  par  tous  les  moyens  possibles ,  car 
nous  ne  pouvions  pas  avoir  de  plus  grand  bonheur  qufe  dé 
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porter  l'ennemi  a  engager  une  affaire  sérieuse  hors  de  ses  rem- 
parts. 

Le  général  Masséna  prit,  la  nuit  du  .28  au  29,  une  posi- 
tion en  arrière.  Le  lendemain ,  a  la  pointe  du  jour,  nous  ap- 
prîmes que  les  ennemis  avaient  fait  sortir  presque  toute  leur 
garnison  pour  défendre  la  Favorite  et  Saint-George,  et  par 
là  se  conserver  les  moyens  d'avoir  des  fourrages  pour  nourrir 
leur  nombreuse  cavalerie. 

À  deux  heures  après  midi,  le  général  Bon,  commandant 
provisoirement  la  division  du  général  Àugereau  ,  qui  est  ma- 
lade, arriva  de  Governolo,  longeant  le  Mincio,  et  attaqua 
l'ennemi  placé  en  avant  de  Saint-George ,  sur  notre  gauche; 
le  général  la  Salcette  se  porta  pour  couper  les  communica- 
tions de  la  Favorite  a  la  citadelle  ;  le  général  Pigeon ,  passant 
par  Villa-Nova ,-  alla  pour  tourner  une  plaine  où  la  cavalerie 
ennemie  pouvait  manœuvrer,  et  pour  couper  les  communi- 
cations de  la  Favorite  à  Saint-George. 

Lorsque  ces  différentes  attaques  furent  commencées ,  le 
général  Victor ,  avec  la  dix-huitième  demi-brigade  de  bataille, 
en  colonne  serrée  par  bataillon ,  et  a  la  hauteur  de  division , 
marcha  droit  à  l'ennemi  j  la  trente-deuxième  demi-brigade , 
soutenue  par  le  général  Kilmaine  à  la  tête  de  deux  régimçns 
de  cavalerie,  marcha  par  la  droite  pour  acculer  les  ennemis, 
et  les  pousser  du  côté  où  était  le  général  Pigeon.  Le  combat 
s'engagea  de  tous  côtés  avec  beaucoup  de  vivacité  ;  le  hui- 
tième bataillon  de  grenadiers,  place  à  Pavant-garde,  et  con- 
duit par  l'adjudant-général  Leclerc  et  mon  aide-de-camp 
Marmont  r  fit  des  prodiges  de  valeur. 

La  quatrième  demi-brigade  de  bataille ,  qui  avait  sur  la 
gauche  commencé  le  combat,  avait  attiré  la  principale  atten- 
tion de  l'ennemi ,  qui  se  trouvait  percé  par  le  centre  :  non» 
enlevâmes  Saint-George.  Un  escadron  de  cuirassiers  chargea 
un  bataillon  de  la  dix-huitième,  qui  le  reçut  baïonnette  en 
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avant ,  et  fit  prisonniers  tous  ceux  qui  survécurent  a  cette 
charge. 

Nous  avons  fait  dans  cette  bataille  deux  mille  prisonniers, 
parmi  lesquels  un  régiment  entier  de  cuirassiers  et  une  divi- 
sion de  hulans.  L'ennemi  doit  avoir  au  moins  deux  mille 
cinq  cents  hommes  tués  ou  blessés;  nous  avons  pris  vingt- 
cinq  pièces  de  canon  avec  leurs  caissons  tout  attelés. 

Parmi  nos  blessés  dans  les  journées  du  28  et  du  29 ,  sont  :  le 
général  Victor,  le  général  Bertin,  le  général  Saint-Hilaire , 
le  général  Mayer,  blessé  en  allant  au  secours  d'un  soldat 
chargé  par  un  cuirassier  ennemi;  le  général  Murât,  blessé 
légèrement  ;  le  chef  de  brigade  Lannes  ;  le  chef  de  bataillon 
Rolland  ;  le  chef  de  brigade  du  dixième  régiment  de  chas- 
seurs.à  cheval,  Leclerc ,  a  été  blessé  en  chargeant  a  la  tête 
de  son  régiment*  A  l'affaire  du  28 ,  le  chef  de  brigade  de  la 
dix-huitième,  qui  a  eu  son  cheval  tué  sous  hii  à  l'affaire  de 
Bassano ,  s'est  particulièrement  distingué.  Suchet ,  chef  de 
bataillon  de  la  dix-huitième,  a  été  blessé  a  la  journée  du  a5 , 
en  combattant  courageusement  a  la  tête  de  son  bataillon.  Au- 
cun des  officiers  généraux  n'est  blessé  grièvement ,  et  j'espère 
que  nous  ne  serons  pas  longtemps  privés  de  leurs  services. 

L'adjudant-général  Belliard,  officier  de  distinction,  qui  a 
eu  un  cheval  tué  sous  lui  dans  l'une  des  précédentes  affaires, 
s'est  parfaitement  bien  conduit.  Les  adjoints  aux  adjudans- 
généraux  Charles  et  Salkoski  se  sont  parfaitement  conduits. 

Je  vous  demande  le  grade  de  général  de  brigade  pour  le 
citoyen  Leclerc ,  chef  de  brigade  du  dixième  régiment  de 
chasseurs  à  cheval ,  et  de  l'avancement  pour  les  adjoints 
d'Amour  et  Ducos  qui  ont  été  blessés. 

Je  demande  le  grade  de  chef  d'escadron  d'artillerie  légère 
pour  les  citoyens  Rozet  et  Coindet,  tous  deux  capitaines  d'ar- 
tillerie légère. 

J'ai  nommé  adjudant -général  l'ex-?djudant  provisoire 
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Roche  /officier  très- distingué ,  qui  s'est  conduit  parfaitement 
dans  différentes  affaires.  J'ai  nommé  chef  de  brigade  au  pre- 
mier régiment  dé  hussards  l'adjudant-général  Picard,  offi- 
cier de  la  plus  grande  distinction.  Le  chef  de  brigade  du  sep- 
tième régiment  de  hussards,  le  citoyen  Paym,  a  été  blessé  à 
la  tête  de  son  régiment.  Le  quinzième  de  dragons  s'est  con- 
duit ,  dans  toutes  ces  circonstances;  avec  le  plus  grand  cou- 
rage. 

Ainsi ,  si  la  garnison  de  Mantoue  a  été  renforcée  à  peu  près 
par  cinq  mille  homme  d'infanterie,  je  calcule  que  la  bataille 
de  Saint-George  doit  à  peu  près  les  lui  avoir  fait  perdre. 
Quant  a  la  cavalerie ,  c'est  un  surcroît  d'embarras  et  dé  con- 
sommation. Je  ne  doute  plus  que  Wurmser  ne  tente  toute 
espèce  de  moyens  pour  sortir  de  Mantoue  avec  elle. 

Depuis  le  1 6  de  ce  mois  nous  sommes  toujours  nous  bat- 
tant, et  toujours  les  mêmes  hommes  contre  des  troupes  nou- 
velles. L'armée  que  nous  venons  presque  de  détruire  était 
encore  formidable  ;  aussi  il  parait  qu'elle  avait  des  projets 
hostiles,  nous  l'avons  surprise  et  prévenue  dans  le  temps 
qu'elle  faisait  son  mouvement. 

Je  vous  envoie  mon  aide-de-camp  Marmont ,  porteur  de 
vingt-deux  drapeaux  pris  sur  les  Autrichiens.1 

Bonaparte. 


Au  quartier- général  a  Trente,  le  âo  fructidor  an  4 

(6  septembre  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Notas  n'avons  pas  d'autre  chose  a  faire ,  citoyens  directeurs, 
si  nous  voulons  profiter  de  notre  position  actuelle ,  que  de 
marcher  sur  Trieste.  Nous  serons  a  Botzen  dès  l'instant  que 
l'armée  du  Rhin  se  sera  avancée  sur  Irispruck  ;  mais  ce  plan, 
que  nous  adoptons ,  et  qui  était  bon  au  mois  de  juin ,  ne  vaut 
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plus  rien  a  la  fin  de  septembre.  Les  neiges  vont  Bientôt  ré- 
tablir les  barrières  de  la  nature ,  le  froid  commence  déjà  k 
être  vif;  l'ennemi,  qui  l'a  senti ,  s'est  jeté  sur  la  Brenta  pour, 
couvrir  Trieste.  Je  marche  aujourd'hui  le  long  de  la  Brenta, 
pour  attaquer  l'ennemi  à  Bassano ,  ou  pour  couper  ses  der- 
rières s'il  fait  un  mouvement  sur  Vérone.  Vous  sentez  qu'il 
est  impossible  que  je  m'engage  dans  les  montagnes  du  Tyrol, 
lorsque  toute  l'armée  ennemie  est  a  Bassano  et  menace  mon, 
flanc  et  mes  derrières.  Arrivé  à  Bassano,  je  bals  l'ennemi  : 
comment  voulez-vous  qu'alors  je  le  pousse  par  devant  et  que 
je  cherche  à  lui  enlever  Trieste  ?  Le  jour  où  j'aurais  battu 
l'ennemi  à  Bassano ,  et  où  l'armée  du  Rhin  serait  à  Inspruck, 
les  quatre  mille  hommes ,  débris  de  la  division  qui  gardait 
Trente,  se  retireraient ,  par  Brixen  et  Lient»,  sur  le  Frioul  : 
alors  la  communication  sera  vraiment  établie  avec  l'armée  du 
Rhin  ,  et  j'aurai  acculé  l'ennemi  au-delà  de  Trieste ,  point 
essentiel  où  se  nourrit  l'armée  ennemie.  Ensuite,  selon  la  na- 
ture des  circonstanses ,  je  me  tiendrai  a  Trieste  ou  je  retour- 
nerai sur  l'Adige.  Après  avoir  détruit  ce  port ,  et  selon  la  na- 
ture des  événemens,  je  dicterai  aux  Vénitiens  les  lois  que 
vous  m'avez  envoyées  par  vos  ultérieures  instructions.  Delà 
encore  il  sera  facile,  si  les  renforts  du  général  Châteauneuf- 
Randon  arrivent ,  et  si  vous  me  faites  fournir  dix  mille  hom- 
mes de  l'armée  des  Alpes ,  d'envoyer  une  bonne  armée  jus- 
qu'à Naples.  Enfin  ,  citoyens  directeurs,  voulezrvous  cet 
hiver  ne  pas  avoir  la  guerre  au  cœur  de  l'Italie  ?  Portons-la 
dans  le  Frioul. 

L'armée  du  Rhin,  occupant  Inspruck,  garde  mon  flanc 
gauche j  d'ici  à  un  mois,  les  neiges  et  les  glaces  le. feront  pour 
elle ,  et  elle  pourra  retourner  sur  le  Danube.  Vous  sentez 
mieux  que  moi,  sans  doute,  l'effet  que  fera  la  prise  de  Trieste 
sur  Gonstantinople ,  sur  la  Hongrie  et  sur  toute  l'Italie.  Au 
reste,  citoyens  directeurs;  le  22  je  serai  a  Bassano.  Si  l'en* 
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nemi  m'y  attend,  il  y  aura  une  bataille  qui  décidera  du  sort 
de  tout  ee  pays-ci  ;  si  l'ennemi  se  recule  encore  sur  Trieste, 
je  ferai  ce  que  les  circonstances  militaires  me  feront  paraître 
le  plus  convenable;  mais  j'attendrai  vos  ordres  pour  savoir 
si  je  dois ,  ou  non ,  me  transporter  sur  Trieste. 

Je  croîs  qu'il  serait  nécessaire  de  former  a  Milan  trois  ba- 
taillons de  Milanais ,  qui  serviraient  a  renforcer  l'armée  qui 
bloque  Mantoue.  Si  vous  adoptez  le  projet  de  se  porter  sur 
Trieste,  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  de  quelle  manière 
vous  entendez  que  je  me  conduise  avec  cette  ville,  dans  le  cas 
où  Ton  jugerait  a  propos  de  l'évacuer  quelque  temps  après. 

Bowaparte. 

Au  quartier-général  de  Trente,  le  ao  fructidor  an  4 

(6  septembre  1796). 

'  Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs , 

La  division  du  général  Masséna  passa  l'Âdige,  le  26,  au 
pont  de  Golo,  suivant  le  grand  chemin  du  Tyrol:  elle  eet 
arrivée  à  A  la,  le  17  ;  le  même  jour,  à  deux  heures  après 
midi ,  notre  cavalerie  a  sabré  les  avant-postes  ennemis ,  et 
leur  a  pris  six  chevaux. 

La  division  du  général  Âugereau  est  partie  de  Vérone 
dans  le  même  temps,  et  s'est  portée  sur  les  hauteurs  qui 
séparent  les  états  de  Venise  du  Tyrol. 

La  division  du  général  Vaubois  est  partie  en  même  temps 
de  Storo,  à  la  gauche  du  lac  de  Garda  j  son  avant-garde  est 
arrivée  à  Torbole ,  où  elle  a  été  jointe  par  la  brigade  du  gé- 
néral Guieux ,  qui  s'était  embarquée  a  Salo  sur  le  lac  de 
Garda;  son  avant-garde ,  commandée  par  le  général  de  bri- 
gade Saint-Hilaire,  a  culbuté  l'ennemi,  qu'il  a  rencontré  au 
pont  de  la  Sarca ,  et  lui  a  fait  cinquante  prisonniers. 


(  i40 

<  Le  17 ,  au  soir,  le  général  Pigeon ,  commandant  l'infan» 
'  terie  légère  de  la  division  du  général  Masséna ,  me  donne 
avis  que  l'ennemi  tient  en  force  le  village  de  Serravalle  :  il 
reçoit  et  exécute  l'ordre  d'attaquer ,  il  force  l'ennemi ,  et  lui 
fait  trois  cents  prisonniers. 

Le  18 ,  a  la  pointe  du  jour,  nous  nous  trouvons  en  pré* 
sence.  Une  division  de  l'ennemi  gardait  les  défilés  inexpu- 
gnables de  Marco,  une  autre  division  au-delà  de  l'Adigt 
gardait  le  camp  retranché  de  Mori.  Le  général  Pigeon, 
avec  une  partie  de  l'infanterie  légère ,  gagne  les  hauteurs  A 
la  gauche  de  Marco  ;  l'adjudant  Sornet ,  a  la  tête  de  la  dix* 
huitième  demi-brigade  d'infanterie  légère,  attaque  l'ennemi 
en  tirailleurs  ;  le  général  de  brigade  Victor,  a  la  tête  delà 
dix-huitième  demi-brigade  d'infanterie  de  bataille  en  co- 
lonne serrée  par  bataillon ,  perce  par  le  grand  chemin  ;  la 
résistance  de  l'ennemi  est  long-temps  opiniâtre:  au  même 
instant ,  le  général  Vaubois  attaque  le  camp  retranché  de 
Mori;  après  deux  heures  de  combat  très-vif,  l'ennemi  plie 
partout*  Le  citoyen Marois ,  mon  aide-de-camp,  capitaine, 
porte  Tordre  au  général  Dubois  de  faire  avancer  le  premier 
régiment  de  hussards  ,  et  de  poursuivre  vivement  l'ennemi. 
Ce  même  général  se  met  lui-même  a  la  tête ,  et  décide  de 
l'affaire  ;  mais  il  reçoit  trois  balles ,  qui  le  blessent  mortelle- 
ment.  Un  de  ses  aides-de-camp  venait  d'être  tué  à  ses  côtés. 
Je  trouve  un  instant  après  ce  général  expirant.  «  Je  meurs 
pour  la  république  ,*  faites  que  j'aie  le  temps  de  savoir  si  la 
victoire  est  complette.  »  Il  est  mort. 

L'ennemi  se  retire  à  Roveredo  :  j'ordonne  au  général  de 
brigade  Rampon  de  passer  avec  la  trente-deuxième  entre 
cette  ville  etl'Adige;  le  général  Victor,  pendant  ce  temps- 
là  ,  entre  au  pas  de  charge  dans  la  grande  rue  ;  l'ennemi  se 
replie  encore  en  laissant  une  grande  quantité  de  morts  et 
de  prisonniers.  Pendant  ce  temps -la ,  le  général  Vaubois  a 
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forcé  le  camp  retranché  de  Mori,  et  poursuivi  l'ennemi  sur 
l'autre  rive  de  TAdige  ;  il  était  une  heure  après-midi  :  l'en- 
nemi, battu  partout,  profitait  des  difficultés  du  pays,  nous 
tenait  tête  à  tous  les  défilés,  et  exécutait  sa  retraite  sur 
Trente.  Nous  n'avions  encore  pris  que  trois  pièces  de  canon 
et  fait  mille  prisonniers. 

Le  général  Masséna  fait  rallier  toutes  les  demi-brigades , 
et  donne  un  moment  de  repos  a  sa  division  :  pendant  ce  temps, 
nous  allons ,  avec  deux  escadrons  de  cavalerie ,  reconnaître 
les  mouvemens  de  retraite  de  l'ennemi  ;  il  s'est  rallié  en 
avant  de  Caliano ,  pour  couvrir  Trente ,  et  donner  le  temps 
à  son  quartier-général  d'évacuer  cette  ville.  S'il  a  été  battu 
pendant  toute  la  journée  devant  Caliano,  nulle  position 
n'est  inexpugnable.  L'Àdige  touche  presque  a  des  montagnes  a 
pic ,  et  forme  une  gorge  qui  n'a  pas  quarante  toises  de 
largeur ,  fermée  par  un  village,  un  château  élevé,  une  bonne 
muraille  qui  joint  l'Adige  a  la  montagne ,  et  où  il  a  placé 
toute  son  artillerie.  Il  faut  de  nouvelles  dispositions  :  le  général 
Dommartin  fait  avancer  huit  pièces  d'artillerie  légère' pour 
commencer  la  canonnade.  Il  trouve  une  bonne  position ,  d'où 
il  prend  la  gorge  en  écharpe 

Le  général  Pigeon  passe  avec  l'infanterie  légère  sur  la 
droite  ;  trois  cents  tirailleurs  se  jettent  sur  les  bords  de  l'Adige 
pour  commencer  la  fusillade,  et  trois  demi-brigades  en  co- 
lonne serrée  et  par  bataillon ,  l'arme  au  bras ,  passent  le 
défilé.  L'ennemi ,  ébranlé  par  le  feu  de  l'artillerie,  par  la 
hardiesse  des  tirailleurs ,  ne  résiste  pas  a  la  masse  de  nos 
colonnes  ;  il  abandonne  l'entrée  de  la  gorge  ;  la  terreur  se  com- 
munique dans  toute  sa  ligne,  notre  cavalerie  le  poursuit. 

Le  citoyen  Marois ,  mon  aide- de-camp ,  capitaine ,  suivi 
de  cinquante  hussards  ,  veut  gagner  la  tête  et  arrêter 
toute  la  colonne  ennemie  :  il  la  traverse ,  et  est  lui-même 
jeté  par  terre  et  blessé  de  plusieurs  coups  ;  une  partie  de  l'ar- 
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mée  ennemie  lui  a  marché  sur  le  corps  ;  il  a  plusieurs  bles- 
sures dont  aucune  n'est  mortelle.  Le  chef  de  brigade  du 
premier  régiment  de  hussards  est  tué.  Le  citoyen  Bessières, 
capitaine  de  ma  compagnie  des  guides,  voit  deux  pièces  de  ca- 
non sur  le  point  de  s'échapper  ;  il  s'élance  avec  cinq  ou  six 
guides ,  et ,  malgré  les  efforts  des  ennemis,  arrête  les  pièces. 

Six  ou  sept  mille  prisonniers ,  vingt-cinq  pièces  de  canon , 
cinquante  caissons ,  sept  drapeaux ,  tel  est  le  fruit  de  la 
bataille  de  Roveredo ,  une  des  plus  heureuses  de  la  cam- 
pagne.  La  perte  de  l'ennemi  doit  avoir  été  considérable. 

Le  19,  à  huit  heures  du  matin,  le  général  Masséna  est 
entré  dans  Trente.  Wurmser  a  quitté  cette  ville  la  veille , 
pour  se  réfugier  du  côté  de  Bassano. 

Le  général  Vaubois ,  avec  sa  division',  marcha  aussitôt  a  la 
poursuite  des  ennemis.  Son  arrière-garde  s'était  retranchée 
à  Lavis ,  derrière  la  rivière  de  Laviso ',  et  gardait  le  débouché 
du  pont,  qu'il  fallait. cependant  passer.  Le  général  Dalle- 
magne ,  a  la  tête  de  la  .vingt-cinquième  demi-brigade,  passe, 
non  sans  beaucoup  de  peine,  sous  le  feu  de  l'ennemi ,  re- 
tranché dans  le  village ,  et  le  général  Murât  passe  au  gué 
à  la  tête  d'un  détachement  du  dixième  de  chasseurs,  por- 
tant un  nombre  égal  de  fantassins  pour  poursuivre  l'en- 
nemi. L'adjudant-général  Leclerc ,  avec,  trois  chasseurs  et 
le  citoyen  Desaix ,  chef  de  brigade  des  ÀUobroges,  ac- 
compagné de  douze  carabiniers  ou  grenadiers,  étaient  par- 
venus à  tourner  l'ennemi,  et  s'étaient  embusqués  à  une  demi- 
lieue  en  avant  ;  la  cavalerie ,  se  sauvant  au  galop ,  se  trouve 
tout  d'un  coup  arrêtée  ;  Tadjudant-général  Leclérc  e$t  lé- 
gèrement blessé  de  quelques  coups  de  sabre  ;  les  ennemis 
cherchent  à  s'ouvrir  un  passage  ;  mais  les  douze  carabiniers, 
secondés  des  trois  chasseurs,  croisent  leurs  baïonnettes  et 
forment  un  rempart  inexpugnable.     .     ,    '- 
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La  nuit  était  déjà  obscure  :  cent  hussards  ennemis  sont 
pris,  ainsi  qu'un  étendard  du  régiment  de  Wurmser. 

Bonàpàkte. 

Au  quartier-génëral  de  Cismone ,  le  m  fructidor  an  4 

(8  septembre  1796). 

1 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs, 

Je  vous  ai  rendu  compte  du  combat  de  Serravalle,  de  la 
bataille  de  Roveredo  :  j'ai  à  vous  rendre  compte  du  passage 
des  gorges  de  la  Brenta. 

La  division  du  général  Augereau  s'est  rendue  le  aoàBorgo 
du  val  de  Lugana  par  Martillo  et  Val-Laiva;  la  division  du 
général  Massena  s'y  '  est  également  rendue  par  Trente  et 
Levico. 

Le  21  au  matin,  l'infanterie  légère  faisant  l'avant-garde 
du  général  Augereau ,  commandée  par  le  général  Lannes , 
rencontra  l'ennemi ,  qui  s'est  retranché  dans  le  village  de  Pri- 
molo,  la  gauche  appuyée  a  la  Brenta ,  et  la  droite  à  des  gorges 
à  pic.  Le  général  Augereau  fait  sur-le-champ  ses  dispositions  ; 
la  brave  cinquième  demi-brigade  d'infanterie  légère  attaque 
l'ennemi  en  tirailleurs  ;  la  quatrième  demi-brigade  d'infante- 
rie de  bataille ,  en  colonne  serrée  et  par  bataillon ,  marche 
droit  à  l'ennemi ,  protégée  par  le  feu  de  l'artillerie  légère  : 
le  village  est  emporté. 

Mais  l'ennemi  se  rallie  dans  le  petit  fort  de  Cavivo ,  qui 
barrait  le  chemin ,  et  au  milieu  duquel  il  fallait  passer  ;  la 
cinquième  demi-brigade  légère  gagne  la  gauche  du  fort  et 
établit  une  vive  fusillade  dans  le  temps  où  deux  ou  trois  cents 
hommes  passent  la  Brenta,  gagnent  les  hauteurs  de  droite, 
et  menacent  de  tomber  sur  les  derrières  de  la  colonne.  Après 
une  résistance  assez  vive,  l'ennemi  évacue  ce  posté;  le  cinr 
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quième  régiment  d^dragons  ,  auquel  j'ai  fait  restituer 
ses  fusils ,  soutenu  par  un  détachement  du  dixième  ré- 
giment de  chasseurs  ,  se  met  à  sa  poursuite,  atteint  la  tête 
de  la  colonne ,  qui ,  par  ce  moyen ,  se  trouve  toute  prison- 
nière. 

Nous  ayons  pris  dix  pièces  de  canon,  quinze  caissons, 
huit  drapeaux  et  fait  quatre  mille  prisonniers.  La  nuit  et  les 
fatigues  des  marches  forcées  et  des  combats  continuels  que 
nos  troupes  ont  soutenus,  m'ont  décidé  à  passer  la  nuit  a  Cis- 
mone;  demain  matin,  nous  traverserons  le  reste  des  gorges 
delaBrenta. 

Les  citoyens  Stock,  capitaine  au  premier  bataillon  de  la 
cinquième  demi-brigade  d'infanterie  légère;  Milhaud,  chef 
de  brigade  du  cinquième  régiment  de  dragons  ;  Lauvin ,  ad* 
judant,  sous-lieutenant  du  même  régiment  ;Duroc,  capitaine 
d'artillerie,  qui  a  eu  son  cheval  tué  sous  lui;  Jullien,  aide- 
de-camp  du  général  Saint-Hilaire;  le  frère  du  général  Au- 
gereau  et  son  aide-de-camp,  se  sont  particulièrement  distin- 
gués. L'ardeur  çlu  soldat  est  égale  à  celle  des  généraux  et  des 
officiers  ;  il  est  cependant  des  traits  de  courage  qui  méritent 
d'être  recueillis  par  l'historien ,  et  que  je  vous  ferai  con- 
naître* 

Au  quartier-général  a  Bassano ,  le  ni  fructidor  an  4 

(  8  septembre  1796  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs , 

Je  vous  ai  rendu  compte  de  la  marche  de  l'armée  d'Italie 
sur  Trente  et  du  passage  des  gorges  de  la  Brenta.  Cette  mar- 
che rapide  et  inattendue  de  vingt  lieues  en  deux  jours,  a  dé- 
concerté entièrement  l'ennemi,  qui  croyait  que  nous  nous 
rendrions  droit  sur  Inspruck,  et  avait  en  conséquence  en- 
1.  10 
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\oyé  une  colonne  sur  V eron,e  pour  menacer  cette  place ,  et 
nous  faire  craindre  pour  nos  derrières.  Wurmser  voulait  nous 
couper,  et  il  l'était  lui-même. 

Je vousai  rendu  compte  de  noire  marche  et  des  événemens 
qui  Pont  accompagnée  jusqu'au  21  au  soir,  où  nous  avons 
çoucbé  au  village  de  Cismone,  près  du  débouché  des  gorges 
de  la  Brenta.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  reudre  compte 
de  la  bataille  de  Bassano. 

Le  sa ,  à  deux  hfeures  du  matin,  nous  nous  mimes  en  mar- 
che :  arrivés  aux  débouches  des  gorges  ,  près  au  village  de 
Salaqua,  nous  rencontrâmes  l'ennemi.  Le  général  Augereau 
se  porta  avec  sa  division  sur  la  gauche,  et  envoya k sa  droite 
ta  quatrième  demi-brigade;  j'y>fe  passer  également  toute  la 
division  du  général  Masséna.  Il  était  à  peine  sept  heures  du 
matin,  et  le  combat  avait  commencé.  Forts  de  leur  bonne 
position ,  et  encouragés  par  la  présence  de  leurs  généraux, 
les  ennemis  tinrent  quelque  temps  ;  mais  grâce  a  l'impétuo- 
sité de  nos  soldats,  a  la  bravoure  de  la  cinquième  demi- bri- 
gade légère ,  de  la  quatrième  demi-brigade J&  ligne  1  l'ennemi 
lut  partout  mis  en  déroute.  Le  général  Murât  envoya  des 
détacbemens  do  cavalerie  a  la  poursuite  de  l'ennemi.  Nous 
marchâmes  aussitôt  sur  Bassano  :  Wurmser  et  son  quartier- 
général  y  étaient  encore.  Le  général  Augereau  y  entrait  par  sa 
gauche,  daus  le  même  temps  que  le  général  Masséna  y  entrait 
par  sa  droite,  a  la  tête  de  la  quatrième  demi-brigade,  dont 
une  partie  a  la  course ,  une  partie  en  colonnes  serrées,  fonce 
sur  les  pièces  qui  défendent  le  pont  de  la  Brenta ,  enlève  ces 
pièces,  passe  le  pont  et  pénètre  dans  la  ville  malgré  les  ef- 
forts des  grenadiers,  élite  de  l'armée  autrichienne,  chargés 
de  protéger  la  retraite  du  quartier-général. 

Mous  avons,  dans  cette  journée,  fait  cinq  mille  prisonniers, 
pris  trente-cinq  pièces  de  canon  tout  attelées,  avec  leurs  cais- 
sons*, deux  équipages  de  pont  de  trente-deux  bateaux,  toutat- 
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telé$;pltLS'de  deux  cents  fourgons  également  tout  attelés,  por- 
tant une  partie  des  bagages  de  l'armée.  Nous  ayons  pris  cinq 
drapeaux;  le  chef  de  brigade  Lannes  en  a  pris  deux  de  sa  main. 
Le  général  Wurmser  et  le  trésor  de  l'armée  n'ont  été  man- 
ques que  d'un  instant.  Une  escouade  de  ma  compagnie  des. 
guides,  qui  était  à  ses  trousses,  l'ayant  poursuivi  vivement, 
a  eu  deux  hommes  tués,  et  le  citoyen  Guéria,  lieutenant  de 
la  compagnie,  blessé. 

Le  général  Verdier,  le  général  Sain t-Hila ire;  le  chef  de 
bataillon  de  la  quatrième  demi-brigade ,  Frère,  qui  a  été 
blessé  ;  les  citoyens  Cassau  et  Gros,  capitaines  des  grenadiers 
de  la  même  brigade;  le  citoyen  Stock,  capitaine  de  la  cin- 
quième demi-brigade  d'infanterie  légère;  le  citoyen  Pelard, 
carabinier  de  la  cinquième  demi-brigade  (  ce  brave  homme 
traversa  trois  pelotons  ennemis ,  et  arrêta  l'officier  général 
qui  les  commandait  ;  il  lui  a  seul  tué  treize  hommes  ),  se  sont 
couverts  de  gltfirë. 

Nous  somtnes  dans  cétnotiientà  îa  poursuite  d'une  division 
de  huit  thilfé  hommes  que  Wnrmser  avait  fait  marcher  sur 
Vicence ,  et  qui  est  le  seul  reste  de  cette  armée  formidable  qui 
menaçait,  il  y  at  tin  mois,  dé  nous  enlever  l'Italie. 

En  six  jours,  nous  avons  livré'  deul  batailles  et  quatre 
contbrts  ;  nous!  avons  pris  à  l'enneifli  vingt-  un  drapeaux  ; 
non»  lui  avons  foic-seitfe  taille  prisonniers ,.  parmi  lesquels 
plasienrs  génératow-,  le  reste  a  été  tué,  blessa  dti  éparpillé. 

Notes  avons,  dans  les  six  jours* totijourô  rious  battant  dans 
des  gorges  inexpugnables ,  fait  cptafarit'e-cinq  iietiës,  pria 
soixante-dix!  pièces  de  canon  avec  leurs  caissons ,  leurs  atte- 
lages, une  grande  partie  du  grand  porc  de  l'armée,  et  des 
magasins  considérables  répandus  sur  \oute  la  ligne  que  nous 
avons  parcourue. 

Je  vous  prie  d'accorder  le  grade  de  générai  de  brigade  au 
chef  de  brigade  Lannes  rilest  le  pf.emier  qui  ait  mis  l'ennemi 
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en  déroute  à  Dego,  qui  ait  passé  le  Pô,  le  pont  deLodi,  et 
qui  sait  entré  dans  Bassano  ;  à  Padjudant-général  Chabran , 
qui  s'est  particulièrement  distingué  a  la  bataille  deRoveredo, 
comme  il  l'avait  précédemment  fait  à  celle  de  Lonado  et  à  la 
retraite  de  Rivoli. 

Je  vous  demande  de  nommer  à  la  place  de  chef  de  brigade 
delà  quatrième  demi-brigade  le  chef  de  bataillon  Frère,  et  de 
.l'avancement  pour  les  officiers  qui  se  sont  distingués  dans  les 
affaires  différentes  dont  je  vous  ai  rendu  compte. 

Boï  APARTE. 


De  Montcbello ,  le  24  fructidor  an  4  {  10  septembre  1796). 
Au  directoire  exécutif. 

Wurmser,  avec  quinze  cents  hommes  de  cavalerie,  trois 
mille  d'infanterie ,  et  tout  le  quartier-général,  est  serré  entre 
la  division  de  Masséna,  qui  est  partie  ce  matin  de  Vicence  et 
file  sur  Villa- No  va,  et  la  division  du  général  Àugereau,  qui 
est  partie  de  Padouè  et  va  sur  Porte-Legnago. 

Wurmser  *  échappé  de  Bassano,  s'est  rendu  a  Citadella  , 
de  là  a  Vicence  et  à  Montebello  rejoindre  ses  troupes,  et  a  es- 
sayé de  forcer  Vérone;  mais  Kilmaine  que  j'y  avais  laissé, 
prévoyant  son  projet ,  l'a  repoussé.  J'apprends  a  cette  heure 
qu'il  longe  TAdige  et  tâche  de  gagner  TVÏantoue.  Il  est  pos- 
sible que  ce  projet  lui  réussisse: alors, moyennant  deux  demi- 
brigades  de  plus  que  je  donnerai  a  Sahuguet,  je  suis  maître  de 
TItalie,  du  Tyrol  et  du  Frioùl.  Bonaparte. 
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Au  quartier-général  a  Milan,  le  5e  jour  complémentaire  an 4 

(ai  septembre  i?çj6). 

A  sa  majesté  le  roi  de  Sar daigne. 

Les  officiers  préposés  par  votre  majesté  pour  commander 
en  la  partie  de  ses  états  qui  lui  a  été  restituée  par  le  traité  de 
paix ,  voient ,  sinon  avec  plaisir,  au  moins  avec  indifférence, 
les  assassinats  et  les  brigandages  qui  se  commettent  contre  les 
Français. 

Par  le  traité  de  paix  conclu  jentre  votre  majesté  et  la  ré* 
publique  française,  la  république  devait  continuer  à  occuper 
la  partie  de  ces  états  qui  avait  été  laissée  à  Tannée  par  le 
traité  d'armistice  :  croyant  faire  quelque  chose  d'agréable  à. 
votre  majesté,  je  lui  ai  rendu  non-seulement  le  gouvernement 
civil,  mais  encore  le  gouvernement  militaire,  avec  la  clause 
spéciale  que  les  routes  seraient  gardées ,  et  que  même  nos  con- 
vois seraient  escortés  par  ses  troupes. 

Je  prie  donc,  votre  majesté  de  vouloir  bien  ordonner  que 
l'on  tienne  un  corps  de  ttoupes  respectable  aux  villages 
de  Limon  et  de  Limonais,  lequel  ferait  des  patrouilles 
jusqu'à  Lacas,  escortant  les  convois,  et  prenant  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  maintenir  cette  route  sûre ,  ainsi 
que  Vadier  7  et  généralement  dans  tous  les  pays  voisins  de 
Demont,  formant  la  communication  de  Conî  à  Barcelone 
nette. 

Je  demande  également  à  votre  majesté  que  les  cinq  indi- 
vidi^qui  ont  été  arrêtés  à  Borgo-San-Dalmazzo  par  les  Fran- 
çais ,  soient  remis  entre  les  mains  du  commandant  militaire 
a  Coni. 

Je  la  prie  également  de  donner  les  ordres  à  ses  différens 
gouverneurs  ,  pour  qu'ils  s'emploient  avec  loyauté  à  faire 
arrêter  les  brigands ,  dans  quelques  endroits  qu'ils  soient 
trouvés. 
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Indépendamment  de  l'intérêt  de  l'humanité  et  de  îa  jus- 
tice, votre  majesté  donnera,  par  cette  conduite,  une  preuve 
de  ^a  loyauté ,  et  contribuera  à  éteindre  ces  germes  de  dis- 
corde, qui  finiraient  par  se  propager  dans  l'intérieur  de  ses 
étala.  Bonaparte. 

Au  quarti er-glnlraJ  a  Milan,  le  5e  jour  complémentaire  an  4 

.    (91  septembre  1796). 

Au  ministre  des  affaires  étrangères  du  roi  de 
Sar daigne. 

Je  ne  suis  point  diplomate,  Monsieur,  je  suis  militaire  : 
tous  pardonnerez  ma  franchise.  Sur  différens  points  des  états 
de  sa  majesté ,  les  Français  sont  assassinés ,  volés.  Par  le 
traité  de  paix,  le  roi  qui  est  tenu  de  nous  accorder  le  passage  _ 
sur  ses  étals,  doiunous  le  donher  sûr,  et  ce  n'est  même  que 
pour  cet  effet  que,  contre  la  teneur  du  traité  de  paix,  j'ai 
pris  pur  moi  de  restituer  à  sa  majesté  non-seulement  le  gou- 
veroeiqenL  civil,  mais  même  le  gouvernement  militaire  dans 
la  partie  de  ses  étals  qui  lui  a  été  restituée  par  la  république. 
A  Viné ,  à  Limon ,  sous  les  yeux  de  la  garnison  de  Démon  t, 
sous  ceux  des  corps  de  troupes  que  M.  Franchar  commande 
,  a  Borgo-San-Dalmazzo ,  l'on  se  porte  tous  les  jours  a  des  ex- 
cès qui  paraissent  non-seulement  tolérés,  mais  même  encou- 
ragés par  le  gouvernement.  „  é 
Je  vous  demanderai  donc  une  explication  simple  : 
i*.  Le  roi  ne  doit-il  pas  être  tenu  d'indemniser  et  de  répa- 
rer les  pertes  faites  en  conséquence  des  délits  qui  se  compiet- 
tent  sur  son  territoire  contre  les  Français ,  lorsque  ces  délits 
se  commettent  en  plein  jour  et  par  des  corps  soldés  de  deux 
ou  trois  cents  personnes  ? 
jà°.  Le  roi  a-t-il,  avec  vingt-cinq  mille  hommes  qu'il  a  soua 
y  les  armes ,  assez  de  forces  pour  contenir  dans  ses  états  de» 
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brigands^et  faire  respecter  les  lois  de  fe  justice,  del'huraa- 
nité  et  des  traités  ? 

On  ne  juge  les  hommes ,  monsieur ,  que  par  leurs  actions  : 
la  loyauté  du  roi  est  généralement  connue;  cependant  on  se 
trouve  bien  forcé  de  penser  qu'il  est  des  raisons  de  politique 
qui  portent  a  encourager ,  ou  du  moins  a  tolérer  des  atroci- 
tés aussi  révoltantes. 

J'ai  écrit  a  sa  majesté  elle-même ,  je  vous  prie  de  lui  pré*  * 
senter  ma  lettre.  Le  gouvernement  français  ne  fera  rien  ou-* 
vertement  ni  secrètement,  qui  tendrait  à  détraire  ou  a  affai- 
blir l'effet  du  gouvernement  du  roi  sur  ses  peuples  ;  vous 
n'ignorez  pas ,  cependant ,  combien  cela  serait  facile.  Le  jour 
où  vous  voudrez  sincèrement  détruire  les  brigands  qui  infes- 
tent notre  communication  de  Coni  à  Barcelonette,  ils  n'exis* 
teront  plus.  „ 

Je  vous  prie  de  me  croire ,  tic.  '     Bohaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan ,  le  10  vendémiaire  an  5 
*  (  i*r  octobre  1796). 

Au  chef  de  t  état-major. 

Vous  donnerez  des  ordres  au  général  Kilniaine  pour  le  dé- 
sarmement du  Mantouan,  et  pour  qu'on  restitue  tous  les 
chevaux  qui  ont  été  achetés  aux  soldats.  Vous  ferez  payer 
chaque  cheval  le  prix  qu'il  aura  coûté,  sans  que  cela  puisse 
excéder  cent;  vingt  francs  par  cheval.  Vous  formerez  trois  co- 
lonnes mobiles ,  commandées  par  des  hommes  sages  et  pro- 
bes, qui  parcourront ,  la  première,  la  partie  du  Mantouan 
comprise  entre  le  Pô,  le  Mincio  et  l'Oglio;  la  seconde,  la 
partie  comprise  entre  le  Mincio,  le  Pô  et  l'Adige;  la  troisième, 
tout  ce  qui  se  trouve  en  deçà  du  Pô.  Je  crois  que  cent  cin- 
quante hommes  d'infanterie  et  la  moitié  en  cavalerie  seront 
plus  que  suffisans  pour  chacune  de  ces  colonnes. 


Chacune  des  colonnes  se  rendra  aux  trois  chefs-lieux,  Cas- 
tiglione,  Roverbello  et  Conzague,  pour  procéder  au  désar- 
mement, a  la  recherche  de  tout  ce  qui  appartiendrait  aux  Au- 
trichiens ,  à  l'arrestation  des  hommes  turbulens  qui  auraient 
excité  les  peuples  a  prendre  les  armes  contre  l'armée  ,  à  la 
restitution  des  chevaux  vendus  par  les  soldats. 

Je  vous  recommande  surtout  de  vous  faire  rendre  compte 
de  h  conduite  des  moines  de  San-Benedetto  ;  dans  ce-  vil- 
lage il  s'est  '  commis  des  horreurs  :  j'y  avais  ordonné  une 
imposition  extraordinaire ,  qu'il  faudra  payer  sur-le-champ. 
Vous  demanderez  au  commissaire  ordonnateur  copie  de  mon 
ordre. 

Je  vous  recommande  aussi  de  mettre  un  terme  a  ces  per- 
pétuelles réquisitions  qui  désolent  les  pays  conquis,  sans 
presque  aucun  profit  pour  la  république. 
^  Concertez-vous  avec  le  commissaire  ordonnateur  Auher- 
non ,  pour  qu'un  tas  de  fripons  i  sous  prétexte  de  l'approvi- 
sionnement dé  l'année  i  ne  dépouillent  pas  les  villages  à  leur 
profit.  Vous  êtes  dans  le  Mantouaa  le  premier  agent  de  la  ré- 
publique ,  vous  devez  donc  porter  votre  surveillance  sur  tout 
ce  qui  peut  intéresser  Tordre  public.  Il  y  a  à  Castiglione  uçe 
commission  administrative  chargée  de  la  levée  des  imposi- 
tions, prêtez-lui  main-forte  et  tous  les  secours  qui  dépen- 
dront de  vous  4  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan ,  le  10  vendémiaire  an  5 

(i«r  octobre  1796). 

ytu  directoire  exécutif.     - 

Après  la  bataille  de  Saint- George,  nous  cherchâmes  à 
attirer  Wurmser  a  une  seconde  action,  afin  d'affaiblir  la 
garnison  dans  une  affaire  extra  muros  :  nous  nous  gar- 
dâmes donc  bien  d'occuper  le  Sarragliç,  j  espérais  qu'il  $J 
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rendrait  ;  nous  continuâmes  seulement  a  occuper  le  pont  de 
Governolo,  afin  de  nous  faciliter  le  passage  du  Miacio. 

Le  quatrième  jour  complémentaire,  l'ennemi  se  porta  avec 
quinze  cents  hommes  de  cavalerie  a  Castellucio  ;  nos  grand 'gar- 
des se  replièrent,  comme  elles  en  avaient  l'ordre  $  l'ennemi  ne 
passa  pas  outre.  Le  3  vendémiaire,  il  se  porta  sur  Governolo, 
en  suivant  la  ligne  droite  du  Mincio  :  après  une  canonnade  ' 
très-vive  et  plusieurs  charges  de  notre  infanterie,  il  fut  mis  en 
déroute  j  il  eut  cent  hommes  faits  prisonniers  et  cinq  caissons 
pris,  tout  attelés. 

Le  général  Kilmaine,  auqpel  j'ai  donné  le  commandement 
des  deux  divisions  qui  assiègent  Mantoue,  resta  dans. ses 
mêmes  positions  jusqu'au  8,  espérant  toujours  que  l'ennemi, 
porté  par  l'envie  de  faire  entrer  des  fourrages,  chercherait  à 
sortir  ;  mais  l'ennemi  s'était  campé  à  la  Chartreuse ,  devant 
la  porte  Pradella  et  la  chapelle,  et  devant  la  porte  Cerese. 
Le  général  Kilmaine  fit  ses  dispositions  d'attaque ,  se  porta 
par  plusieurs  points  sur  ces  deux  camps ,  que  l'ennemi  éva- 
cua a  son  approche,  après  une  légère  fusillade  d'arrière- 
garde. 

Mous  occupons  la  porte  Pradella  et  celle  de  Cerese,  et  nous 
bloquons  la  citadelle. 

Il  est  impossible ,  dans  ce  moment-ci ,  de  penser  au  siège 
de  Mantoue,  a  cause  des  pluies  ;  il  ne  sera  faisable  qu'en  jan- 
vier. À  cette  époque ,  l'empereur  aura  une  puissante  armée 
dans  le  Tyrol  et  dans  le  Frioul  :  déjà  il  a  réuni  un  corps  de 
six  mille  hommes  dans  ce  dernier  pays,  et  il  a  fait  venir  huit 
mille  hommes  à  Botzen. 

Rien  n'égale  l'activité  qu'il  y  a  dans  l'Empire  pour  recruter 
l'armée  d'Italie. 

Voici  la  force  de  notre  armée  : 

J'ai  dix-huit  mille  neuf  ceuts  hommes  a  l'armée  d'obser- 
vation ,  neuf  mille  hommes  à  l'armée  de  siège. 
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Je  vous  laisse  a  penser,  si  je  ne  reçois  point  de  secours , 
s'il  est  possible  que  je  résiste  cet  hiver  à  l'empereur,  qui  aura 
cinquante  mille  hommes  dans  six  semaines. 

J'ai  demandé  au  commissaire  du  gouvernement  de  me 
faire  passer  la  quarantième  demi-brigade  qui  est  a  Lyon  ; 
j'ai  ordonné  que  l'on  me  fasse  passer  la  quatre-vingt-troi- 
sième, qui  est  a  Marseille,  et  le  dixième  bataillon  de  l'Ain  , 
qui  est  à  Toulon ,  et  qui  doit  être  incorporé  dans  nos  cadres. 
Ces  deux  demi-brigades ,  si  elles  arrivent ,  forment  quatre 
mille  cinq  cents  hommes^. 

Le  général  Willot  a  mal  a  jwopos  retenu  la  onzième  de- 
mi-brigade ,  forte  de  quatre  cents  hommes  ,  et  que  le  général 
Châteauneuf-Randon  envoyait  ici.  Ajoutez  à  ce  nombre  le 
dixième  bataillon  de  l'Ain ,  fort  de  cinq  cents  hommes ,  qui 
est  a  Nice ,  cela  fait  neuf  cents  hommes  des  six  mille  que  ce 
général  devait  envoyer. 

Renouvelez  les  ordres  au  général  Châteauneuf-Randon;  or- 
donnez le  départ  de  la  quarantième ,  qui  est  à  Lyon ,  et  de  la 
quatre-vingt-septième ,  qui  est  à  Marseille  j  faites-nous  pas- 
ser quinze  mille  hommes  de  ceux  qui  sont  a  portée;  mais 
calculez  que,  sur  quatre  mille  hommes  que  «vous  envoyez,  il 
n'en  arrivera  que  la  moitié. 

Songez  qu'il  faut  que  vous  ayez  eu  Italie,  pour  pouvoir 
vous  soutenir  pendant  l'hiver,  trente- cinq  mille  hommes 
d'infanterie  à  l'armée  d'observation  et  dix-huit  mille  hommes 
d'infanterie  a  l'année  de  siège,  pour  faire  face  à  l'empereur. 
Ces1  deux  forces  réunies  font  cinquante-trois  mille  hommes, 
il  en  existe  dans  ce  moment  vingt-sept.  Supposez  que  la  sai- 
son étant  meilleure,  il  nous  rentre  trois  mille  malades,  quoi- 
que les  pluies  d'automne  nous  en  doàne  beaucoup ,  il  reste- 
rait vingt-trois  mille  hommes  k  nous  envoyer. 

J'espère  avoir,  avant  un  mois,  si  par  des  courriers  extraor- 
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dinaires  vous  confirmez  mes  ordres  et  mes  réquisitions ,  huit 
mille  hommes ,  tirés  des  garnisons  du  midi. 

Il  faut  donc  encore  quinze  mille  hommes.  Si  tous  les 
faite*  partir  de  Paris  ou  des  environs,  ils  pourront  arriver 
dans  le  courant  de  décembre  ;  mais  il  faut  qu'ils  aient  les  orv 
dres  de  suite.  Si  vous  avez  des  dépôts  ?  envoyez-nous-en  de 
même  pour  encadrer  dans  nos  corps. 

Il  nous  faudrait  encore  quinze  dents  hommes  de  cavalerie 
légère  ou  des  dragons  :  par  exemple  ,  le  quatorzième  régi- 
ment d*  chasseurs.  Il  faudrait  huit  cents  canonniers  pour 
le  siège  de  Mantoue,  dix  officiers  du  génie ,  çt  quelques  of- 
ficiers supérieurs  d'artillerie  pour  le  même  siège. 

H  nous  faudrait  de  plus  quinze  cents  charretière ,  orga- 
nisés en  brigades  ,  ayant  leurs  chefs  ;  je  n'ai  que  des  Italiens 
qui  nous  volent  :  deux  bataillons  de  sapeurs  et  sept  compa- 
res de  mineurs.  k 

Si  la  conservation  de  l'Italie  vous  est  chère ,  citoyens  direc- 
teurs, envoyez-moi  tous  ces  secours.  Il  me  faudrait  également 
viugt  mille  fqsiU  -,  mais  il  faudrait  que  ces  envois  arrivassent , 
et  qu'il  n'en  soit  pas  comme  de  tout  ce  que  l'on  annonce  a 
cette  armée,  où  rien  n'arrive.  Nous  avons  une  grande  quantité  - 
de  fusils ,  mais  ils  sont  autrichiens  ;  ils  pèsent  trop ,  et  nos 
soldats  ne  peuvent  s'en  servir. 

Nous  avons  ici  des  fabriques  de  poudre ,  dont  nous  nous 
servons ,  et  qui  nous  rendent  trente  milliers  par  mois  :  cela 
pourra  nous  suffire. 

Je  vous  recommande  de  donner  des  ordres  pour  que  \e\ 
luit  mille  hommes  que  j'attends  a  la  fin  d'octobre  arrivent  : 
cela  seul  peut  me  mettre  a  même  de  porter  encore  de  grands 
coups  aux  Impériaux.  Pour  que  les  trois  mille  hommes  du 
général  Châteauneuf-Randon  arrivent ,  il  faut  qu'ils  partent 
6ix  a  sept  mille. 
J'essaye  de  faire  lever  ici  une  légion  arpaée  de  fusils  autri- 
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chiens ,  et  habillée  avec  l'uniforme  de  la  garde  nationale 
du  pays  :  cette  légion  sera  composée  de  trois  mille  cinq  cents 
homjnes  au  complet;  il  est  possible  que  cela  réussisse. 

Les  avant-postes  du  général  Vaubois  ont  rencontré  la  di- 
vision autrichienne  qui  défend  le  Tyrol  ;  il  a  fait  à  l'ennemi 
cent  dix  prisonniers. 

Quelles  que  soient  les  circonstances  qui  se  présenteront,  je 
vous  prie  de  ne  pas  douter  un  seul  instant  du  zèle  et  du  dé- 
vouement de  l'armée  d'Italie  a  soutenir  l'honneur  des  armes 
,  de  la  république.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  &  Milan ,  le  1 1  vendémiaire  an  5 

(a  octobre  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  peuple  de  la  Lombardie  se  prononce  chaque  jour  da- 
vantage; mais  il  est  une  classe  très-considérable  qui  désire- 
rait, avant  de  jeter  le  gant  à  l'empereur,  d'y  être  invitée 
par  une  proclamation  du  gouvernement,  qui  fût  une  espèce 
de  garant  de  l'intérêt  que  la  France  prendra  à  ce  pays-ci  à 
la  paix  générale. 

Cete  résolution  du  gouvernement ,  et  l'arrêté  qui  établirais 
un  gouvernement  régulateur ,  et  qui  reconnaîtrait  dès  aujour- 
d'hui l'indépendance  de  la  Lombardie,  avec  quelques  modi- 
fications pour  la  durée  de  la  guerre ,  vaudrait  a  Tardée  au- 
tant qu'un  secours  de  trois  à  quatre  mille  hommes.. 

Les  friponneries  qui  se  commettent  sont  innombrables  : 
au  milieu  de  la  guerre,  il  nem'apas  été  possible  d'y  porter  un 
coup  d'oeil  sévère;  mais  aujourd'hui ,  pendant  le  séjour  à  Milan 
que  les  circonstances  me  permettent ,  je  vous  promets  de  leur 
faire  une  guerre  vive  :  je  vous  annoncerai  bientôt  que  le  con- 
seil en  aura  fait  justice  d'une  douzaine. 

Désormais  le  peuple  de  la  Lombardie ,  plus  heureux  ,  sen- 


(  i*7  ) 

tira  moros  le  poids  de  l'armée, -  et  sera  moins  sujet  aux  vexa- 
tions. 11  n'en  est  pas  de  même  du  malheureux  Mantouan  :  la 
nature  frémit  en  pensant  a  la  nuée  de  coquins  qui  désolent 
ce  pays.  J'ai  fait  quelques  dispositions  pour  atténuer  le  mal. 

Bologne  et  Fer  rare,  n'ayant  pas  de  troupes,  sont  les  plus 
heureux  de  tous  :  on  vient  d'y  établir  des  surveillans  ;  s'ils 
font  comme  les  anciens  agens  militaires  de  la  Lombardie ,  qui 
se  sont  pour  la  plupart  sauvés  avec  une  caisse ,  ils  porteront 
la  désolation  dans  ce  beau  pays.  Je  vais  avoir  soin  de  m'en 
faire  rendre  compte. 

Reggio  a  fait  sa  révolution  et  a  secoué  le  joug  du  duc  de 
Modène.  C'est  peut-être  le  pays  d'Italie  qui  est  le  plus  pro- 
noncé pour  la  liberté. 

Modène  avait  essayé  d'eh  faire  autant;  mais  les  quinze  cents 
hommes  de  troupes  que  le  duc  y  tient  en  garnison  ont  fait  feu 
sur  le  peuple  et  dissipé  l'attroupement.  Je  crois  que  le  plus  , 
court  de  tout  ceci  serait  de  déclarer  l'armistice  rompu ,  vu 
qu'il  est  encore  dû  cinq  à  six  cent  mille  liv.,  et  de  mettre  cette 
place  à  l'instar  de  Bologne  et  de  Reggio.  Ce  seraient  des  ennemis 
de  moins  que  nous  alitions ,  car  la  régence  ne  dissimule  pas 
la  crainte  que  nous  lui  inspirons ,  et  la  joie  qu'elle  ressent  des 
succès  des  ennemis.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  prescrire 
vos  ordres  là-dessus. 

Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  laisser  cet  état  dans  la  situation  de 
déchirement  où  il  se  trouve,  mais  déclarer  au  plénipotentiaire 
que  vous  avez  a  Paris  les  négociations  rompues.  Au  lieu  d'a- 
voir un  nouvel  ennemi,  nous  aurions  au  contraire  des  secours 
et  des  alliés ,  les  peuples  de  Modène  et  de  Reggio  réunis.  Ce- 
pendant ,  comme  la  face  des  affaires  change  tous  les  quinze 
jours  ^ans  ce  pays,  puisque  cela  suit  les  opérations  militaires, 
et  qu'il  ne  faudrait  pas  que  votre  rupture  avec  Modène  ar-» 
rivât  dans  un  instant  où  je  ne  pourrais  pas  disposer  de  quinze 
cents  hommes  pendant  quelques  jours,  pour  établir  un  nou- 


tel  ordre  de  chose  dans  ce  pays ,  tous  pourriez  déclarer  k  Veifi 
voyé  de  Modène  que  vous  to'avez  fait  connaître  vos  inten- 
tion*, et  que  vous  me  chargez  de  la  conclusion  de  là  paix 
avec  son  prince*  Il  viendrait  alors  au  quartier-général ,  ayant 
soin  dé  lui  signifier  qu'il  y  soit  rendu  avant  douze  jours.  Je 
lui  déclarerais  aloré  que  toutes  négociations  sont  rotttf>ûes  y 
dans  le?  même  instant  que  nos  troupes  entreront  dàffifr  Mo- 
dène,  feront  poser  les  armes  a  la  garnison,  prendront  pour 
étages  les  plus  enragés  aristocrates,  et  mettront  en  place  les 
amis  de  la  liberté  de  Modène. 

Vous  aurez  aloés  Modène,  Reggio ,  Bologne  et  Fer  rare,  où 
la  massé  du  peuple  se  forme  tous  les  jours  pour  la  liberté  ,  et 
ou  la  majorité  nous  regarde  comme  libérateurs ,  et  notre 
cause  comme  là  leur.  • 

Lés  états  de  Modène  arrivent  jusqu'au  Mantouân  :  vous 
sentez  combien  il  nous  est  intéressant  d'y  avoir ,  ati  lien  d'tm 
gouvernement  ennemi  i  un  gouvernement  dans  le  genre  de 
celui  de  Bologne,  qui  nous  serait  entièrement  dévoue.  Nous 
pourrions  r  a  la  paix  générale  7  donner  lé  Mantouan  ad  duc  de 
Parme  *  ce  qui  serait  politique  sous  tftuâ  les  rapports  ;  mais 
il  serait  utile  que  vous  fissiez  connaître  cela  à  i'ambassa- 
deUr  d'Espagne ,  pour  que  cela  revienne  au  duc  de  Parme  j  ce 
qui  l'engagerait  à  nous  rendre  beaucoup  de  services.  Puisque 
nous  sommes  alliés  avec  l'Espagne,  il  ne  Serait  point  indifférent 
que  le  duc  de  Parme  réunît  a  notre  armée  un  de  ses  régime ns 
de  sept  à  huit  cents  hommes  :  cela  me  rendrait  disponible  un 
pareil  noiftbre  de  nos  troupes ,  et  ferait  que  tous  tes  habjtans 
du  duché  de  Parme  regarderaient  notre  cause  comme  la  leur  ; 
ce  qui  est  toujours  Beaucoup.  J'emploierai  ce  corps  devant 
Mantoue  *  ou  pour  l'escorte  des  prisonniers  et  des  convois ,  ce 
que  nos  gens  font  très-mai  :  sur  quatre  mille  prisonniers ,  il 
s'en  sauve  ordinairement  miHe  ;  ce  qui  est  produit  par  le  petit 
nombre  d'escortes  que  >e  peux  y  mettre.  J'ai  essayé ,  pour  les  es- 
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cortes ,  de  qaatre  cents  hommes  Milanais  f  ce  qui  m'a  parfai- 
tement réussi  j  il  faudrait  aussi  que  le  duc  fût  obligé  de  doits 
fournir  Un  bataillon  de  pionniers  fort  de  lnjjj  cents  hommes , 
avec  les  outils. 

Eloignés ,  comme  nous  sommes  de  la  France ,  ce  sera  pour 
nous  un  bon  secours  que  l'alliance  de  ce  prinoe,  puisque  ses 
états  sont  sur  le  théâtre  de  la  guerre. 

Les  barbets  désolent  nos  communications  :  ce  ne  sont  plus 
des  voleurs  isolés,  ce  sont  des  corps  organisé»  de  quatre  a 
cinq  cents  hommes.  Le  général  Garnier ,  a  htiête  d'une  co* 
lonue  mobile  que  j'ai  organisée,  occupe  dans  ce  moment-ci 
Tende  ;  il  en  a  arrêté  et  fait  fusiller  une  douzaine. 

L'administration  du  département  du  Var  s'est  refusée  a 
fournir  deux  cents  hommes  que  j'ai  mis  eu  réquisition  pour 
la  formation  de  cette  colonne  mobile.  Le  général  Willot  non- 
seulement  a  refusé  d'obéir  "a  un  ordre  que  j'ai  donné  four  le 
départ  du  dixième  bataillon  de  l'Ain ,  mais  encore  il  a  retenp 
la  onzième  demi-brigade ,  que  te  général  Chateauneuf-Ran- 
don  envoyait  a  l'armée,  et  un  escadron  du  dix-huitième  ré- 
giment de  dragons.  Ce  général  a  cependant  huit  mille  hommes 
dans  sa  division  7  troupes  sufiisantes  pour  conquérir  le  midi 
de  la  France ,  s'il  était  en  révolte. 

Je  tiens  en  respect  et  je  fais  la  police  dans  un  pays  en-* 
nemi  plus  étendu  que  toute  sa  division,  avec  huit  ou  neuf 
cents  hommes.  Ce  général  a  des  idées  trop  exagérées ,  et 
embrasse  trop  les  différentes  Opinions  des  partis  qui  déchi- 
rent la  France,  pour  pouvoir  maintenir  Fordïedans  le  Midi 
sans  une  armée  puissante.     -."• 

Le  général  Willot  a  servi ,  au  commencement  de  là  révo^ 
lu  lion,  à  l'armée  d'Italie  ;  il  jouit  de  la  réputation  d'un  bravé 
homme  et  d'un  bon  militaire',  mais  d'un  royaliste  enragé.  Ne 
le  connaissant  pas,  et  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  peser  seâ 
opérations ,  je  suis  bien  loin  de  confirmer  ce  jugement  ;  mais , 
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ce  qui  me  paraît  bien  avéré ,  c'est  qu'il  agit  dans  le  Midi 
comme  dans  la  Vendée ,  ce  qui  est  un  bon  moyen  pour  la 
faire  naître.        * 

Quand  on  n'a  égard  à  aucune -autorité  constituée,  que  Ton 
*  déclare  en  masse  tous  les  habitans  de  plusieurs  départemens 
indignes  du  nom  de  citoyen,  on  veut  ou  se  former  une  armée 
considérable ,  ou  fai:  e  naître  la  guerre  civile  :  je  ne  vois  pas  de 
.  parti  mitoyen.  Si  vous  laissez  le  général  Willot  à  Marseille ,  il 
faut  lui  donner  une  année  de  vingt  mille  hommes,  ou  vous  at- 
tendre aux  scènes  les  plus  affligeantes. 

Quand  une  ville  est  en  état  de  siège ,  il  me  semble  qu'un 
militaire  devient  une  espèce  de  magistrat,  et  doit  se  con- 
duire avec  la  modération  et  la  décence  qu'exigent  les  cir- 
constances ,  et  il  ne  doit  pas  être  un  instrument  de  factions , 
nn  officier  d'avant-garde.  Je  vous  soumets  toutes  ces  réflexions, 
spécialement  par  la  nécessité  que  j'ai  d'avoir  des  troupes. 

Je  vous  prie  aussi  d'ôter  de  dessous  mes  ordres  la  hui- 
tième division ,  parce  que  les  principes  et  la  conduite  du 
général  Willot  ne  sont  pas  ceux  qu'il  doit  avoir  dans  sa  place , 
et  que  je  me  croirais  déshonoré  de  voir ,  dans  un  endroit  où  je 
commande,  se  former  un  ferment  de  trouble ,  et  de  souffrir 
qu'un  général  sous  mes  ordres  ne  soit  qu'un  instrument  de 
factions. 

Par  sa  désobéissances  par  son  insubordination  ,  il  est  la 
causé  des  horreurs  qui  se  commettent  dans  ce  moment  dans  le 
département  des  Alpes-Maritimes.  Le  convoi  des  tableaux 
chefs-d'œuvre  d'Italie  a  été  obligé  de  rentrer  à  Coni  ;  il  eût 
été  pris  par  les  barbets.  Si  le  général  Willot  n'obéit  pas  sur- 
le-champ  à  l'ordre  que  je  lui  ai  donné  de  faire  partir  la  qua- 
vingt-troisième  demi-brigade,  mon  projet  est  de  le  suspendre 
de  ses  fonctions.  Nice  même,  dans  ce  moment-ci,  n'est  pas 
en  sûreté. 

Les  barbets  tirent  leurs  forces  du  régiment  provincial  de 
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Nice,  que  le  roi  de  Sardaigne  a  licencié;  peut-être  serait-*il 
utile  de  faire  un  corps  particulier  de  tous  les  habitans  des 
Alpes  maritimes  qui  se  sont  trouvés  engagés  dans  le  régiment 
provincial  et  le  corps  franc  au  moment  de  la  guerre.  On  pour- 
rait, dans  ce  cas ,  déclarer  qu'ils  ne  reprendront  leurs  droits 
de  citoyens  qu'après  avoir  servi  deux  ans  sous  les  drapeaux 
de  la  république. 

J'ai  écrit  au  ministre  des  affaires  étrangères  et  au  roi  de 
Sardaigne  lui-même  des  lettres  très-fortes.  J'espère  que  tous 
les  jours  te  nombre  de  ces  brigands  sera  moins  redoutable. 

J'ai  envoyé  à  Turin  le  citoyen  Pous6ielgue,  secrétaire  de 
la  légation  k  Gènes ,  sonder  les  dispositions  de  ce  cabinet 
pour  un  traité  d'alliance  ;  il  nous  faut  ee  prinoe  ou  la  répu- 
blique de  Gênes.  J'avais  même  désiré  une  entrevue  avec  le 
ministre  des  affaires  étrangères  du  roi  de  Sardaigne ,  mais 
cela  n'a  pu  s'arranger.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  a  Milan  ,  le  tt  vendémiaire  an  5 

(a  octobre  17^6)- 

jiu  directoire  exécutif. 

La  république  de  Venise  a  peur:  elle  trame  avec  le  roî  de 
Naples  et  le  pape;  elle  se  fortifie  et  se  retranche  dans  Venise. 
De  tous  les  peuples  de  l'Italie,  le  Vénitien  est  celui  qui  nous 
hait  le  plus  :  ils  sont  tous  armés ,  et  il  est  des  cantons  dont 
les  habitans  sont  braves.  Leur  ministre  a  Paris  leur  écrit  que 
l'on  s'arme,  sans  quoi  tout  est  perdu  :  on  ne  fera  rien  de 
tous  ces  gens-là  si  Mantoue  n'est  pas  pris. 

Le  roi  de  Naples  a  soixante  mille  hommes  sur  pied ,  il  ne 
peut  être  attaqué  et  détrôné  que  par  dix-huit  mille  hommes 
d'infanterie  et  trois  mille  de  cavalerie.  Il  serait  possible  que , 
de  concert  avec  l'Autriche  et  Rome,  il  portât  uh  corps  sur 
Rome  et  ensuite  sur  Bologne  etLivourne  :  ce  corps  pourrait 
1.    i  11 
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être  de  quinze  mille  hommes,  et  inquiéterait  beaucoup  Far- 
inée française. 

» 

Le  grand-duc  de  Toscane  est  absolument  nul  sous  tous 
les  rapports. 

Le  duc  de  Parme  se  conduit  assez  bien  ;  il  est  nul  aussi 
sous  tous  les  rapports. 

Rome  est  forte  par  son  fanatisme  :  si  elle  se  montre 
contre  nous ,  elle  peut  accroître  de  beaucoup  la  force  du  roi 
de  Naples,  m  obliger  a  tenir  trois  mille  hommes  de  plus  sur 
mes  derrières ,  par  l'inquiétude  qu'elle  mettrait  dans  l'esprit 
•de  ces  peuples:  seule,  sans  Naples,  il  faudrait  deux  mille 
hommes  d'infanterie  et  quinze  cents  de  cavalerie  pour  la  sou- 
mettre* Si  elle  arme,  le  fanatisme  lui  donne  quelque  force; 
il  y  aurait  du  sang  de  répandu  :  réunie  avec  Naples ,  Ton 
ne  peut  marcher  à  Rome  avec  moins  de  vingt  mille  hommes 
d'infanterie  et  deux  mille  hommes  de  cavalerie  ;  et  si  Ton 
voulait  aller  à  Naples  après  avoir  été  à  Rome,  il  faudrait  une 
armée  de  vingt-quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  de  trois 
mille  cinq  cents  de  cavalerie.  Je  pense  que  six  mille  hommes 
d'infanterie  et  cinq  cents  de  cavalerie  suffiraient  pour  tenir 
les  états  du  pape  en  respect ,  en  s'y  conduisant  avec  adresse 
et  caractère ,  une  fois  que  l'on  s'en  serait  rendu  maître. 

Le  roi  de  Sàrdaigne  fomente  la  rébellion  des  barbets.  Si 
Naples  et  Rome  agissent  contre  nous ,  il  faudra  trois  mille 
hommes  de  plus  dans  les  places  du  Piémont. 

Gênes.  Le  16  de  ce  mois,  le  ministre  Faypoult  présentera 
uùe  note  au  sénat,  et  nous  ferons  notre  opération ,  conformé- 
ment à  vos  ordres  ;  si  elle  réussit ,  nous  pourrons  compter 
sur  le  gouvernement. 

Si  vous  persistez  a  faire  la  guerre  a  Rome  et  a  Naples,  il 
faut  vingt-cinq  mille  hommes  de  renfort,  qui,  joints  aux 
vingt  mille,  nécessaires  pour  tenir  tête  à  l'empereur ,  font  un 
renfort  de  quarante-cinq  mille  hommes  qu'il  faudrait.  Si  vous 


faites  la  paix  avec  Naples,  et  qu'il  n'y  ait  que  Rome,  il  se- 
rait possible ,  avec  les  seules  forces  destinées  a  tenir  tête  à 
l'empereur,  de  profiter  d'un  moment  favorable  pour  l'écraser; 
il  faudrait  compter  cependant  sur  un  surcroît  de  trois  mille 
hommes. 

Je  crois  que  vous  ne  pouvez  faire  a  la  fois,  dans  la  posi- 
tion actuelle  de  la  république ,  la  guerre  a  Naples  et  à  l'em- 
pereur. La  paix  avec  Naples  est  de  toute  nécessité  :  restez  avec 
Rome  en  état  de  négociations  ou  d'armistice  jusqu'au  moment 
de  marcher  sur  cette  ville  superbe. 

Rome  deviendrait  très-forte  de  sa  réunion  avec  Naples. 
Si  nous  sommes  battus  sur  le  Rhin,  il  nous  convient  de  faire 
la  paix  avec  Rome  et  avec  Naples. 

Il  est  une  autre  négociation  qui  devient  indispensable ,  c'est 
un  traité  d'alliance  avec  le  Piémont  et  Gênes.  Je  voudrais 
donner  Massa  et  Carrara ,  les  fiefs  impériaux  à  Gênes,  et  la 
faire  déclarer  contre  la  coalition. 

Si  vous  continuez  la  guerre  avec  Naples,  il  me  paraît  né- 
cessaire de  prendre  Lucques  et  d'y  mettre  garnison  :  cette 
place  est  forte  et*  bien  armée  ;  elle  couvre  les  états  de  Gènes 
et  offre  une  retraite  a  la  garnison  de  Livourne. 

Par  cette  lettre  et  celles  que  je  vous  enverrai  incessamment, 
vous  connaîtrez  parfaitement  notre  position.  Je  n  avais  jamais 
compté  qu'après  avoir  détruit  en  une  campagne  deux  armées 
à  l'empereur,  il  en  aurait  une  plus  puissante ,  et  que  les  deux 
armées  de  la  république  hiverneraient  bien  loin  du  Danube: 
le  projet  de  Trieste  et  de  Naples  était  fondé  sur  des  suppo- 
sitions. 

J'ai  écrit  à  Vienne ,  et  ce  soir  le  courrier  part  dans  le  même 
temps  que  l'armée  s*  porte  sur  la  Brenla. 

Je  fais  fortifier  PAdda  ;  mais  c'est  une  faible  barrière.  Je 
vous  le  répète,  des  secours  prompts,  car  l'empereur  fait  déjà 
filer  ses  troupes. 

ii. 
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La  négociation  avec  Rome  a  été  mal  conduite  :  il  fallait, 
avant  de  l'entamer*  qu'eileeût  rempli  les  conditions  de  l'ar- 
mistice; l'on  pouvait  au  moins  attendre  quelques  jours,  et 
l'on  aurait  facilement  eu  les  cinq  millions  du  second  paiement, 
dont  une  partie  était  déjà  arrivée  a  Rimini.  On  a  montré  au 
pape  tout  le  traité  a  la  fois ,  il  fallait  au  contraire  préalable- 
ment r.obliger  à  se  prononcer  sur  le  premier  article;  mais 
surtout  on  ne  devait  pas  choisir  l'instant  on  l'armée  était  dans 
le  Tyrol,  et  l'on  devait  avoir  &  l'appui  un  corps  de  troupes 
à  Bologne,  qui  se  serait  accru  par  la  renommée.  Cela  nous 
coûte  dix  millions ,  cinq  de  denrées ,  et  tous  les  chefs-d'œu- 
vre d'Italie,  qu'un  retard  de  quelques  jours  nous  aurait 
donnés. 

Tous  ces  pays-ci  sont  si  peuplés,  la  situation  de  nos  forces 
est  si  connue,  tout  cela  est  tellement  travaillé  par  l'empereur 
et  par  l'Angleterre,  que  la  Scène  change  tous  les  quinze 
jours. 

Si  nous,  ne  réussissons  pas  dans  tout  ce  que  nous  entre- 
prendrons ,  je  vous  prie  de  croire  que  ce  ne  sera  pas  faute  de 
zèle  et  d'assiduité.  Bonaparte. 


1  Au  quartier-général  à  Milan ,  le  n  vendémiaire  an  5 

(  a  octobre  1796  ). 

A  Sa  Majesté  l'empereur  d'Allemagne ,  roi  de  Hongrie  et 
de  Bohême ,  archiduc  d'Autricfie }  etc. 

Sire,  l'Europe  veut  la  paix.  Cette  guerre  désastreuse  duré 
depuis  trop  long7temps. 

*  J'ai  l'honneur  de  prévenir  votre  majesté  que  si  elle  n'en- 
voie pas  des  plénipotentiaires  a  Paris  pour  entamer  les  négo- 
ciations de  paix ,  le  directoire  exécutif  m'ordonne  de  combler 
le  port  de  Trieste  et  de  ruiner  tous  les  établissemens  de  votre 
majesté  sur  l'Adriatique.  Jusqu'ici  j'ai  été  retenu  dansTexé- 
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cution  de  ce  plan,  par  l'espérance  de  ne  pas  accroître  le  nom- 
bre des  victimes  innocentes  de  cette  guerre. 

Je  désire  que  votre  majesté  soit  sensible  aux  malheurs  qui 
menacent  ses  sujets,  et  rende  le  repos  et  la  tranquillité  au 
monde. 

Je  suis  avec  respect,  de  votre  majesté, 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan ,  le  r  i  vendémiaire  an  5 

(a  octobre  1796). 

Au  chef  de  V état-major. 

J'apprends,  citoyen  général,  que  plusieurs  négocions  gé- 
nois, en  conséquence  d'une  intrigue,  sont  sortis  avec  grand 
fracas  de  Gênes ,  et  se  sont  réfugiés  à  Milan  ,  laissant  entre- 
voir qu'ils  sont  instruits  que  les  Français  doivent  bombarder 
Gênes.  Vous  voudrez  bien  leur  donner  ordre  de  sortir  sur- 
le-champ  de  la  Lombardie ,  et  de  retourner  a  Gênes  ,  ayant 
à  cœur  d'ôter  aux  malveillans  les  moyens  d'inquiéter  le  brave 
peuple  de  Gênes,  auquel  l'armée  d'Italie  a  des  obligations 
essentielles,  tant  pour  les  blés  qu'il  nous  a  procurés  dans  les 
momens  de  détresse,  que  par  l'amitié  que,  de  tout  temps, 
il  a  témoignée  pour  la  république. 

Dans  ce  moment ,  où  ils  viennent  de  fermer  leur  port  aux   ' 
Anglais  et  de  chasser  le  ministre  de  l'empereur  qui  avait  fo- 
menté la  rébellion  des  fiefs  impériaux,  ils  ont  des  droits  plus 
particuliers  a  la  protection  de  la  république  française. 

Bonaparte. 


(  166  ) 

Au  quartier  -général  h  Milan  ,  le  i3  vendémiaire  an  5 

^  4  octobre  17^6)- 

Au  citoyen  Garreau,  commissaire  du  gouvernement. 

Nous  avons  le  plus  grand  besoin  d'argent,  soit  à  l'armée, 
soit  en  France  :  je  crois  donc  qu'il  faudrait  que  vous  prissiez 
ce  soir  des  mesures  pour  faire  ramasser  le  plus  qu'il  sera 
possible  des  sommes  sur  les  créances  de  la  chambre  *  les  ca- 
pitaux de  l'archiduc  et  les  créances  connues  sous  le  nom  de 
Rivellet  :  ces  trois  objets  pourront  nous  être  d'une  grande 
ressource,  et  vous  savez  que  nous  avons  besoin  de  ne  rien 
épargner*  Bonàpaktb. 


Au  quartier-général  a  Milan,  le  x4  vendémiaire  an  5 

(5  octobre  1796). 

Au  cardinal  Mattei. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  vous  vous  êtes  trouvé* 
Monsieur,  étaient  difficiles  et  nouvelles  pour  vous;  c'est  à 
cela  que  je  veux  bien  attribuer  les  fautes  essentielles  que 
vous  avez  commises.  Les  vertus  morales  et  chrétiennes  que 
tout  le  monde  s'accorde  a  vous  donner,  me  font  désirer  vive- 
ment que  vous  vous  rendiez  dans  votre  diocèse.  Assurez  tous 
les  ministres  du  culte  et  les  religieux  des  différentes  con- 
grégations, de  la  protection  spéciale  que  je  leur  Accorderai, 
toutes  les  fois  cependant  qu'ils  ne  se  mêleront  pas  des  affaires 
politiques  des  nations*  Bo*u*à*«<     I 


Au  quartier-général  à  Milan  ,  le  i5  vendémiaire  an  5 

(6  octobre  1796). 

Au  souverain  pontife. 

J'ai  l'honneur  de  communiquer  a  votre  sainteté  un  ûMtnU 
feste  qui  circule  dans  la  Romagne,  afin  de  connaître  s'il  est 
officiel ,  ou  s'il  est  publié  par  les  ennemis  de  la  religion  et  de, 
votre  sainteté.  Bohapa^e. 


Au  quartier-général  a  Milan ,  le  i5  vendémiaire  an  5 

(6  octobre  1796). 

Au  citoyen  Faypoult,  ministre  de  la  république  française 
à  Gènes. 

J'apprends ,  citoyen  ministre ,  que  le  citoyen  Gosselin , 
commissaire  ordonnateur  de  l'armée  ,  se  trouve  a  Gènes:  je 
vous  prie  de  le  faire  arrêter  et  conduire  à  Milan. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan ,  le  i5  vendémiaire  an  5 

(  6  octobre  1796  ). 

Au  chef  de  T  état-major. 

Vous  ferez  arrêter  et  conduire  a  Milan  le  commissaire  des 
guerres  Flague,  partout  où  il  se  trouvera.  Il  est  accusé  d'a- 
voir vendu  un  tonneau  de  quinquina.  On  présume  qu'il  est  a 
Livourne.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  17  vendémiaire  an  5 

(8  octobre  .1796). 

Au  directoire  exécutif 

Mantoue  ne  pourra  pas  être  pris  avant' le  mois  de  février, 
je  dois  déjà  vous  l'avoir  annoncé  :  vous  verrez  par  là  que  notre 
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position  en  Italie  est  incertaine ,  et  notre  système  politique 
très-mauvais. 

Nous  avons  entamé  des  négociations  avec  Rome  lorsque 
l'armistice  n'était  pas  rempli ,  lorsque  dix  millions  en  ta- 
bleaux et  cinq  millions  en  denrées  étaient  sur  le  point  de 
nous  être  livrés.  Rome  arme»  fanatise  les  peuples;  l'on  se 
coalise  de  tous  côtés  contre  nous ,  Ton  attend  le  moment  pour 
agir,£on  agira  avec  succès  si  l'armée  de  l'empereur  est  un 
peu  renforcée. 

ïrieste  est  aussi  près  de  Vienne  que  Lyon  l'est;  de  Paris  : 
en  quinze  jours  les  troupes  y  arrivent.  L'empereur  a  déjà, 
de  ce  côté-la ,  une  armée. 

Je  vous  ferai  passer  toutes  les  pièces  qui  vous  mettront  à 
même  de  juger  de  notre  position  et  de  la  situation  des  es- 
prits. 

Je  crois  la  paix  avec  Naples  très-essentielle,  et  l'alliance 
avec  Gênes ,  ou  la  cour  de  Turin ,  nécessaire. 

Faites  la  paix  avec  Parme  et  une  déclaration  qui  prenne  sous 
la  protection  de  la  France  les  peuples  de  la  Lômbardie ,  Mo- 
dène,  Rcggio,  Bologne  et  Ferrare,  et  par-dessus  tout,  en- 
voyez des  troupes.  Il  est  de  nécessité,  a  la  fin  d'une  campagne 
comme  celle-ci ,  d'envoyer  quinze  mille  hommes  de  recrues* 
L'empereur  en  a  envoyé  trois  fois  pendant  la  campagne. 

On  gâte  tout  en  Italie,  le  prestige  de  nos  forces  se  dissipe  : 
Ton  nous  compte.  Je  crois  imminent,  et  très-imminent,  que 
vous  preniez  en  considération  la  situation  de  votre  armée  en 
Italie,  que  vous  adoptiez  un  système  qui  puisse  vous  donner 
des  amis,  tant  du  côté  des  princes  que  du  côté  des  peuples* 
Diminuez  vos  ennemis.  L'influence  de  Rome  est  incalculable- 
On  a  très-mal  fait  de  rompre  avec  cette  puissance;  tout  cela 
sert  à  son  avantage.  Si  j'eusse  été  consulté  sur  tout  cela , 
j'eusse  retardé  la  négociation  de  Rome  comme  celle  de  Gênes 
et  de  Venise.  Toutes  les  fois  que  votre  général  en  Italie  ne 


(»69)  ■ 
sera  pas  le  centre  de  tout,  tous  courrez  de  grands  risques. 
On  n'attribuera  pas  ce  langage  a  l'ambition  j  je  n'ai  que  trop 
d'honneur,  et  ma  santé  est  tellement  délabrée,  que  je  crois 
être  obligé  de  vous  demander  un  successeur.  Je  ne  peux  plus 
monter  à  cheval,  il  ne  me  reste  que  du  courage ,  ce  qui  est 
insuffisant  dans  un  poste  comme  celui-ci. 

Tout  était  prêt  pour  l'affaire  de  Gênes  ;  mais  le  citoyen 
Faypouit  a  pensé  qu'il  fallait  retarder.  Environné  de  peuples 
qui  fermentent ,  la  prudence  veut  que  Ton  se  concilie  celui 
de  Gênes  jusqu'à  nouvel  ordre.  J'ai  fait  sondçr  par  le  citoyen 
Poussielgue  la  cour  do  Turin  ,  elle  est  décidée  à  une  alliance. 
Je  continue  cette  négociation.  Des  troupes ,  des  troupes,  si 
vous  voulez  conserver  l'Italie'.  Bon à*a*te.   , 

Aa  quartier- général  a  Milan ,  le  17  vendémiaire  an  5 

(  8  octobre  1796  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Cent  cinquante  hommes  de  la  garnison  deMantoue  étaient 
sortis  le  8 ,  à  dix  heures  du  matin,  de  la  place,  avaient  passé 
le  Pô  a  Borgoforte  pour  chercher  de?  fourrages  ;  cependant , 
à  cinq  heures  après  midi ,  nous  achevâmes  le  blocus  de  Man- 
toue  en  nous  emparant  de  la  porte  Pradella  et  de  celle  de 
Cerese,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  instruire  par 
mon  dernier  courrier. 

Ce  détachement,  se  trouvant  par  la  séparé  de  Mantoue, 
chercha  à  se  retirer  à  Florence.  Arrive  à  Rqggio ,  ks  habi- 
tons en  furent  instruits ,  coururent  aux  armes  et  les  empêchè- 
rent de  passer ,  ce  qui  les  obligea  À  se  retirer  dans  le  chkeau 
de  Monte-Chiragolo,  sur  les  états  du  duc  de  Parme.  Les 
braves  habitans  de  Reggio  les  poursuivirent ,  les  investirent 
et  les  firent  prisonniers  par  capitulation.  Dans  la  fusillade 
qui  a  eu  lieu,  les  gardes  nationales  de  Reggio  ont  eu  deux 


(  17°  ) 
hommes  tués.  Ce  sont  les  premiers  qui  aient  versé  leur  sang 
pour  la  liberté  de  leur  pays. 

Les  braves  habitans  de  Reggio  ont  secoué  le  joug  de  la 
tyrannie  de  leur  propre  mouvement ,  et  sans  même  être  as- 
surés qu'ils  seraient  soutenus  par  nous.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milao ,  le  1 7  vendémiaire  an  5 

(  8  octobre  179(6  > 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  ferai  passer,  citoyens  directeurs,  une  proclama- 
tion sur  Modène.  Ces  petits  régentaux  s'avisent  de  conspirer, 
je  les  ai  prévenus.  Pourquoi  faut-il  que  je  n'aie  pas  deux  bri- 
gades pour  en  faire  autant  k  Rome  ?  Mais  je  n'ai  pas  de  trou- 
pes disponibles ,  et  Naples  est  là  qui  nous  obligerait  à  rétro- 
grader. L'affaire  de  Modène  améliore  un  peu  notre  position. 
Je  suis  ici  environné  de  voleurs  ;  j'ai  déjà  trois  commis- 
saires des  guerres,  deux  administrateurs  et  des  officiers  au 
,  conseil  militaire.  Bonaparte. 


An  quartier-général  à  Milan,  le  18  vendémiaire  an  5 

(9  octobre  1796). 

Au  commissaire  dtt  gouvernement. 

Il  faudrait ,  je  crois ,  réunir  un  congrès  a  Modène  et  a  Bo- 
logne, et  le  composer  des  députés  des  états  de  Ferrare,  Bologne, 
Modène  et  Reggio  ;  /les  députés  seront  nommés  par  les  diffé- 
rons gouvernem  eus ,  de  manière  que  l'assemblée  soit  compo- 
séed'une  centaine  de  personnes.  Vous  pourriez  faire  la  distri- 
tribution  proportionnée  à  la  population  en  favorisant  un 
peu  Reggio.  11  faudra  avoir  soin  qu'il  y  ait  parmi  ces  députés 
des  nobles,  des  prêtres,  des  cardinaux ,  des  négocians  et  de 
tous  les  états,  généralement  estimés  patriotes,  On  y  arrête- 
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Mit,  i*.  l'organisation  de  la  légion  italienne;  %\  l'on  ferait 
une  espèce  de  fédération  pour  la  défense  des  communes  ;  3°« 
ils  pourraient  envoyer  des  députés  a  Paris  pour  demander 
leur  liberté  et  leur  indépendance.  Ce  congrès  ne  devrait  paa 
être  convoqué  par  nous,  mais  seulement  par  des  lettres 
particulières  :  cela  produirait  un  grand  effet ,  et  serait  une 
base  de  méfiance  et  d'alarme  pour  les  potentats  de  l'Europe, 
et  il  est  indispensable  que  nous  ne  négligions  aucun  moyen 
pour  répondre  au  fanatisme  de  Rome ,  pour  nous  faire  des 
amis  et  pour  assurer  nos  derrières  et  nos  flancs.  Je  désirerais 
que  ce  congrès  fût  tenu  le  a3  de  ce  mois.  Je  vous  prie  de  pren- 
dre en  grande  considération  cet  objet ,  je  ferai  en  sorte  de  m'y 
trouver  pour  cette  époque.  Nous  sommes  ici  sans  un  sou  ,  et 
tout  coûte.  Procurez-nous  de  l'argent.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  a  Milan,  le  19  vendémiaire  an  5 

•  (10  octobre  1796}. 

Au  chef  de  V état-major* 

Vous  voudrez  bien,  général,  donner  l'ordre  de  faire  arrê- 
ter l'officier  qui  commandait  le  poste  de  la  Ghinza  lors  de 
l'affaire  du  1 1  thermidor ,  et  le  faire  traduire  au  conseil  mi- 
litaire comme  traître  ou  lâche ,  ayant  rendu  ce  poste  sans 
raison  et  sans  y  être  forcé.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Milan ,  le  30  vendémiaire  an  & 

(  11  octobre  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

L'affaire  de  Modène ,  citoyens  directeurs ,  a  parfaitement 
réussi  :  ce  pays  est  content  et  heureux  de  «e  voir  délivré  du 
joug  qui  pesait  sur  lui.  Les  patriotes  sont  nombreux  et  en 
place.  Je  vous  enverrai  différens  imprimés  qui  vous  mettront 
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au  fait  dé  ta  tournure  que  je  donne  à  l'esprit  pour  apposer 
fanatisme  à  fanatisme,  et  nous  faire  des  assis  des  peuples  qui, 
autrement ,  deviendraient  nos  ennemis  acharnés.  Vous  y  trou- 
verez l'organisation  de  la  légion  lombarde.  Les  oouleurs  na- 
tionales qu'ils  ont  adoptées  sont  le  vert ,  le  blanc  et  le  rouge. 

Parmi  les  oftjciers,  il  y  a  beaucoup  de  Français;  les  jautres 
sont  des  officiers  italiens ,  qui ,  depuis  plusieurs  aimées  ,  se 
battent  avec  nous  à  l'armée  d'Italie.  Lé  chef  de  brigade  est 
un  nommé  Lahoz,  milanais  :  il  était  aide-de-camp  du.  géné- 
ral Laharpe.  Je  l'avais  pris  avec  moi  ;  il  est  connu  des  repré- 
sentons qui  ont  été  à  l'armée  d'Italie,  et  spécialement  du  ci- 
toyen Ritter. 

Je  vous  enverrai  un  manuscrit  de  l'organisation  que  je 
compte  donner  a  la  première  légion  italienne.  A  cet  effet, 
j'ai  écrit  aux  commissaires  du  gouvernement  pour  que  les 
gouvernans  de  Bologne,  de  Modène,  de  Reggio  et  de 
Ferrare  aient  a  se  réunir  en  congrès  :  cela  se  fera  le  a3.  Je 
n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  donner  de  l'énergie  à  cette  im- 
mense population ,  et  tourner  les  esprits  en  notre  faveur.  La 
légion  lombarde  sera  soldée  ,  habillée ,  équipée  par  les  Mi- 
lanais. Pour  subvenir  a  cette  dépense,  il  faudra  les  autoriser 
à  prendre  l'argenterie  des  églises ,  ce  qui  vient  a  peu  près  à 


ï  ,000,000. 


Je  vous  enverrai  différentes  lettres  avec  différentes  notes  du 
citoyen  Cacault.  Tout  annonce  que,  d'ici  h  un  mois,  de 
grands,  coups  se  porteront  en  Italie.  D'ici  a  ce  temps ,  il  fau- 
dra avoir  conclu  une  alliance  avec  Gênes  ou  avec  le  roi  de 
Sardaigne.  Vous  ferez  peut-être  aussi  très-bien  de  faire  la 
paix  avec  le  roi  de  Naples. 

J'ai  renvoyéle  citoyen  Poussielgue  k  Turin  pour  continuer 
sa  négociation  ;  je  lui  ai  dit  de  vous  instruire  directement  de 
Turin,  de  l'issue  de  cette  seconde  entrevue. 

Faites  surtout  que  je  sois  instruit  de  notre  position  actuelle 
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avec  Naples  ;  vous  savez  que  j'ai  deux  mille  quatre  cents 
hommes  de  cavalerie  napolitaine,  que  je  fais  surveiller,  et 
qu'il  faudrait  prévenir ,  si  nous  avions  de  plus  fortes  raisons 
de  nous  méfier  de  Naples  :  s'ils  agissent  de  leur  côté  en  même 
temps  que  les  Autrichiens  et  les  autres  puissances,  cela  ne' 
laisserait  pas  d'être  un  surcroit  d'embarras.  Au  mois  de  ther- 
midor, lorsque  je  me  repliais  sur  B rescia,  je  pensais  à  les 
faire  arrêter ,  et  je  ne  l'osai  pas. 

Le  général  Serrurier  m'écrit  de  Livourne  que  le  grand-duc 
arme  aussi. 

Pour  peu  que  ma  santé  me  le  permette ,  croyez  que  je  n'é- 
pargnerai rien  de  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  conserver 
l'Italie. 

Je  vous  ferai  tenir  une  lettre  du  citoyen  Faypoult  :  il  me 
paraît,  d'après  cela,  qu'on  négocie  l'affaire  dé  Gènes  à 
Paris,  et  que  nous  avons  bien  fait  de  ne  pas  nous  en  mêler. 
Cette  conduite  inspire  au  gouvernement  génois  de  la  mé- 
fiance. Je  reviens  à  mon  principe,  en  vous  engageant  a  trai- 
ter avant  un  mois  avec  Gènes  et  Turin.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Milan,  le  30  vendémiaire  an  5 

(  il  octobre  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Des  corps  nombreux  de  l'empereur  filent  dans  le  Tyrol: 
Les  pluies  d'automne  continuent  toujours  a  nous  donner 
beaucoup  de  malades.  Il  n'y  a  pas  grand'chose  à  espérer  du 
renfort  des  hommes  aux  hôpitaux,  puisqu'il  y  a  h  présumer  que 
c'est  dans  un  mois  que  l'on  frappera  ici  les  grands  coups. 

Je  vous  enverrai  incessamment  la  réponse  que  le  général 
Châteanneuf  m'a  faite  par  un  courrier  extraordinaire  que  je 
lui  avais  expédié  :  il  s'ensuit  donc  que  je  ne  puis  rien  espé- 
rer au-delà  de  deux  mille  hommes  ,  et  votre  ordre  en  portait 
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{six  mille.  Vous  m'avez  prévenu,  par  le  dernier  courrier,  qu'il 
allait  m'arrker  dix  mille  hoûimes ,  indépendamment  de  ces 
4eux  mille  hommes.  Vous  devez  me  faire  connaître  lé  jour  et 
Je  lieu  de  leur  départ ,  avec  leur  état  de  situation  :  s'il  part 
dix  mille  hommes ,  vous  devez  calculer  qu'il  n'en  arrivera 
que  cinq^inille. 

Je  ne  sais  pas  encore  si  le  général  Kellermànn  fait  venir  la 
quarantième  de  Lyon ,  et  si  le  général  Willot  obéit  a  Tordre 
que  je  liii  ai  donné  de  faire  partir  la  quatre-vingt-troisième. 
De  ces  deux  demi-brigades ,  si  elles  arrivent  a  temps  ,  dé- 
pend peut-être  le  destin  de  l'Italie. 

Je  fais  fortifier  Pizzighitone ,  Reggio ,  et  tous  les  bords  de 
l'Adda.  J'ai  fait  fortifier  également  les  bords  de  l'Adige  ;  en- 
fin, dans  l'incertitude  du  genre  de  guerre  que  je  ferai  et  des 
ennemis  qui  pourront  m'attaquer,  je  n'oublie  aucune  hypo- 
thèse ,  et  je  fais  dès  aujourd'hui  tout  ce  qui  peut  me  favori- 
ser. Je  fais  mettre  en  même  temps  les  châteaux  de  Ferrare  et 
d'Urbin  près  Bologne  en  état  de  défense. 

Nous  avons  beaucoup  d'officiers  d'artillerie  et  du  génie 
malades.  Faites-nous  partir  une  dixaine  d'officiers  de  chacune 
de  ces  armes,  des  hommes  actifs  et  braves  :  Mantoue  nous 
a  ruiné  ces  deux  armes.  Je  vous  prie  de  laisser  le  com- 
mandement de  ces  armes  au  citoyen  Chasseloup  et  au  gé- 
néral Lespiïiasse  :  ce  sont  deux  très-bons  officiers.  J'ai  tant 
de  généraux  de  brigade  blessés  et  malades  que,  jnalgré 
ceux  que  vous  faites  tous  les  jours,  il  m'en  manque  encore  : 
il  est  vrai  qu'on  m'en  a  envoyé  de  si  ineptes,  que  je  ne  puis 
les  employer  a  l'armée  active. 

Je  vous  ptie  de  nous  envoyer  le  général  Duvigneau  et 
quelques  autres  de  cette  trempe.  Envoyez-nous  plutôt  des 
généraux  de  brigade  que  des  généraux  de  division.  Tout 
ce  qui  nous  vient  de  la  Vendée  n'est  pas  accoutumé  à  la 
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grande  guerre  ;  nous  faisons  le  même  reproche  aux  troupes  ; 
mais  elles  s'aguerrissent. 

Mantoue  est  hermétiquement  bloqué  ,  et  cela  avec  sept 
mille  hommes  d'infanterie ,  et  mille  cinq  cents  hommes  de 
cavalerie. 

Envoyez-nous  des  hommes  qui  aient  servi  dans  4a  cavale- 
rie, pour  recruter  nos  régimens;  nous  leur  procurerons  de% 
chevaux  :  qu'ils  viennent  avec  leur  uniforme  de  dragons , 
chasseurs  ou  hussards,  leurs  sabres  et  carabines,  hormis  les 
dragons  qui  doivent  avoir  des  fusils  comme  l'infanterie.  Il  y* 
tant  de  ces  anciens  gendarmes  qui  infestent  les  rues  de  Paris  : 
moyennant  quelques  recruteurs  qui  courraient  les  rues,  en 
faisant  ressouvenir  qu'ici  on  paye  %n  argent,  je  crois  qu'il 
serait  possible  de  vous  en  procurer  un  bon  nombre.  Nous 
avons  plus  de  mille  deux  cents  hommes  de  cavalerie  malades 
ou  blessés,  et  leurs  chevaux  sont  à  ne  rien  faire  aux  dépôts* 
Envoyez-nous  des  officiers  de  cavalerie ,  chefs  de  brigade, 
capitaines ,  nous  trouverons  ici  a  les  placer  :  que  ce  soit  des 
hommes  qui  se  battent. 

Jei  vous  prie  de  donner  la  retraite  aux  chefs  de  brigade 
Goudran  du  vingtième  de  dragons ,  et  au  citoyen  Senilhac  du 
vingt-cinquième  de  chasseurs  :  ce  sont  des  hommes  qui  sont 
malades  la  veille  d'une  affaire  ;  ces  gens-là  n'aiment  pas  le 
sabre.  Je  vous  prie  aussi  de  faire  donner  la  retraite  au  ci- 
toyen Gourgonier ,  chef  d'escadron  au  premier  de  hussards. 

Le  chef  du  septième  régiment  de  hussards ,  qui  a  été 
blessé,  est  un  brave  homme,  mais  il  est  trop  vieux,  et  il  faut 
lui  accorder  sa  retraite.  Moyennant  que  ces  officiers  supé- 
rieurs manquent,  les  affaires  écrasent  un  petit  nombre  de 
braves  qui  finissent  par  être  blessés ,  prisonniers  ou  tués  ;  et 
les  corps  se  trouvent  sans  chef.        '  Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à  Milan,  bu  nradémiaire  an  5 

(  ia  octobre  1796). 

.//m  directoire  exécutif. 

Je  vous  enverrai  l'état  de  ce  que  l'armée  a  dépensé.  Vous  y 
verrez  que  les  calomnies  que  l'on  s'est  plu  mal  a  propos  a  ac- 
cumuler sur  l'ordonnateur  Denaiée  ne  peuvent  pas  l'atteindre. 
C'est  un  boa  travailleur  et  un  homme  d'ordre,  sans  avoir  ce- 
pendant des  taleus  transcendans. 

.  Vous  remarquerez  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  le 
compte  du  payeur  de  l'armée  et  celui  des  commissaires  du 
gouvernement  :  cela  route  sur  quatre  ou  cinq  millions.  Les 
.  commissaires  du  gouverpementpr&endent  avoir  donné  cinq 
millions  de  plus  au  payeur,  qui ,  de  son  côté,  est  en  règle, 
puisqu'il  dit  :  présentez-moi  mes  bons;  d'ailleurs  il  connaît 
sa  dépense.  Je  crois  que  cette  différence  vient  de  ce  que  les 
commissaires  du  gouvernement  ont  eux-mêmes  ordonnancé 
des  fonds  et  fait  payer  des  dépenses  arriérées ,  sans  que  cet 
argent  ait  été  versé  dans  la  caisse  du  payeur  et  que  l'ordon- 
nateur Tait  ordonnancé  }  ce  qui  est  subversif  de  toute  comp- 
tabilité et  de  tout  ordre.  Il  est  a  ma  connaissance  que  trois 
ou  quatre  adjudans-généraux ,  ayant  été  faits  prisonniers, 
ont  eu ,  a  leur  retour ,  3,ooo  liv.  de  gratification  accordées 
par  les  commissaires  :  vous  sentez  bien  que  l'ordonnateur 
n'aurait  pas  fait  solder  ces  gratifications.  Elles  ont  été  accor- 
dées à  de  braves  officiers  qui  les  méritaient  ;  mais  cela  a  pro- 
duit le  mauvais  effet  de  faire  naître  des  prétentions  chez 
tous  les  officiers  supérieurs  qui  ont  été  faits  prisonniers ,  et 
malheureusement  il  n'y  a  que  trop  d'argent  de  dépensé  en  in- 
demnités pour  pertes.  Au  moindre  petit  échec,  chacun  a 
perdu  son  porte-manteau  ;  les  conseils  d'administration  si- 
gnent tout  ce  qye  Ton  veut,  cela  m'a  fait  prendre  le  parti  de 
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ne  plus  faire  accorder ,  même  gratification  de  campagne,  sans 
signature  du  ministre  ;  ce  qui  nous  économisera  beaucoup. 

Vous  voyez  donc  que,  deptiïs  six  wofs  que  nous  sommes 
en  campagne ,  on  n'a  "dépensé  que  onze  millions  :  il  reste 
donc  à  voué  expliquer  pourquoi  on  a  dépensé  si  peu ,  c'est 
que,  i9.  on  a  long-temps  vécu  de  réquisitions  ;  a°.  nous  avons 
eu:  des. denrées  en  nature  de  Modène,  Parme,  Ferrare  et 
Cologne  y  3°.  la  république  nous  a  fourni  et  nous  fournit  en* 
core  beaucoup  de  denrées  \  enfin  nous  vivons  souvent 'avec 
les  magasins  de  l'ennemi. 

Je  vous  prie  de  nous  envoyer  le  commissaire  ordonnateur 
Naudin  :  il  est  un  peu  vieux,  mais  je  le  connais  pour  un, 
homme  probe  et  sévère  ,  il  pourra  être  chargé  utilement  pour 
la  république  d'un  des  services  de  cette  armée  ;  je  crois  même 
que  vous  feriez  bien  de  le  faire  ordonnateur  des  contribu- 
tions, cliargé  de  correspondre  avec  le  ministre  des  finances 
et  la  trésorerie  :  vos  commissaires  pourraient  alors  en  avoir 
simplement  la  surveillance  comme  dés  autres  parties ,  ce  qui 
les  rendrait  au  rôle  passif  qu'ils  doivent  avoir  par  vos  ins- 
tructions, et  remédierait  aux  abus  sans  nombre  qui  existent: 

Je  ne.puis  pas  d'ailleurs  vous  dissimuler  qu'il  n'y  a  presque 
aucun  ordre  dans  lés  contributions.  Vos  commissaires  ne  sont 
pas  assez  habitués  aux  détails  de  la  comptabilité;  il  faut  de 
plus  un  esprit  de  suite,  que  leurs  occupations  ou  le  grand  ca- 
ractère dont  ils  sont  revêtus  ne  leur  permet  pas  d'avoir. 

Je  crois  donc  qu'un  commissaire  ordonnateur ,  chargé  en 
chef  des  contributions ,  indépendant  du  commissaire  ordon- 
nateur en  chef,  qui  aurait  un  payeur  nommé  par  la  trésore- 
rie, surveillerait  d'une  manière  efficace  la  compagnie  Fia- 
chat,  en  ce  ,qu'il  aurait  un  détail  exact,  une  comptabilité 
sûre  de  tout  ce  qu'il  aurait  remis  et  des  lettres  de  change  qui 
sont  tirées." 

, :    -  -        r^ 
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Enfin,,  vos  commissaires  font  de  beaux  tableaux,  qui  ne 
s'aocordent  ni  avec  ceux  du  payeur ,  ni  avec  ceux  de  la  com- 
pagnie Flacbat  :  pourquoi?  C'est  que  la  comptabilité  est  une 
science  à  part  ;  elle  exige  un  travailla  part  et  une  attention 
réfléchie  :  d'ailleurs,  peut-être  penserez- vous  qu'il  contient 
de  ne  pas  donner  une  comptabilité  de  détails  à  des  hommes 
qui  ont  une  responsabilité  morale  et  politique.  Si ,  suivant 
l'esprit  de  vos  instructions  ,  vos  commissaires  ne  doivent  que 
aurvMller ,  il  faut  que  jamais  ils  n'agissent  ;  et  il  y  a,  en  gé- 
néral ,  une  présomption  défavorable  contre  ceux  qiiimanient 
de  l'argent.  Pokapaave. 

Au  quartier-général  à  Milatt ,  le  sti  YCndémiake  an  5 

(  îa  octobre  179$). 

Au  directoire  exécutif. 

Depuis  que  je  suis  a  Milan,  citoyens  directeurs,  je  m'oc- 
cupe a  faire  la  guerre  aux  fripoqs;  j'en  ai  fait  juger  et  punir 
plusieurs  :  je  dois  vous  en  dénoncer  d'autres.  En  leur  faisant 
une  guerre  ouverte,  il  est  clair  que  j'intéresse  contre  moi 
mille  voix,  qui  vont  chercher  a  pervertir  l'opinion.  Je  com- 
prends que,  s'il  y  a  deux  mois ,  je  voulais  être  duc  de  Milan, 
aujourd'hui  je  voudrai  être  roi  d'Italie  j  mais,  tant  que  mes 
forces  et  votre  confiance  dureront ,  je  ferai  une  guerre  impi- 
toyable aux  fripons  et  aux  Autrichiens. 

La  compagnie  Flachat  n'est  qu'un  ramassis  de  fripons  sans 
crédit  réel ,  sans  argent  et  sans  moralité  :  je  ne  serai  pas  sus- 
pect pour  eux,  car  je  les  croyais  actifs,  honnêtçs  et  bien  in- 
tentionnés ;  mais  il  faut  se  rendre  a  l'évidence. 

i°.  Ils  ont  reçu  quatorze  millions,  ils  n'en  ont  payé  que! 
six ,  et  ils  refusent  d'acquitter  les  mandats  donnés  par  la  tré- 
sorerie ,  à  moins  de  quinze  ou  vingt  pour  cent. des  honteuses 
négociations  se  font,  publiquement  à  Gênes.  La  compagnie 
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prétend  qu'elle  n'a  pas  de  fonds  ;  mais ,  moyennant  cet  hon- 
nête profit,  elle  consent  k  solder  le  mandat. 

a°.  Ils  ne  fournissent  aucune  bonne  marchandise  a  1  ar- 
mée ;  les  plaintes  me  viennent  de  tous  côtés  ;  ils  sont  même 
fortement  soupçonnés  d'avoir  fait  pour  plus  de  quatre- vingt 
aille  quintaux,  de  blé  en  versemens  factices ,  en  corrompant 
les  garde-magasins. 

3°.  Leur  marché  est  onéreux  a  la  république ,  puisqu'un 
million,  qui  pèse,  en  argent,  dix  mille  livres,  serait  trans- 
porté par  cinq  ou  six  voitures ,  et  en  poste,  pour  cinq  a  six 
mille  francs,  tandis' qifil  en  coûte  près  de  cinquante  mille, 
la  trésorerie  leur  ayant  accordé  dans  son  marché  cinq  pour 
cent.  Flachat  et  Laporte  ont  peu  de  fortune  et  aucun  crédit; 
Peregaldo  et  Payen  sont  des  maisons  ruinées  et  sans  crédit; 
cependant,  c'est  à  la  réunion  de  ces  quatre  noms  que  l'on  a 
confié  tous  les  intérêts  de  la  république  en  Italie.  Ce  ne  sont 
pas  des  négocians ,  mais  des  agioteurs,  comme  ceux  du  Pa- 
lais-Royal. 

4°.  Peregaldo,  né  a  Marseille,  s'est  désavoué  d'être  Fran- 
çais ;  il  a  renié  sa  patrie  et  s'est  fait  Génois  :  il  ne  porte  pas 
yla  cocanje,  il  est  sorti  de  Gênes  avec  sa  famille,  répandant 
l'alarme  en  disant  que  nous  allions  bombarder  Gènes.  Je  l'ai 
fait  arrêter  et  chasser  de  la  Lombardie.  Devons-nous  souffrir 
<jue  de  pareilles  gens,  plus  mal  intentionnées  et  plus  aristo- 
crates que  les  émigrés  mêmes,  viennent  nous  servir  d'espions, 
soient  toujours  avec  le  ministre  de  Russie  ^  Gênes,  et  s'en- 
richissent encore  avec  nous  ? 

Le  citoyen  Lacheze,  consul  a  Gênes,  est  un  fripon:  sa 
conduite  à  LivQurne ,  en  faisant  vendre  <Jes  blés  a  Gènes  à 
vil  pris ,  en  est  la  preuve* 

Les  marchandises  ne  se  vendent  pas  à  Livourne.  Jç.  viens 
de  donner  des  ordres  à  Elaçhat  de  les  faire  vendre  ;  mais  je 
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parie  que,  grâce  a  tous  ces  fripons  réunis,  cela  ne  rendra 
pas  deux  millions  :  ce  qui  devrait  en  rendre  sept  au  moins. 

Quant  aux  commissaires  des  guerres ,  hormis  Denniée ,  or- 
donnateur en  chef ,  Boinod ,  Mazad  et  deux  ou  trois  autres , 
le  reste  n'est  que  des  fripons  :  il  y  en  a  trois  en  jugement; 
ils  doivent  surveiller,  et  ils  donnent  les  moyens  de  voler, 
en  signant  tout.  Il  faut  nous  en  purger,  et  nous  en  renvoyer 
de  probes ,  s'il  y  en  a  ;  il  faudrait  en  trouver  qui  eussent  déjà 
de  quoi  vivre. 

Le  commissaire  ordonnateur  Gosselin  est  un  fripon  :  il  a 
f^it  des  marchés  de  bottes  a  trente-six  livres ,  qui  ont  été  re- 
nouvelés depuis  à  dix-huit  livres*. 

Enfin,  vous  dirai- je  qu'un  commissaire  des  guerres,  Flack, 
est  accusé  d'avoir  vendu  une  caisse  de  quinquina  que  le  roi 
d'Espagne  nous  envoyait  ?  D'autres  ont  vendu  des  matelas  ; 
mais  je  m'arrête,  tant  d'horreurs  font  rougir  d'être  Français. 
La  ville  de  Crémone  a  fourni  plus  de  cinquante  mille  aunes 
de  toile  fine  pour  les  hôpitaux,  que  ces  fripons  ont  vendue: 
ils  vendent  tout.  ,  , 

Vous  avez  calculé  sans  doute  que  vos  administrateurs  vo- 
leraient, mais  qu'ils  feraient  le.service  et  auraient  un  peu  de 
pudeur  :  ils  volent  d'une  manière  si  ridicule  et  si  impudente,  | 
que ,  si  j'avais  un  mois  de  temps ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne 
pût  être  fusillé.  Je  ne  cesse  d'en  faire  arrêter  et  d'en  faire 
mettre  au  conseil  de  guerre  ;  mais  on  achète  les  juges  :  c'est 
ici  une  foire,'  tout  se  vend.  Un  employé  accusé  d'avoir  mis 
une  contribution  de  i8,oooir.  sur  Salo,  n'a  été  condamné 
qu'a  deux  mois  de  fers.  Et  puis  comment  voulez-vous  prou- 
ver  ?  ils  s'étayent  tous. 

Destituez  ou  laites  arrêter  le  commissaire  ordonnateur 
Gosselin;  destituez  les  commissaires  dont  je  vous  envoie  la 
note.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  demandent  peut-être  pas  mieux. 

Venons  aux  agens  de  l'administration. 
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Thevenin  est  un  voleur,  il  affecte  un  luxe  insultant  :  il 
m'a  fait  présent  de  plusieurs  très-beaux  chevaux  don^t  j'ai 
besoin,  que  j'ai  pris,  et  dont  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  lui 
faire  accepter  le  prix.  Faites-le  arrêter  et  retenir  six  mois  en 
prison  ;  il  peut  payer  5oo,ooo  fr.  de  taxe  de  guerre  en  ar- 
gent :  cet  homme  ne  fait  pas  son  service.  Les  charrois  sont 
pleins  d'émigrés , .  ils  s'appellent  royal  charrois ,  et  portent 
le  collet  vert  sous  oies  yeux  ;  vous  pensez  bien  que  j'en  fais 
arrêter  souvent,  mais  ils  ne  sont  pas  ordinairement  où  je  me 
trouve. 

Sonolet,  agent  des  vivres  jusqu'aujourd'hui,  est  un  fripon  : 
l'agence  des  vivres  avait  raison. 

Ozou  est  un  fripon  et  ne  fait  jamais  son  service. 

Collot  fait  son  service  avec  exactitude ,  il  a  du  zèle  et  plus 
d'honneur  que  ces  coquins-la. 

Le  nouvel  agent  qui  a  été  envoyé  par  Cerf-Beer  parait 
meilleur  que  Thevenin.  Je  ne  vous  parle  ici  que  des  grands 
voleurs.  Diriez- vous  que  l'onN  cherche  a  séduire  mes  secré- 
taires jusque  dans  mon  antichambre?  Les  a  gens  uiilitaires 
sont  tous  des  fripons.  Un  nommé  Valeri  est  en  jugement  a 
Milan ,  les  autres  se  sont  sauvés. 

Le  citoyen  Faypoult,  votre  ministre  ;  Poussielgue,  .secré- 
taire ;  et  Sucy ,  commissaire  ordonnateur ,  honnêtes  hommes, 
sont  témoins  des  friponneries  que  commet  la  compagnie  Flan- 
chât à  Gênes  ;  mais  je  suis  obligé  de  partir  demain  pour  l'ar- 
mée :  grande  joie  pour  tous  les  fripons  qu'un  coup  d'oeil  sur 
l'administration  m'a  fait  connaître. 

Le  payeur  de  l'armée  est  un  honnête  homme,  un  peu 
borné  ;  le  contrôleur  est  un  fripon,  témoin  sa  conduite  a  Bo- 
logne. 

Les  dénonciations  que  je  fais,  sont  des  dénonciations  en 
ame  et  conscience  comme  jury.  Vous  sentez  que  ce  n'est  pas 
dans  ma  place  jet  avec  mon  caractère  que  je  vous  les  dénon- 
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cerais,  si  j'avais  le  temps  de  ramasser  dés  preuves  matérielles 
contre  chacun  d'eux:  ils  se  couvrent  tous.    . 

Desgranges ,  Agent  des  vivres* ,  est  intelligent  ;  mais  il  nous 
faudrait  ici  9aint-Maiine ,  homme  de  mérite  M  de  considé- 
ration :  le  service  se  ferait ,  et  Vous  épargneriez  plusieurs 
taillions  :  je  vous  prie  de  nous  l'envoyer.  Enfin  il  faudrait 
pour  agens  non  pas  des  tf  ipoteurs  d'agiotage ,  mais  des  hom- 
mes qui  eussent  une  grande  fortune  et  tin  certain  caractère* 
Je  n'ai  que  des  espions.  Il  n'y  a  pas  un  agent  de  l'affilée  qui 
ne  désire  notre  défaite,  pas  un  qui  ne  corresponde  avec*  nos 
ennemis  ;  presque  tous  ont  émigré  sous  des  prétextes  quel- 
conques ;  ce  sont  eux  qui  disent  notre  nombre  et  qui  détruisent 
le  prestige  :  aussi  je  me  garde  plus  d'eux  que  de  Wurmser; 
je  n'en  ai  jamais  avec  moi  ;  je  nourris  pendant  tes  expéditions 
mon  armée  sans  eux ,  mais  cela  ne  les  empêche  pas  de  faire 
des  comptes  à  leur  manière.  Bonaparte. 

» 

Axi  quarlicr-géncral  ii  Modène  ,  le  26  vendémiaire  an  5 

(  17  octobre  1796). 

j4u  directoire  exécutif  I 

Je  vous  ai  rendu  compte,  citoyens  directeurs,  que  j'avais 
formé  une  colonne  mobile  a  Tende  contre  les  barbets  :  elle 
remplit  parfaitement  sa  tâche.  Les  barbets  sont  mis  de  tous 
côtés  en  déroute ,  plusieurs  de  leurs  chefs  oftt  été  fusillés. 
Le  général  Gavnier,  qui  commande  cette  colonne  mobile  5 
montre  beaucoup  de  zèle  et  se  donne  beaucoup  de  mouve- 
ment. 

Les  maladies  continuent  toujours,  mais  jusqu'à  cette 
heure  elles  n'ont  pas  fait  de  grands  ravages. 

Je  vous  avais  demandé  dans  ma  dernière  lettre  vingt-cinq 
taille  fusils;  mais  en  ayant  trouvé  soixante-quatre  mille  a 
JLivoùrne, appartenant  au  roi  d'Espagne,  j'en  ai  fait  prendre 
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vingt  mille  que  j'ai  fait  conduire  à  l'armée.  M.  Azara,  a  qui 
j'en  ai  demande  la  permission,  m'a  écrit  que  cela  ne  le  re- 
gardait pas,  mais  qu'il  n'y  voyait  pets  un  grand  inconvénient* 
dès  l'instant  qu'on  les  ferait  remplacer. 

Je  vous  prie  de  prendre  avec  la  cour  d'Espagne  les  arran- 
gemens  que  vous  croirez  bons.  Si  vous  lui  faites  rendre  ces 
fusils  aux  Pyrénées ,  elle  y  gagnera ,  puisqu'ils  auraient  pu 
être  pris  par  les  Anglais. 

Les  Autrichiens  ont  dans  ce  moment-ci  quatorze  mille 
hommes  daris.  le  Tyrol  et  quinze  mille  sur  là  Piave  :  ils  at- 
tendent de  nouveaux  renforts.  L'attaque  tardera  encore  pro- 
bablement quelques  décades.  Si  la  quatre-vingt-troisième 
est  partie  de  Marseille  comme  je  l'ai  ordonné ,  et  la  quaran- 
tième de  Lyon ,  comme  te  général  Kellermannmel'a  promis, 
il  n'y  a  ri«a  à  craindre, et  nous  natterons  encore  cette  fois-ci 
les  Autr icmèns.  Si  la  circonstance  de  l'évacuation  de  la  Mé- 
diterranée par  les  Anglais  vous  portait  a  ne  pas  vouloir  faire 
la  paix  avec  Naplès,  il  faudrait  chercher  à  l'amuser  encore 
quelque  temps.  Je  ne  pense  pas,  si  nous  sommes  maîtres  dé 
la  mer,  qu'il  ose  faire  avancer  des  troupes  par  ici. 

Si  nous  devenons  maîtres  de  la  Méditerranée,  je  crois  qu'on 
doit  exiger  du  commerce  de  Livourne  5  on  Ô,x>oo,ooo  fr.  au 
lieu  de  2  qu'il  offre  pour  indemniser  des  marchandises  qu'il 
a  aux  Anglais.  ' 

Enfin,  citoyens  directeurs,  plus  vous  nous  enverrez 
d'hommes ,  plus  non-seulement  nous  les  nourrirons  facile- 
ment, mais  encore  plus  nous  lèverons  de  contributions  au 
profit  de  la  république.  L'armée  d'Italie  a  produit  dans  la 
campagne  d'été  20,000*000  fr.  a  la  république ,  indépendam- 
ment de  sa  solde  et  dosa «îourritore  :  elle  peut  en  produire  le 
double  pendant  la  campagne  d'hiver,  si  vous  nous  envoyez 
en  recrues  et  en  nouveaux  corps  une  trentaine  de  mille 
hommes.  * 
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Rome  et  toutes  ses  provinces ,  Trieste  et  le  Frioul ,  inênrë 
une  partie  du  royaume  de  iNaples  deviendront  notre  proie; 
mais,  pour  se  soutenir ,  il  faut  des  hommes. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Mode  ne  ,  le  a(>  vendémiaire  an  5 

(  17  octobre  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  ferai  passer ,  citoyens  directeurs ,  la  lettre  que  je 
viens  de  recevoir  du  général  Gentili  :  il  paraît ,  d'après  cela, 
que  la  Méditerranée  va  devenir  libre,  La  Ccrse ,  restituée  a 
la  république,  offrira  des  ressources  a  notre  marine,  et 
même  un  moyen  de  recrutement  à  notre  infanterie  légère. 

Le  commissaire  du  gouvernement,  Salicetti ,  jrart  ce  soir 
pour  Livourne  pour  se  rendre  en  Corse.  Je  vais  ordonner  à 
la  huitième  division  de  tenir  un  bataillon  prêt  a  embarquer  a 
Toulon;  je  ferai  également  partir  un  bataillon  de  Livourne, 
lesquels,  joints  a  deux  corps  de  gendarmerie,  suffiront  pour 
y  établir  le  bon  ordre* 

Le  général  Gentiti  va  commander  provisoirement  cette  di- 
vision :  je  lui  donne  les  instructions  nécessaires  pour  l'orga- 
nisation de  deux  corps  de  gendarmerie.  Je  l'autorise  provi- 
soirement à  mettre  en  réquisition  plusieurs  colonnes  mobiles , 
pour  pouvoir  donner  force  au  commissaire  du  gouvernement 
de  pouvoir  occuper  les  forteresses  jusqu'à  l'arrivée  des  trou* 
pes  françaises.  Lorsque  ces  troupes  seront  arrivées  dans  111e, 
mon  projet  est  d'y,envoyer  le  général  Berruyer  pour  y  com- 
mander :  j'y  envoie  un  officier  d'artillerie  et  un  du  génie 
pour  y  organiser  la  direction  ;  mai»  comme  cette  île  contient 
cinq  à  six  forteresses  aussi  faibles  qu'inutiles ,  je  leur  pres- 
cris de  ne  faire  aucune  dépense ,  mais  seulement  de  faire  des 
projets  pour  la  défense  du  golfe  Saint- Flltent  :  il  n'y  a  que 
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cè point  qui  soit  bien  essentiel  a  la  république,  et  où  dès- 
fors  il  conviendrait  de  concentrer  toute  la  défense  de  l'île ,  en 
y  établissant  une  place,  une  fortification  permanente,  et  en 
y  employant  pour  la  construire  les  sommes  que  coûteraient 
la  réparation  et  l'entretien  des  forteresses  inutiles  de  Bastia, 
Cor  te,  Calvi,  Âjaccio  et  Bonifacfcio,  où  il  suffit  d'entretenir 
simplement  des  batteries  de  côtes.  Si  nous  eussions  eu  une 
place  à  Saint-Florent  et  que  nous  y  eussions  concentré  tou-  ' 
tes  nos  forces,  les  Anglais  np  se  seraient  pas  emparés  de 
cette  lie. 

Gomme  l'établissement  de  Saint-Florent  est  encore  en  l'air, 
je  crois  que  vous  devriez  concentrer  toute  l'administration 
militaire  a  Ajaccio,  qui,  jusqu'à  ce  que  Saint-Florent  soit 
devenu  quelque  chose,  est  le  point  lé  plus  intéressant  de  l'Ile. 
Ce  serait  une  grande  faute  que  de  placer  a  Bastia ,  comfhe 
Pavait  fait  l'ancienne  administration ,  le  point  central  de  l'ad- 
ministration ,  vu  que  Bastia  étant  situé  du  côté  de  l'Italie, 
communique  très- difficilement  avec  la  France.  L'expulsion 
des  Anglais  de  la  Méditerranée  a  une  grande  influence  sur  le 
succès  de  nos  opérations  militaires  en  Italie.  L'on  doit  exiger 
de  Naples  des  conditions  plus  sévères,  cela  fait  le  plus  grand 
effet  moral  sur  l'esprit  des  Italiens ,  assure  nos  communica- 
tions ,  et  fera  trembler  Naples  jusque  dans  la  Sicile. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Modène,  le  26  vendémiaire  an 5 

(  17  octobre  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Bologne,  Modène,  Reggio*  et  Ferrare  se  sont  réunis  en 
congrès;  en  envoyant  a  Modène  une  centaine  de  dépjutés  :  l'en- 
thousiasme le  plus  vif  et  le  patriotisme  le  plus  pur  les  animent; 
déjà  ils  voient  revivre  l'ancienne  Italie  :  leur  imagination 
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s'enflamme,  leur  patriotisme  se  remue,  et  les  "citoyens  de 
toutes  les  classes  se  serrent.  Je  ne  serais  pas  étonné  que  ce 
pays-ci  et  la  Lombardie,  qui  forment  une  population  de 
deux  a  trois  millions  d'hommes ,  ne  produisissent  vraiment  une 
grande  secousse  dans  toute  l'Italie.  La  révolution  n'a.  pas  ici  le 
même  caractère  qu'elle  a  eu  chez  nous  :  d'abord,  parce  qu'elle 
n'a  pas  les  mêmes  obstacles  à  vaincre  et  que  l'expérience  a 
éclairé  les  babitans  ;  nous  sommes  bien  sûrs  au  moins  que  le 
fanatisme  ne  nous  fera  pas  de  mal  dans  ce  pays* ci ,  et  que 
Rome  aura  beau  déclarer  une  guerre  de  religion ,  elle  ne  fera 
aucun  effet  dans  ce  pftys  conquis. 

Une  légion  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  s'organise  r 
habillée ,  soldée  et  équipée  aux  frais  de  ce  pays-ci  et  sans  que 
nous  nous  en  mêlions.  Voilà  un  commencement  de  force  mi- 
litaire ,  qui,  réunie  aux  trois  mille  cinq  cents  que  fournit  la 
Lombardie ,  fait  a  peu  près  six  mille  hommes.  Il  est  bien  évi- 
dent que  si  ces  troupes ,  composées  de  jeunes  gens  qui  ont  le 
désir  de  la  liberté,  commencent  à  se  distinguer,  cela  aura 
pour  l'empereur  et  pour  l'Italie  des  suites  très-importantes.  Je 
vous  enverrai  par  le  prochain  courrier  les  actes  çt  les  mani- 
festes publiés  a  cette  occasion  par  le  congrès. 

J'attends  avec  quelque  impatience  les  troupes  que  vous 
m'annoncez.  J'ai  fait  sommer  Wurmser  dans  Mantoue  ,  je 
vous  ferai  passer  la  sommation  ;  je-n'ai  pas  jugé  a  propos  de 
me  servir  de  l'arrêté  que  vous  m'envoyez ,  puisque  vous  m'en 
laissez  le  maître  :  par  la  réponse  qu'il  me  fera ,  je  verrai  le  ton 
qu'il  prend.  Le  courrier  que  vous  m'avez  ordonné  d'envoyer 
à  Vienne  est  parti  il  y  a  long-temps  :  il  doit  être  arrivé  a  cette 
heure ,  et  j'en  attends  la  réponse. 

Dès  l'instant  que  je  saurai  bien  positivement  que  les  An- 
glais ont  passé  le  détroit ,  et  que  je  saurai  quelles  sont  vos  in- 
tentions sur  Naples  et  où  en  sont  vos  négociations,  je  pren- 
drai avec  Rome  la  ton  qu'il  convient  :  j'espère  que  j'obligerai 


(  '«7  ) 
ces  gaillards-là  a  restituer  l'argent  qu'il*  envoyaient  pour  la 
contribution  et  qu'ils  ont  fait  retourner  de  Ravenne  «  Rom/e, 

BoNAPAR'm 


An  cpàrtief -généra)  St  IRoéétf* ,  lé  *6  vtâclémiairt  a*  5 

(17  octobre  1796), 

Au  gênétal  Gentili. 

Vous  passera  en  Corse ,  citoyen  général ,  pour  7  comman- 
der cette  division.  Arrivé  dans  cette  île ,  vous  donnerez  le 
commandement  temporaire  de  Bastia  au  citoyen  Ristori,  chef 
de  brigade  ;  celui  d'Àjaccio  au  citoyen  Régi ,  chef  de  brigade; 
celui  de  Saint-Florent  au  citoyen  Jean-Charles  Gotoni  *  capi- 
taine ;  celui  de  Corte  au  citoyen  Collé,  chef  de  brigade  ;  celui 
de  Bonifaceio  eu  citoyen  Sabrai ,  capitaine,  et  cehii  de  Cal  ri 
au  citoyen  Mamobli ,  capitaine. 

Vous  lèverez  troià  compagnies  dans  la  garde  nationale  de 
Dastia  ,  qui  feront  le  service  de  la  forteresse  \  vods  choisirez 
trois  capitaines  patriotes ,  entre  autres  i  le  citoyen  Gtrasoo. 

Vous  lèverez  deux  •  compagnies  dans  la  garde  nationale 
d'Ajaccio ,  qui  feront  le  service  de  la  garde  de  la  forte- 
resse; vous  nommerez  capitaines  les  citoyens  Tornano  et 
Levio. 

Vous  leverea  de  même  une  compagnie,  prise  dans  la 
garde  de  Bonifaceio ,  de  Calvi,  de  Saint-Florent  et  de  Corte, 
pour  la  garde  des  forteresses  et  des  magasins  de  la  place. 

Vous  ferez  extraire  des  compagnies  de  gendarmerie  de  la 
vingt-huitième  division  tous  les  officiers  et  soldats  qui  sont 
des  départemens  du  Liamone  et  du  Golo*  Vous  laisserez 
le  commandement  de  la  gendarmerie  du  département  du 
Liamone  au  citoyen  Gentili,  avec  le  grade  de  chef  de  ba- 
taillon. 

Vous  vous  concerterai  avec  le  commissaire  du  gouver- 
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bernent   Salicetti  pour  le  choix  des  autre*  emplois  ;  tous 
prendrez  des  hommes  attachés  a  la  république  et  a  la  li- 
berté. 

Vous  organiserez  trois  colonnes  mobiles  dans  le  départe- 
ment du  Golo,  fortes  chacune  de  trois  cents  hommes.  Vous 
eu  organiserez  deux  dans  le  département  du  Liamone.  Vous 
donnerez  le  commandement  de  l'une  au  citoyen  Grimaldi  ;  vous 
choisirez  pour  les  deux  autres  des  patriotes  brave6  et  répu- 
blicains :  en  Balagne  et  dans  les  terres  des  communes ,  vous 
choisirez,  pour  commander  l'une  des  colonnes  mobiles  du 
département  du  Liamone,  le  citoyen  Bouchi ,  et  un  patriote 
reconnu  pour  le  côté  de  la  Rbgue. 

Vous  accorderez  un  pardon  général  à  tous  ceux  qui  n'ont 
été  qu'égarés  ;  vous  ferez  arrêter  et  juger  par  une  commission 
militaire  les  quatre  députés  qui  ont  porté  la  couronne  au  roi 
d'Angleterre,  les  membres  du  gouvernement  et  les  meneurs 
de  cette  infâme  trahison ,  entre  autres  les  citoyens  Pozzo  di 
Borgo,  Bertholani,  Piraldi,  Stefanopoli,  Tartarolo,  Filipi  et 
l'un  des  chefs  de  bataillon  qui  seront  convaincus  d'avoir 
porte  les  armes  contre  les  troupes  de  la  république. 

Ainsi,  la  vengeance  nationale  n'aura  a  peser  que  sur  une 
trentaine  d'individus ,  qui  se  seront  peut-être  sauvés  avec  les 
Anglais. 

Vous  ferez  également  (arrêter  tous  les  émigrés  ,  s'il  y  en 
avait  qui  eussent  l'audace  de  continuer  leur  séjour  dans  les 
terres  occupées  par  les  troupes  républicaines. 

Mais  je  vous  recommande  surtout  de  faire  une  prompte 
justice  de  quiconque,  par  un  ressentiment  contraire  à  la  loi, 
se  serait  porté  a  assassiner  son  ennemi  ;  enfin ,  citoyen  géné- 
ral/ faites  ce  qui  dépend  de  vous  pour  rétablir  la  tranquillité 
dans  111e,  étouffer  toutes  les  haines,  et  réunir  à  la  répu- 
blique ce  pays  si  longtemps  agité. 

Le  payeur  de  l'armée  aura  soin  de  fournir  aux  dépenses 
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de  la  solde  des  différons  corps  de  troupes  françaises,*  gui  par- 
tiront de  Toulon  au  moment  où  la  liberté  des  passages  sera 
constatée,  et  qui  se  rendront  en  Corse  pour  occuper  les  forte- 
resses. "   ■  * 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Lavoni  et  à  l'adjudant- 
général  Galliazzini  de  se  rendre  à  Modène ,  ainsi  qu'a  tous 
les  officiers  supérieurs  qui  seraient  en  activité  dans  les  demi- 
brigades  de  cette  armée ,  hormis  ceux  qui  auraient  été  dési- 
gnés comme  devant  remplir  des  commandemens  temporaires» 
et  qui  dès-lors  seront  remplacés  a  leurs  corps. 

L'ordre  est  donné  pour  qu'il  ne  soit  payé  aucun  traitement 
a  un  officier  hors  de  sa  demi-brigade  ;  engagez  tous  ceux  qui 
sont  avec  vous  a  rejoindre  leurs  corps ,  où  leur  présence  est 
nécessaire,  tandis  qu'elle  devient  inutile  en  Corse.  Cepen- 
dant, si  vous  croyez  qu'il  y  en  ait  quelques-uns  que  vous 
dussiez  garder ,  vous  m'en  enverrez  la  note,  afin  qu'il  leur 
soit  accordé  de  deux  a  trois  décades ,  pour  ensuite  rejoindre 
leurs  corps  ;  vous  aurez  soin  aussi  de  n'oublier  aucun  moyen 
pour  faire  passer  à  Livourne  et  de  là  à  l'armée  le  plus  dé 
Corses  qu'il  sera  possible.  A  cet  effet,  il  sera  nécessaire  d'é- 
tablir a  Livourne  un  dépôt  pour  les  habiller ,  les  armer  et 
leur  donner  leur  route,  à  mesure  qu'ils  arriveront.  Le  seul 
moyen  de  faire  sortir  de  Corse  tous  les  hommes  inquiets ,' 
ceux  mêmes  qui  ont  combattu  pour  les  Anglais ,  c'est  de  les  • 
envoyer  a  l'armée.  Si  vous  pouvez  vous  emparer  de  l'Ile 
d'Elbe  avec  le  général  Serrurier ,  auquel  je  donne  l'ordre  de 
vous  aider  dans  le  cas  où  cette  expédition  serait  possible,  je 
>ou&  autorise  à  en  prendre  possession. 

Tenez-moi  souvent  instruit  de  tout  ce  que  vous  ferez. 
Donnez  l'ordre  à  deux  des  députés  les  plus  intelligent  de  se 
rendre  au  quartier-général ,  qui  sera  à  Bologne  ou  h  Ferrare. 

,.    .  Bonaparte. 
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Modépe ,  le  26  yendémiaire  an  5  (  17  octobre  1796). 
Au  citoyen  Caeault,  agent  de  la  république  à  Ronw^ 

Je  reçois  à  l'instant  U  nouvelle  que  les  Anglais  évacuent  la 
JVÏéçHterranée  :  ils  ont  déjà  évacué  la  Corse ,  qui  a  arhoré  l'é- 
tendard tricolor ,  et  m'a  envoyé  des  députés  pour  prêter  ser» 
ment  d'obéissance. 

Un  courrier  arrivé  de  Toulon  m'apporte  la  nouvelle  que 
notre  escadre,  composée  de  dix-huit  vaisseaux  de  guerre  et 
4e  dix  frégates,  est  sur  le  point  de  mettre  a  la  voile;  qu'elle 
est  déjà  dans  la  grande  rade,  et  qu'elle  a  a  sa  suite  un  con- 
yoi  de  soixante  voiles  chargé  de  troupes  de  débarquement. 

Le  délire  étrange  du  pays  où  vous  êtes  ne  sera  pas  long , 
il  y  sera  bientôt  porté  yn  prompt  remède.  Cette  folie  passera 
pomme  un  rêve;  ce  qui  restera,  ce  sera  la  liberté  de  Rome 
£t  le  bonheur  de  l'Italie. 

Cent  députés  de  Bologne,  Modène ,  Reggio  et  Ferrare  ont 
été  réunis  ici  :  il  règne  dans  tous  ces  pays  un  enthousiasme 
auquel  on  n'avait  pas  le  droit  de  s'attendre.  La  première  lé- 
gion de  la  Lombardie  est  déjà  organisée ,  la  première  légion 
italienne  s'organise  :  c'est  le  général  Rusca  qui  commande 
cette  légion.  Vous  sentez  bien  que  j'ai  mis  un  bon  nombre 
de  vieux  officiers  accoutumés  à  vaincre  et  à  commander. 

{lestez,  toutefois ,  encore  à  Rome,  L'intention  du  gouver- 
nement est  qu'on  mette  ces  gens  dans  leur  tort. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Bologne,  le  38  vendémiaire  an  5 

(  19  octobre  1796). 

Au  peuple  de  Modène. 

J'ai  vu  avec  plaisir  en  entrant  dans  votre  ville  l'enthou- 
siasme qui  anime  les  citoyens,  et  la  ferme  résolution  où  ils 
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sont  de  conserver  leur  liberté.  La  constitution  et  votre  garde 
nationale  seront  promptement  organisées  ;  mais  j'ai  été  af- 
fligé de  voir  les  excès  auxquels  se  sont  portés  quelques  mau- 
vais sujets  indignes  d'être  Bolonais. 

Un  peuple  qui  se  livre  a  des  excès  est  indigne  de  la  li- 
berté ;  un  peuple  libre  est  celui  qui  respecte  les  personnes  et 
les  propriétés.  L'anarchie  produit  la  guerre  intestine  et  les 
calamités  publiques.  Je  suis  Fennewi  des  tyrans  j  mais  avant 
tout  je  suis  l'ennemi  des  scélérats,  des  brigands  qui  les  com- 
mandent lorsqu'ils  pillent;  je  ferai  fusiller  ceux  qui,  renver- 
sant l'ordre  social,  sont  nés  pour  Popprobreet  le  malheur  du 
monde.  *         ' 

Peuple  de  Bologne  ,  voulez-vous  que  la  république  fran- 
çaise vous  protège  î  voulez-vous  que  l'armée  française  vous 
estime  et  s'honore  de  faire  votre  bonheur  ?  voulez -vous  que 
je  me  vante  quelquefois  de  l'amitié  que  vous  me  témoignez? 
Réprimez  ce  petit  nombre  de  scélérats,  faites  que  personne 
ne  soit  opprimé:  quelles  que  soient  ses  opinions,  nul  ne  peut 
être  opprimé  qu'en  vertu  de  la  loi  j ... .  faites  surtout  que  les 
propriétés  soient  respectées.  Bonaparte.  , 


Au  quartier-général  a  Ferrare  ,  le  3o  vendémiaire  an  5 

(ai  octobre  1796). 

A  Monsieur  le  cardinal  Mattei* 

La  cour  de  Rome  a  refusé  d'adopter  les  conditions  de 
paix  que  fyi  a  offertes  le  directoire  ;  elle  a  rompu  l'armistice, 
et  en  suspendant  l'exécution  des  conditions ,  elle  arme  :  elle 
veut  la  guerre ,  elle  l'aura  ;  mais,  avant  de  pouvoir  de  sang- 
frotd  prévoir  la  ruine  et  la  mort  des  insensés  qui  voudront 
faire  obstacle  aux. phalanges  républicaines  ,  je  dois  àtna  na- 
tion ,  a  ljhumt'4'ité ,  à  moi-même ,  de  tenter  un  dernier  effort 
pour  ramener  le  pnpe  a  des  sentimens  plus  modérés ,  confor- 
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'  mes  a  ses  vrais  intérêts,  a  son  caractère  et  à  la  raison.  Vous 
connaissez ,  monsieur  le  cardinal ,  les  forces  et  la  puissance 
de  l'armée  que  je  commande  :  pour  détruire  la  puissance 
temporelle  du  pape,  il  ne  me  faudrait  que  le  vouloir.  Allez 
à  Rome;  voyez  fe  Saint- Père ,  éclairez-le  sur  ses. vrais  inté- 
rêts; arrachez-le  aux  intrigans  qui  l'environnent,  qui  veulent 
sa  perte  et  ceHe  de  la  cour  de  Rome.  Le  gouvernement  fran- 
çais- permet  encore  que  j'écoute  des  négociations^  de  paix  ; 
tout  pourrait  s'arranger.  La  guerre,  si  cruelle  pour  les  peu- 
ples ,  a  des  résultats  terribles  pour  les  vaincus  ;  évitez  de 
grands  malheurs  au  pape  :  vous  savez  combien  je  désire  finir 
par  la  paix  une  lutte  que  la  guerre  terminerait  pour  moi  sans 
gloire  comme  sans  périls. 

Je  vous  souhaite ,  monsieur  le  cardinal,  dans  votre  mis- 
sion, le  succès  que  la  pureté  de  vos  intentions  mérite. 

.  Bonaparte* 

,  Vérone ,  le  3  brumaire  an  5  (24  octobre  1796). 

Au  citoyen  Cacault. 

Je  vous  ferai  passer  une  lettre  du  ministre  Delacroix. 
Le  directoire  me  prévient  que  vous  êtes  chargé  de  coeti- 
nuer  les  négociations  avec  Rome.  Vous  me  tiendrez  exacte- 
ment instruit  de  ce  que  vous  ferez ,  afin  que  je  saisisse  le  mo- 
ment favorable  pour  exécuter  les  intentions  du  directoire 
exécutif.  Vous  sentez  bien  qu'après  la  paix  avecNapleset 
avec  Gênes ,  la  bonne  harmonie  qui  règne  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne  >  la  reprise  de  la  Corse  et  notre  supériorité  décidée 
dans  la  Méditerranée,  je  n'attendrai  que  le  moment  pour 
m'élancer  sur  Rome  et  y  venger  l'honneur  national  :  la 
grandç^affaire  actuellement  est  de  gagner  du  temps.  Mon  in- 
tention est,  lorsque  j'entrerai  sur  les  terres  $u  pape,  ce  qui 
encore  est  éloigné,  de  le  faire,  en  conséquence  de  l'armistice, 
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pour  prendre  possession  d'Âncône  ;  de  là ,  je  serai  plus  a 
même  daller  plus  loin ,  après  avoir  mis  en  ordre  mes  der- 
rières. 

Enfin  y  le  grand  art  actuellement  est  de  jeter  réciproque- 
ment la  balle  pour  tromper  le  vieux  renard.  Si  vous  pouviez 
obtenir  un  commencement  d'exécution  de  l'armistice,  je  crois 
q&e  cela  serait  bon,  mais  difficile ,  a  ce  que  je  crois. 

Nos  affaires  reprennent  aujourd'hui,  et  la  victoire  parait 
revenir  sous  nos  drapeaux.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Vérone ,  le  3  brumaire  an  5 

(a4  octobre  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  suis  fâché ,  citoyens  directeurs ,  que  votre  lettre  du  20 
vendémiaire  me  soit  arrivée  trop  tard.  Je  vous  prie  dé  vous  , 
reporter  aux  circonstances  où  je  me  trouvais  :  Rome  impri- 
mant des  manifestes  fanatiques;  Naples  faisant  marcher  des 
forces  -,  la  régence  de  Modène  manifestant  ses  mauvaises  in- 
tentions et  rompant  l'armistice  en  faisant  passer  des  conVbis 
à  Mantoue.  La  république  française  se  trouvait  avilie ,  me- 
nacée :  -ce  coup  de  vigueur  ,  de  rompre  l'armistice  de  Mo- 
dène ,  a  rétabli  l'opinion  et  a  réuni  Bologne ,  Ferrare ,  Mo- 
dène et  Reggio  sous  un  même  bonnet.  Le  fanatisme  s'est 
trouvé  déjoué,  et  les  peuples,  accoutumés  à  trembler,  ont 
senti  que  nous  étions  encore  la  :  la  république  avait  le  droit 
de  casser  un  armistice  qui  n'était  pas  exécuté.  La  régence 
même  ne  désavoue  pas  d'avoir  envoyé  des  secours  dans  Man- 
toue. 

Modène ,  Reggio,  Ferrare  et  Bologne,  réunis  en  congrès, 

ont  arrêté  une  levée  de  deux  mille  huit  cents  hommes  "sous 

le  titre  de  Première  légion  italienne  :  l'enthousiasme  est 

très-grand  5  les  paysans  qui  portaient  des  vivres  dans  Mantoue 

1.  i3 
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sont  Tenus  eux-mêmes  nous  apprendre  les  routes  cachées 
qu'ils  tenaient.  La  plus  parfaite  harmonie  règne  entre  nous 
et  les  peuples. 

A  Bologne ,  ville  de  soixante -quinze  mille  âmes ,  l'enthou- 
siasme est  extrême  :  déjà  même' la  dernière  classe  du  peuple 
s'est  portée  à  des  excès  ;  ils  né  voulaient  pas  reconnaître  le 
sénat  :  il  a  fallu  les  laisser  organiser  leur  constitution  et  me 
prononcer  fortement  pour  le  sénat,  afin  de  rétablir  Tordre. 

À  Ferrare,  un  évêque  cardinal,  prince  romain  qui  jouit 
de  i5o,ooo  liv.,  donne  tout  au  peuple  et  est  toujours  dans 
l'église.  Je  l'ai  envoyé  a  Rome  sous  le  prétexte  de  négocier, 
mais  dans  la  réalité  pour  m'en  débarrasser  :  il  a  été  content 
de  sa  mission. 

La  folie  du  pape  est  sans  égale-,  mais  la  nouvelle  de  Naples 
et  de  la  Méditerranée  le  fera  changer.  Mon  projet ,  lorsque 
je  le  pourrai ,.  est  de  me  rendre  à  Ancône  au  moyen  de  l'ar- 
mistice, et  de  n'être  ennemi  que  la. 

Je  vous  ferai  passer  une  proclamation  que  j'ai  faite  à  Bo- 
logne ,  et  la  lettre  que  j'ai  écrite  au  cardinal  archevêque  de 
Ferrare. 

Je  vous  fais  mon  compliment  du  traité  souscrit  avec  Gênes  : 
il  est  utile  sous  tous  les  rapports. 

La  vente  de  Livourne  se  fait  actuellement.  J'occupe, 
avec  une  petite  garnison ,  Ferrare.  Les  barbets 'sont  battus, 
défaits  et  fusillés.  Vos  ordres  pour  mettre  les  licenciés  a  la 
solde  du  congrès  de  la  Lombardie  sont  exécutés. 

Bonaparte. 
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m        Au  quartier-général  à  Vérone  ,  le  4  brumaire  an  5 

(  2$  octobre  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Meus  sommes  en  mouvement  :  l'ennemi  paraît  vouloir  pas- 
ser la  Piave  pour  s'établir  sur  la  Brenta  ;  je  le  laisse  s'engager  : 
les  pluies ,  les  mauvais  ehemins ,  les  torrens  m'en  rendront» 
bon  compte. 

Nous  verrons  comme  cela  s'engagera.  Je  vous  prie  de  me 
dire  la  conduite  que  je  dois  tenir  a  Trieste,  si  jamais ,  après 
la  saison  des  pt*ies  et  une  bonne  victoire,  j'étais  obligé  de 
porter  la  guerre  dans  le  FriouL  Si  voua  pouviez  envoyer  trois 
frégates  dans  l'Adriatique ,  elles  seraient  utiles  dans  toutes 
les  hypothèses. 

La  paix  avec  Naples  et  Cènes,  notre  situation  avec  les 
peuples,  et  les  troupes  que  vous  annoncez,  vous  assurent 
l'Italie ,  si  elles  arrivent.  La  vingt-neuvième  demi-brigade, 
partie  de  Paris,  forte  de  4>ooo  hommes,  est  arrivée  ici  a 
xioo.  Si  Willot  ne  retient  que  2,ooo*bommes,  la  quatre- 
vingt-troisième  devrait  déjà  être  en  marche.  Cette  très-bonne 
demi-brigade  est  forte  de  a,5oo  hommes  :  elle  se  repose  de- 
puis un  au  ;  elle  devrait,  selon  mes  ordres,  être  déjà  à  Nice. 
Si  je  l'ai  avant  les  grands  coups,  comme  ii^paraît  que  j'aurai 
la  quarantième  ,  j'espère  non-seulement  battre  les  Autri- 
chiens, prendre  Mantoue,  mais  encore  prendre  Trieste  r  obli- 
ger Venise  a  faire  ce  que  l'on  voudra,  et  planter  nos  dra- 
peaux au  Capitole. 

Il  sera  nécessaire  d'envoyer  en  Corse  au  moins  1200  hom- 
mes; il  serait  bon  que  quelques  Trégates  se  rendissent  a  Ajac- 
cio  et  à  Saint-Florent ,  pour  se  faire  voir. 

Si  vous  envoyez  quelques  frégates  dans  l'Adriatique ,  il  se- 
rait bon  qu'un,  officier  de  l'équipage  vînt  se  concerter  avec 
moi  pour  choisir  un  point  pour  les  protéger  et  de  corres- 

i5. 


(  "96  )  . 

pondanccll  serait  bon  qu'une  grosse  gabarre  vint  à  l'embou- 
chure du  Pô ,  je  la  chargerais  de  chanvre  et  de  bois  de  cons- 
truction :  elle  pourrait  en  place  nous  apporter  trois  mille  fusils, 
dix  mille  baïonnettes ,  deux  mille  sabres  de  chasseurs  et  de 
hussards,  quatre  mille  obus  de  six  pouces,  mille  boulets  de 
12,  et  six  mille  boulets  de  18  :  ce  sont  des  choses  dont  nous 
avons  toujours  besoin.  Je  ne  vois  que  ce  moyen  pour  que  la 
marine  ait  bientôt  des  approvisionnemens,  qui  sont  abondans 
dans  le  Ferrarais  et  la  Romagne.  Si  l'on  craint  de  manquer 
de  blé  au  printemps ,  Ton  peut  envoyer  des  bateaux  k  l'em- 
bouchure du  Pô  ,  je  ferai  filer  tout  le  blé  que  l'on  voudra. 

Les  neiges  tombent ,  cela  n'empêche  pas  de  se  battre  dans 
le  Tyrol.  11  ne  sera  pas  impossible  que  j'éyacue  Trente  :  j'en 
serais  fâché ,  les  habitans  nous  sont  très-affectionnés  j  je  ne 

.  le  ferai  qu'au  moment  où  cela  sera  utile  :  je  n'y  pense  pas 
encore. 

Wurmser  est  à  la  dernière  extrémité  ;  il  manque  de  vin ,  de 
viande  et  de  fourrage  ;  il  mange  ses  chevaux  et  a  quinze  mille 
malades.  Il  a  trouvé  le  moyen  de  faire  passer  a  Vienne  la 

'  proposition  que  je  lui  ai  faite.  Je  crois  que  nous  serons  bien- 
tôt aux  mains  ici  :  dans  cinq  décades, Manloue  sera  pris  ou 
délivré.  S'il  m'arrive  seulement  la  quatre-vingt-troisième  et 
la  quarantième,  c'est-à-dire,  cinq  mille  hommes ,  je  réponds 
de  tout  ;  mais ,  une  heure  trop  tard ,  ces  forces  ne  seront  plus 
à  temps.  Si  j'étais  forcé  de  me  reprier  ,  Mantoue  serait  se- 
couru. 

Je  fais  travailler  a  force  a  fortifier  Pizzighitone  et  le  châ- 
teau de  Tresso ,  sur  PAdda,  ainsi  que  nos  deux  ponts  sur 
le  Pô. 

Six  cents  matelots  ou  soldats  faits  prisonniers  par  les  An- 
glais sont  arrivés  de  Bastia  à  Livourne.  Lorsque  vous  enver- 
rez des  troupes  en  Corse ,  je  crois  que  vous  ferez  bien  de  ne 
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choisir,  pour  y  commander,  aucun  général  ni  commandant 
de  place ,  de  ce  pays. 

On  a  le  projet,  a  ce  que  j'apprends,  de  donner  une  am- 
nistie générale  en  Corse  :  il  faut ,  à  ce  que  je  crois ,  en  excep- 
ter :  i°.  les  quatre  députés  qui  ont  porté  la  couronne  à  Lon- 
dres; 2°.  les  membres  du  conseil  d'état  du  vice-roi,  composé 
de  six  personnes  ;  enfin  les  émigrés ,  qui  étaient  portés  comme 
tels  sur  les  registres  du  département.  Je  crois  que  c'est  la 
seule  mesure  de  rendre  l'amnistie  sûre,  cela  n'en  exceptera 
que  douze  ou  quinze  ;  sur  tant  de  coupables ,  c'est  être  indul- 
gent. 

J'ai  fait  arrêter  a  Livourne  le  citoyen  Panalieri ,  secrétaire 
de  Paoli,  arrivant  de  Londres ,  et  venant  de  nouveau  intriguer. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Vérone ,  le  4  brumaire  an  5 

(  a5  octobre  1 796). 

Au  directoire  exécutif. 

Il  parait ,  citoyens  directeurs ,  par  votre  lettre  de  vendé- 
miaire ,  que  les  savans  et  artistes  se  sont  plaints  d'avoir  man- 
qué de  quelque  chose  :  il  serait  tiès-ingrat  de  notre  part  de 
ne  pas  leur  donner  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire,  car  ils  ser- 
vent la  république  avec  autant  de  zèle  que  de  succès,  et  je 
vous  prie  de  croire  que ,  de  mon  côté ,  j'apprécie  plus  que' 
personne  les  secours  réels  que  rendent  a  l'état  les  arts  et  les 
sciences,  et  que  je  serai  toujours  empressé  de  seconder  de 
tout  mon  zèle  vos  intentions  sur  cet  objet. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  a  Vérone ,  le  4  brnwaif  e  a*  5 

(aS  octobre  1796). 

^ii  cito/en  Poussielgue. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  3o.  Les  propositions  ne  sont  pis 
acceptables.  Donner  toute  la  Lombardie  pour  un  secours  de 
huit  mille  hommes ,  c'est-à-dire  pour  6*000,  car  il  n'y  en  aura 
jamais  davantage  ,  c'est  trop  demander  aujourd'hui  1  que  U 
paix  avec  Naples  et  Gènes  est  faite.  Le  Piémont  gagne  beau  - 
coup  à  faire  une  alliance  avec  nous  ;  il  est  sûr  par  la  d'effacer 
de  l'esprit  de  ses  sujets  le  mépris  que  leur  donne  le  dernier 
traité.  Ajoutez  à  cela  :  i°.  des  espérances  vagues  d'être  favo- 
risé dans  le  traité  de  paix  j  a°.  les  fiefs  impériaux ,  ou  un  équi- 
valent de  masse  du  côté  de  la  rivière  de  Gênes  :  cela  devrait 
être  bien  suffisant. 

L'article it  est  inadmissible;  jamais  la  France  ne  garantirait 
rien  qu'autant  que  le  succès  permettrait  de  l'obtenir.  Conti- 
nuez toujours  vos  négociations. 

Tout  ici  va  bien.  Bonaparte. 

Ati  quartier-général  à  Vérone ,  le  4  brumaire  an  5 

(  a5  octobre  1796). 

-Aux  membres  du  congrès  d'état. 

Je  vous  autorise ,  messieurs ,  à  prendre  toutes  les  mesures 
que  vous  croyez  utiles ,  en  les  communiquant  au  général  com- 
mandant la  Lombardie,  et  obtenant  son  approbation. 

Vous  pouvez ,  en  conséquence ,  accorder  aux  étrangers  la 
faculté  d'acheter  des  biens  stables  dans  la  Lombardie ,  rap- 
peler tous  les  absens  et  surtout  ceux  demeurant  en  pays  en- 
nemi ,  sous  peine  de  séquestrer  leurs  biens  ;  saisir  les  rentes 
de  ceux  qui  servent  chez  des  puissances  ennemies;  chasser 
tous  les  prêtres  et  les  moines  qui  ne  sont  pas  natifs  de  la 
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Lombardie;  accrpître  l'imposition  directe  au  point  de  pou- 
voir suffire  à  la  solde  journalière  de  la  légion  lombarde  ; 
changer  les  municipalités ,  les  préteurs  et  les  professeurs  des 
écoles;  et  pour  chacune  de  ces  mesures  il  vous  faudra ,  a 
chaque  acte,  le  conseil  du  général  commandant  la  Lom- 
Wdie. 

Qf*apt  £  la  saisi?  de  toute  l'argenterie  des  églises,  je. la 
crois  népessaire  ;  mais  je  pense  que  la  moitié  vous  suffit  pour 
la  légion  lombarde;  l'autre  moitié  sera  versée  dans  la  caisse 
de  l'armée,  qui  éprouve  des  besoins  réels. 

J'«i  renvoyé  l'exécution  de  celte  mesure  essentielle  aux 
commissaires  du  gouvernement,  qui  nommeront  un.,ageut 
pour  9e  concerter  avec  vous.  Bojupa&te. 

4-u  quartier-général  a  Vérone  ,  le  7  brqmaire  an  5 

x(  38  .octobre  J796). 

Au  titojett  Gattudt, 

Je  vous  fais  passer  un  paragraphe  que  je  reçois  en  ce  mo- 
ment du  directoire.  Je  vous  prie ,  en  conséquence ,  de  com- 
mencer de»  ouv«pf«ppç  avec  le  cardinal  secrétaire  d'état,  ou 
de  vous.servir  du  cardinal  Mattei ,  qui  pourra  paner  uuc*- 
tement  au  pape.  Dès  Pinstant  que  la  cour  de  Rome  sera  dé- 
cidée à  ouvrir  une  nouvelle  négociation  avec  nous ,  vous  m'en 
feres  gpti.'et  Vous  pourrie*  venir  avec  le  ministre  qu'elle 
aura  noinmé,  dans  une  ville  que  je  vous  indiquerai,  comme 
pat  exemplç  >  Crémone,     . 

Vous  pouvez  donc  signifter  an  pape  que  la  réponse  de  Paris 
m'est  arrivée,  que,  par  une  sui|e/des  sentimens  de.. modéra- 
tion qu'a  adoptés  le  gouvernement  français,  il  m'a  ebargé  de 
terminer  nvirc  JUrae  tqute  espèce  de  différent,  £pit  car  les 
armes,  soit  par  une  nouvelle  négociation.  Désirant  donner 
au  pape  uae  marque  du  dé^ir.  que,  j>i  de  voir  cette  guerre  si 
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longue  se  terminer ,  et  les  malheurs  qui  affligent  la  nature 
humaine  avoir  un  terme,  je  lui  offrt  une  manière  honorable 
de  sauver  encore  son  honneur  et  le  chef  de  la  religion.  Vous 
pouvez  l'assurer  de  vive  voix  que  j'ai  toujours  été  contraire 
au  traité  qu'on  lui  a  proposé,  et  surtout  à  la  manière  de  né- 
gocier ;  que  c'est  en  conséquence  de  mes  instances  particu- 
lières et  réitérées,  que  le  directoire  m'a  chargé  d'ouvrir  la 
route  d'une  nouvelle  négociation.  J'ambitionne  bien  plus 
d'être  le  sauveur  du  Saint-Siège,  que  d'en  être  le  destruc- 
teur. Vous  savez  vous-même  que  nous  avons  toujours  eu  des  \ 
principes  conformes,  et  moyennant  la  faculté  illimitée  que 
m'a  donnée  le  directoire,  si  Ton  veut  être  sage  a  Rome,  nous 
en  profiterons  pour  donner  la  paix  à  cette  belle  partie  du 
,  monde ,  et  tranquilliser  le*  consciences  timorées  de  beaucoup 
de  peuples. 

J'attends  votre  réponse  par  le  retour  du  courrier.  i 

Rien  de  nouveau  des  armées.  L'armée  de  Sambre-et-Meuse 
s'avance  sur  le  Mein ,  et  l'armée  du  Rhin  a  délivré  Kelh  et 
est  absolument  hors  de  tout  danger.  Bowapaete. 

-*      x  -—«^-gênerai  à  Vérone,  le  ii  brumaire  an  i> 
(  1er  novembre  1796). 

A  son  altesse  royale  le  duc  de  Parme  et  de  Plaisance. 

•■  J'ai  reçu  la  lettre  de  votre  ôltesçe  royale ,  le  «4  octobre  ;  je 
me  suis  empressé  de  satisfaire  a  ce  qu'elle  désire.  L'intention 
du  gouvernement  français  est  de  faire  tout  ce  qui  pourra  être 
agréable  k  votre  altesse  royale  :  elle  me  trouvera,  dans  tou- 
tes les  circonstances ,  prêt  a  lui  donner  les  secours  et  les  forces 
dont  elle  pourrait  avoir  besoin. 

Si  des  employés  de  l'armée  se  conduisaient  mal,  fin  vit» 
votre  altesse  royale  à  les  faire  arrêter  :  lorsqu'ils  sont  dans  ses 
états,  ils  doivent  s'y  comporter  avec  la  décence  et  le  respect 
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qui  est  dû  a  l'autorité  du  prince;  Lorsque  votre  altesse 
royale  voudra  m'en  tenir  instruit,  je  les  ferai  sévèrement 
punir. 

La  bonne  intelligence  qui  règne  entre  les  deuj.  états ,  la 
bonne  conduite  qne  votre  altesse  royale  a  tenue  dans  toutes 
les  circonstances,  doivent  l'assurer  de  l'amitié  et  de  la  pro- 
tection de  la  république  française  contre  ceux  qui  voudraient 
méconnaître  son  autorité  et  transgresser  les  lois  établies  dans 
ses  états.  Je  serai  toujours  cliarmé  de  trouver  les  occasions 
de  témoigner  a  votre  altesse  royale  les  sentimens  d'estime  et 
déconsidération,  etc.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  a  Vérone ,  ie  1 1  brumaire  an  5 
(  i«r  novembre  1796). 

Au  commandant  de  Plaisance. 

L'intention  du  gouvernement  français,  citoyen,  est  que 
nonHteulement  la  neutralité  qui  existe  entre  la  république 
française  et  les  états  de  Parme  soit  respectée,  mais  encore 
que  le  prince  soit  protégé  par  l'armée  française  toutes  les  fois 
qu'il  en  aurait  Ik»uUi. 

Vous  voudrez. biep  vous  conduire  en  conséquence,  et  pu- 
nir sévèrement  tout;  Français  qui  s'écarterait  de  cette  con- 
duite.       ,  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Vérone,  le  11  brumaire  an  5 

(  i«  novembre  1796). 

Au  général  Serrurier. 

Je  ne  reconnais  pas  au  commissaire  du  gouvernement  le 
droit  de  faire  des  arrêtés  pour  requérir  des  généraux  de  di- 
vision. Je  vous  renvoie,  en  conséquence,  l'arrêté  des  com- 
missaires. * 
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Quand  kçé&trul  Genrili ,!  charge  àt  l'expédition  >  vous  de* 
mandera  quelque  chose,  tous  seree  maître  de  le  lui  attar- 
der lorsque  vous  penserez  qu'il  ne  pourra  en  résulter  aucun 
inconvénient;  mais  ne  m  alléguez  jamais  un  arrêté  des  com- 
missaires,' qui  pour  moi  est  absolument  insignifiant  :  et  cette 
méthode  est  sujette  k  trop  d'abus  peur  que  vous  ne  seotiea 
pas  vous-même  la  conséquence  «te  se  fos;.y  donner  tien* 
Quand  les  commissaires  vous  envoient  ua.  arrêté ,  renvoyez- 
le  ,  en  disant  que  vous  ne  connaisses  d'ordres  que  ceux  de 
l'état-major,  .     ...  Bo»a*a*wb» 

Au  quartier-général  à  Vérone,  le  n  brumaire  an  5 
(  ie»'  novembre  1796). 

.  jiu  général  GeMili.  , 

J'ai  reçu ,  citoyen  général  >  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite. 
J'ai  vu  avec  plaisir  que  vous  ne  perdiez  pas  de  vue  1  occasion 
de  vous  empirer  de  Vile  d'fclbe.  Je  ntef  pM  enoor*  sur  la  Curse 
des  nouvelles  aisez  précises  ;  tijam  dtt  ti*M*ent  qtae  ttou*WK>ïn 
maîtres  de  la  mer,  des  frégates'frençstffces  $é  readittnt  a  Ajac* 
tïo ,  et  ce  ne  sera  qu'à  leur  retou*  j(m  jô  ferai'  pa*s*r  de* 
-ch^Tn^—rrrûT^levez  vlvre^  éBTïSftne  intelligence 


avec  le  coniïnissaire  du  gouvernement  $  saws  vous  croire  oMigé 
pourtant  d'obéir  a  tous  les  arrêtée  (ju'il  pourrait  prendre 
pour  le  service  militaire,  qui  vous  regarde  seul.  Vous  devee 
surtout  ne  permettre  aucun  acte  législatif,  ni  qu'on  s'éloigne 
eiï  rien  des  lois  constkutionelles  de  la  république.  II  faut  que 
la  Corse  soit  une  bonne  fois  française ,  et  il  ne  faut  plus  y 
entretenir  ce  petit  tricotage  ^le  çonuiyences  particulières, 
qui  tendent  à  éloigner  les  amis  de  la  France.  Je  ne  crois  pas 
que  l'intention  du  gouvernement  soit  dWorder  une  amnis- 
tie aux  quatre  citoyens  qui  ont  en  assez  de  bassesse  pour 
pôfter  la  couronne  au  roi  d'Angleterre,  et  a  ceux  quittaient 
membres  du  conseil  d'état.  Bonaparte. 


(  ao3  ) 

I  Au  quartier-général  à  Vérone  ,iti)  brumaire  an  5 

I  (  ier  novembre  i^gô  ). 

|  An  commissaire  ordonnateur  en  chef. 

Le  sénat  et  Bologne  a  fourni  au  citoyen  Àrena  plus  de 
soixante  mille  aunes  de  toiles,  estimées  trois  a  quatre  cent  mille 
liv.  Comme  cet  entrepreneur  n'avait  point  d'ordre  pour  four- 
nir des  chemises,  que  le  peu  qu'il  en  a  présenté  au  magasin 
i  étaient  défectueux ,  impropre  au  service ,  et  de  toile  gros- 
sière ,  vous  voudrez  bien  ordonner  à  cet  entrepreneur  de  ne 
faire  aucune  fourniture ,  mais  le  prévenir  que  la  valeur  de  la- 
;  dite  toile  sera  portée  en  compte  de  la  valeur  de  ses  fourni- 
tures de  souliers  :  on  m'assure  qu'il  lui  est  dû  à  peu  près  le 
:  montant  de  ladite  toile,  surtout  en  faisant  prendre  les  qua- 
rante mille  paires  jde  souliers  qu'il  a  dans  ce  moment  a 
Milan, 

Je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  un  instant  pour  vous  rendre 
a  Vérone  avec  le  payeur,  parce  qu'il  est  instant  fcjue  nous  pre- 
nions des  mesures  pour  le  service  de  l'armée  çt  des  opéra- 
tions qui  doivent  avoir  lieu.  Quoique  vous  puissiez  être  in- 
commodé, votre  seule  présence  a  Vérone  vous  mettra  à  même 
de  diriger  le  commissaire  qui  vous  rempkce  *  et  de  donner  de 
l'unité  au  service.  Je  vous  prie ,  avant  de  partir ,  de  voir  le 
citoyen  Flachat ,  pour  savoir  si  toutes  les  soies  et  marchan- 
dises qui  existaient  a  Milan  sont  vendues,  et  quels  sont  les 
fonds  qu'il  peut  fournir  a  l'armée. 

Voyez  aussi  le  congrès  d'état  et  la  municipalité  de  Milan, 
pour  savoir  où  en  6ont  les  contributions  ;  voyez  également 
sur  cet  objet  les  bureaux  des  commissaires  du  gouvernement, 
et  qu'ils  vous  disent  enfin  clairement  les  ressources  qu'ils  ont 
pour  l'armée  :  tous  ces  gens-là  ne  pensent  qu'a  voler.  S'il 
arrivait  que  vous  ne  pussiez  pas  absolument  venir ,  voyez  à 
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charger  quelqu'un  de  votre  opération;  envoyez-lui,  a  cet  ef- 
fet ,  les  instructions  dont  il  aura  besoin. 

J'apprends  avec  indignation  que  le  citoyen  Auzou  se  re- 
tire avec  les  quinze  ou  seize  cent  mille  liv.  qu'il  a  a  l'armée  : 
cette  conduite  est  celle  d'un  escroc. 

Le  service  des  charrois  de  l'artillerie ,  celui  des  fourrages, 
celui  de  la  viande,  enfin  tous  les  services  exigent  que  Ton 
prenne  un  parti. 

Rendez-vous  donc  sur-le-champ  ici.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Vérone,  le  i3  brnmaire  an  5 

(  3  novembre  1796). 

Au  commissaire  du  gouvernement. 

Nous  manquons  entièrement  d'argent;  toutes  nos  caisses  sont 
vides  et  tous  nos  services  entravés  :  le  service  même  du  prêt 
du  soldat  n'est  pas  assuré.  Vos  bureaux,  citoyen  commissaire , 
font  de  très-beaux  états  qui  ne  sont  jamais  d'accord  avec  le 
payeur  ,  et  /depuis  trois  mois  que  Ton  cherche  à  concilier 
vos  comptes ,  il  n'y  a  jamais  moyen  de  trouver  l'emploi  de 
trois  ou  quatre  millions  qui  existent  de  différence. 

L'ordonnateur,  depuis  deux  mois ,  n'a  reçu  que  deux  roil- 
liorfs  :  tout  souffre  #  et  nous  sommes  en  présence  de  l'en- 
nemi. Vous  m'aviez  dit  que  vous  faisiez  passer  les  vingt- 
mille  livres  de  Modène  a  Milan ,  et  on  n'en  a  fait  passer  que 
la  moitié.  Des  trois  cent  mille  livres  qui  devaient  être  soldées 
à  Ferrare,  il  n'a  été  soldé  que  la  moitié.  Quant  à  Livdurne, 
bien  loin  de  nous  présenter  de  l'argent ,  on  nous  offre  de  cinq 
a  six  cent  mille  liv.  portées  sans  aucune  forme  légale.  La 
compagnie  Flachat,  qui  a  toutes  les  ressources  de  l'armée, 
qui  a  tous  les  fonds ,  qui  fait  tous  ses  services  en  promesses , 
est  la  seule  qui  ait  les  moyens  de  pourvoir  aux  besoins  urgens 
du  moment.  Faites  qu'elle  verse  dans  la  caisse  du  payeur  gé- 
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néral  de  l'armée  quinze  cent  mille  liv.  Vous  devez  fournir 
à  nos  besoins ,  et  depuis  deux  mois ,  l'ordonnateur  crie  que 
tous  les  services  manquent. 

Je  vous  prie  donc ,  citoyen  commissaire ,  de  songer  que 
toute  l'armée  est  en  mouvement,  que  nous  sommes  en  pré- 
sence de  l'ennemi ,  que  le  moindre  retard  peut  nous  être  fu- 
neste; occupez-vous  donc  a  faire  fournir  a  l'ordonnateur 
l'argent  qui  est  nécessaire  :  nous  sommes  ici  a  la  veille  des 
plus  grands  événemens.  Si  la  quatre-vingt-troisième  demi- 
brigade,  aujourd'hui  soixante-quinzième,  était  partie  de 
Marseille,  conformément  a  l'ordre  que  j'ai  donné ,  nous  n'au- 
rions rien  a  craindre,  mais  trois  mille  hommes  de  bonne  troupe 
de  moins ,  dans  des  circonstances  comme  celles-ci ,  sont  pour 
nous  un  terrible  malheur.  La  quarantième  même  arrive  bien 
tard  :  il  paraît  que  tout  au  plus  le  premier  bataillon  arrivera  a 
temps  ;  cependant ,  comme  nous  avons  quelques  bataillons  en 
route ,  je  vous  prie  d'expédier  un  courrier  au  général  Keller- 
mann  ,  pour  le  requérir  et  le  prier  de  faire  filer  ce  qu'il  y  a 
de  disponible.  Toutes  les  troupes  de  l'Empire  sont  arrivées  en 
poste  avec  une  célérité  surprenante  ;  ils  paraissent  vraiment 
décidés  k  faire  de  grands  sacrifices ,  et  nous ,  on  nous  a  livrés  a 
nous-mêmes  :  de  belles  promesses  et  quelques  petits  corps  de 
troupe  sont  tout  ce  qu'on  nous  a  donné.  Bonaparte* 

Au  quartier -général  a  Vérone ,  le  i3  brumaire  an  5 

(  5  novembre  1796). 

Au  général  Baraguay  d'Hilliers* 

Nous  sommes  en  présence  de  l'ennemi ,  qui  a  passé  la  Piave. 
Vous  sentez  combien  nous  avons  besoin  de  trouves  ;  activez 
donc  la  marche  de  tous  les»  dépôts  et  de  tous  les  bataillons 
qui  nous  arrivent ,  bien  entendu  que  vous  prendrez  des  me- 
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sures  pour  que  les  fusils  qui  sont  à  Crémone  soient  répartis 
aux  dépôts  de  Lodi  et  deCassano,  et  que  tous  les  soldats  qui 
nous  viendront  soient  armés.  Vous  dirigerez  les  dépôts  des  di- 
visions d'Augereau  et  de  Masséna  sur  Vérone ,  où  ils  pren- 
dront de  nouveaux  ordres  à  i'état-raajor  ;  les  dépôts  de  Man- 
toue  à  l'ordinaire ,  et  les  dépôts  de  la  division  du  générai  Vau- 
bois,  a  Peschiera,  où  ils  recevront  de  nouveaux  ordres.  En- 
voyez-nous promptement  Jes  quatre-vingts  hommes  du  cia- 
quiètne  régiment  de  dragons  que  tous  ayez  gardés  à  Milan  ; 
faites  partir  le  premier  bataillon  de  la  légion  lombarde  pour 
Vérone.  Vous  ne  nous  écrivez  plus  assez.  Noua  ne  savons  plus 
exactement  ce  qui  arrive  k  Milan  :  il  faut  que  voua  ayez  une 
correspondance  suivie  avec  le  général  qui  commande  à  Tor- 
tone ,  pour  être  instruit  du  jour  où  partent  les  difïéreoa  batail- 
lons de  Tortone ,  des  jours  où  ils  arrivent  à  Milan ,  et  l'an- 
noncer aussitôt. 

L'ennemi  paraît  en  force  :  il  est  nécessaire  d'avoir  à  la  fois 
de  l'activité ,  de  la  vigilance ,  et  de  seconder  de  votre  mieux 
les  opérations  de  l'armée ,  spécialement  les  approvisionne- 
rons de  l'artillerie.  Ayez  l'œil  sur  ce  qui  pourrait  se  passer 
du  côté  de  Bergame  et  dans  les  vallées  de  Trompir  et  Dider  : 
quoique  ce  soit  loin  de  vous,  cela  voua  intéresse  trop,  pour 
que  vous  ne  soyez  pas  prévenu  avant  tous  les  autres  de 
ce  qui  pourrait  arriver  de  ce  côté-là,  qui  méritât  votre  at- 
tention. 

L'armée  manque  totalement  de  fonds  ,  le  service  même  du 
prêt  est  exposé.  Je  vous  prie  de  remettre  la  lettre  que  je  vous 
fais  passer  au  commissaire  du  gouvernement ,  s'il  y  est ,  ou 
au,  citoyen  Flachat.,  Voyez  également  le  congres  d'état  et  la 
municipalité  de  Milan ,  pour  que  tout  cex  qui  est  dû  soit 
promptement  payé. 

Si  nous  faisons  des  prisonniers,  peut-être  les  ferai-je  passer 
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de  l'autre  coté  du  Pô,  pour  les  dépayser.  J'espère  que  k 
deuxième  cohorte  de  la  légion  lombarde  sera  proraptemenl  or- 
ganisée ,  ce  qui  voua  fournira  les  moyens  d'escorte. 

Bonasàme. 

Au  quartier-général  à  Vérone,  le  14  brumaire  au  5 

(  4  novembre  1796  ). 

Au  chef  de  l'ciat- major. 

Le  général  Massera  a  évacué  aujourd'hui  Bassano ,  a  cinq 
heures  du  matin,  l'ennemi  se  trouvant  en  force  à  Cas  tel -Franco. 
La  soixante-quinzième  doit  être  arrivée,  à  cette  heure,  a 
Vicence,  Le  général  Augereau  est  déjà  à  Montebello  :  indé- 
pendamment des  hussards  du  premier  régiment ,  ce  général 
aura  encore  le  vingtième  de  dragons ,  fort  de  trois  crçnt  cin- 
quante hommes.  J'ai  donné  au  généralJVfeynier  le  commande- 
ment de  Vérone ,   au  général  Kilmaine  le  commandement 
depuis  le  fort  de  la  Chiuza  jusqu'à  Rovigo,  ainsi  que  celui 
de  Mantoue;  il  se  tiendra  a  Vérone.  Picot,  qui  est  parti  a 
minuit  de  Padoue,  et  qui  a  été  jusque  dans  les  postes  enne- 
mis ,  m'assure  qu'ils  ne  sont  pas  plus  de  8  à  9,000  hommes. 
Aucune  de  leurs  patrouilles  n'a  encore  paru  à  Padoue.  Ar- 
rangez-vous bien  avec  le.  général  Vauboispour  qu'il  exécute 
comme  il  faut  les  dispositions  du  plan.  J'espère  que  cette  fois 
nous  pourrons ,  d'un  seul  coup ,  donner  du  fil  a  retordre.  Si 
cette  lettre  vous  rencontre  en  chemin ,  faites-en  part  au  gé- 
néral Vaubois,  et  par  Dieu  recommandez-lui  de  ne  pas  me- 
nacer les  courriers.  Cet  adjoint  peut  continuer  jusque  chez  le 
général  Vaubois  et  me  renvoyer  Louis.  Je  ne  serai  pas  fâché 
que  le  citpyen  Junot  reste  jusqu'à  l'attaque  de  demain.  S'il 
est  convenu  qu'on  doive  attaquer  demain,  qu'il  fasse  en  sorte 
que  j'aie  des  nouvelles  trois  fois  dans  la  journée. 

En  passant  la  Chiuza ,  donnez  un  petit  coup  d'œil  ;  et  as- 
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snrez-vous/  qu'il  n'y  manque  pas  de  munitions  de  bouche  ; 
assurez-vous  aussi  de  la  situation  du  pont  et  de  l'espèce  de 
garde  qu'on  y  fait ,  cela  toutefois  autant  que  la  nuit  vous  le 
permettra.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Vicence ,  le  1 5  brumaire  an  5 

(  5  novembre  1796). 

An  chef  de  l }  état-major. 

Nous  sommes  arrivés  avec  la  division  Augereau  a  Vicence  : 
celle  de. Masséna  était  a  huit  milles  d'ici,  où  elle  s'est  arrêtée 
lossqn'elle  a  su  notre  arrivée.  L'ennemi  est  entré  hier  au  soir 
a  Bassaao,  où  l'on  dit  qu'il  n'a  que  deux  ou  trois  mille 
hommes.  Le  reste  de  ses  troupes ,  que  l'on  porte  a  sept  ou 
huit  mille  hommes,  est  à  Citadella ,  un  corps  léger  a  même 
passé  la  Brenta  à  Ospidaletta  da  Brenta.  Masséna  va  aller  les 
chasser. 

Pressez  par  tous  les  moyens  possibles  l'arrivée  des  cinq 
pontons  ;  il  faudrait  les  faire  venir  en  poste,  vous  avez  dû  les 
rencontrer  entre  Villa-Nova  et  Montebello.  Si  ces  pontons 
m'arrivent ,  je  passerai  la  Brenta  cette  nuit  ;  j'ai  fait  préparer 
ici  trente-six  chevaux  pour  les  conduire  où  j'en  aurai  besoin. 
J'avais  ordonné  qu'on  en  préparât  un  égal  nombre  à  Monte- 
bello; jusqu'à  cette  heure,  tout  se  dispose  très-bien  ici  :  si 
nous  avons  nos  pontons  ce  soir ,  la  journée  de  demain  sera 
décisive.  Masséna  n'a  perdu  autre  chose  qu'un  seul  homme 
qui  avait  eu  la  cuisse  cassée ,  qu'il  a  déposé  à  l'hôpital  de 
Bassano.  J'imagine  que  le  bataillon  des  grenadiers  arrivera 
aujourd'hui  a  Vicence.  Je  vous  attends  avec  impatience.  Je 
n'ai  pas  de  nouvelles  du  général  Lespinasse,  du  général 
Dommartin  ;  ni  d'aucun  officier  du  génie.       Bonaparte. 
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Au  quartier-général  h  Milan,  le  18 brumaire  an  5 
(8  novembre  1796). 

Au  général  Rusca. 

J'apprends  par  la  lettre  qui  m'est  apportée  par  le  ci* 
toyen ,  que  les  affaires  de  la  Grafagniana  sont  un  peu  ar- 
rangées. 

Trois  compagnies  de  grenadiers  et  cent  cinquante  hommes 
de  piquet  de  la  dix-neuvième  sont  partis  pour  se  rendre  à 
Modène.  Le  citoyerf  Lahoz,  chef  de  brigade ,  est  parti  avec 
deux  cohortes  de  sa  légion  et  deux  pièces  de  canon  .pour  se 
rendre  également  à  Modène.  J'ai  envoyé  Tordre  que  vous 
avez  dû  faire  passer  au  général  commandant  a  Livourne, 
pour  qu'il*  envoie  trois  lents  hommes  par  Massa  et  Carrara. 
Je  désire  qu'avec  ces  forces,  et  les  deux  cohortes  de  Modène 
et  de  Reggio,  vous  vous  rendiez  a  Castel-Novo,  que  vous 
fassiez  fureter  et  fusiller  six  ch'efs,  que  vous  fassiez  brûler  la 
maison  d'une  familk  de  ce  pays ,  très-connue  pour  être  a  la 
tête  de  la  rébellion ,  et  que  vous  fassiez  arrêter  douze  otages 
et  désarmer  tous  ceux  qui  auront  pris  part  à  cette  rébellion, 
après  quoi  vous  publierez  un  pardon  général  pour  le  passé. 
Vous  mettrez  dans  le  château  deMonte-Alsonso  une  garnison 
de  cinquante  hommes  de  la  cohorte  de  Modène  j  après  quoi , 
vous  donnerez  l'ordre  au  citoyen  Lahoz  de  se  rendre ,  avec 
ses  deux  cohortes  et  celles  de  Modène  et  de  Reggio ,  six  pièces 
de  canon  et  quatre-vingts  hommes  de  cavalerie ,  à  Livourne, 
.  pour  y  tenir  garnison  sous  les  ordres  du  général  comman- 
dant-    .  •  - 

Vous  donnerez  j^ordre  sur-le-champ  k  iKgphorte  de  Bo- 
logne et  a  celle  de  Ferme  de  se  rendre  à  Crémone.  Je  donne 
ordre  au  général  Ménard,  qui  y  commande,  de  compléter 
leur  armement. 

1.  »4 


(  2IO  ) 

Quant  aux  grenadiers  et  au  piquet  de  la  dix-neuvième,  si 
vous  croyez  ne  pas  en  avoir  besoin  pour  ta  Grafagnîana , 
vous  les  retiendrez  a  Modène  jusqu'à  ce  que  vos  opérations 
soient  finies,  et  immédiatement  après  vous  les  renverrez  à 
Milan. 

,  J'oubliais  de  vous  dire  qu'il  faudra  faire  prêter  au  gouver- 
nement de  Modène,  a  la  petite  ville  de  Castel-Hovo,  et  k 
tous  les  villages  qui  ont  pris  part  a  la  révolte,  un  nouveau 
serment  d'obéissance  à  la  république  française. 

Mettez  de  l'éclat ,  dépêchez-vous ,  et  punissez  sévèrement 
lés  coupables ,  afin  que  l'envie  ne  leur  prenne  pas  de  se  ré- 
volter lorsque  nous  pourrions  être  occupés. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Vérone,  le  a{  brumaire  an  S 
(  i4  novembre  1796). 

Au  directoire  exécutif.  # 

Je  vous  dois  compte  des  opérations  qui  se  sont  passées  de- 
puis le  ai  de  ce  mois  :  s'il  n'est  pas  satisfaisant ,  vous  n'en 
attribuerez  pas  la  faute  a  l'armée  :  son  infériorité,  et  ^épui- 
sement où  elle  est  des  hommes  lés  plus  braves  me  font  tout 
craindre  pour  elle.  Peut-être  sommes- nous  a  la  veille  de  per- 
dre l'Italie.  Auqun  des  secours  attendus  n'est  arrivé  ;  la  qua- 
tre-vingt-troisième demi-brigade  ne  part  pas  ;  tous  les  secours 
venant  des  départemens  sont  arrêtés  k  Lyon  et  surtout  k  Mar- 
seille. On  croit  qu'il  est  indifférent  de  les  arrêter  huit  ou  dix 
jours,  on  ne  songe  pas  que  les  destinées  de  l'Italie  et  de  l'Eu- 
rope se  décident  ici  pendant  ce  temps-la.  Tout  l'empire  a  été 
en  mouvement  et  y  est  encore.  L'activité  de  notre  gouverne- 
ment, au  commencement  de  la  'guerre,  peut  seule  donner  une 
idée  de  la  manière  dont  on  se  conduit  à  Vienne.  U  n'est  pas 
de  jour  ou  il  n'arrive  cinq,  mille  hommes  ;  et,  depuis  deux 
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mois  qu'il  est  évident  qu'il  faut  des  secours  ici ,  il  n'est  encore 
arrivé  qu'un  bataillon  de  la  quarantième,  mauvaise  troupe 
et  non  accoutumée  au  feu ,  tandis  que  toutes  nop  vieilles  mi- 
lices de  l'armée  d'Italie  languissent  en  repos  dans  la  huitième 
division.  Je  fais  mon  devoir,  l'armée  fait  le  sien  :  mon  ame 
est  déchirée,  mais  ma  conscience  est  en  repos.  Des  secours, 
envoyez-moi  des  secours  ;  mais  il  ne  faut  plus  s'en  faire  ua 
jeu  :  il  faut,  non  de  l'effectif,  mais  du  présent  sous  les  armes. 
Annoncez-vous  six  mille  hommes ,  le  ministre  de  la  guerre 
annonce  six  mille  hommes  effectifs  et  trois  mille  hommes 
présens  sous  les  armes;  arrivés  à  Milan,  ils  sont  réduits  & 
quinze  cents  hommes  :  ce  n'est  donc  que  quinze  cents  hommes 
que  reçoit  l'armée. 

Je  fus  informé,  le  10,  qu'un  corps  de  deux  mille  cinç 
cents  Autrichiens  s'avançait  de  la  Goricie,  et  déjà  était 
campé  sur  la  Piave  $  j'envoyai  aussitôt  le  gfnéral  Masséna, 
avec  un  corps  d'observation,  a  Bassano  sur  la  Brenta,  avec 
ordre  de  se  retirer  a  Vicence  du  moment  que  l'ennemi  aurait 
passé  la  Piave.  J'ordonnai  au  général  Vaubois  d'attaquer  le? 
postes  ennemis  dans  le  Trentin ,  et  surtout  de  le  chasser  de 
ses  positions  entre  le  Lawis  et  la  Brenta.  L'attaque  eut  lieu 
le  12,  la  résistance  fut  vive.  Le  général  Guieux  emporta 
Saint-Michel  et  tyrûla  les  ponts  des  ennemis  ;  mais  ceux-ci 
rendirent  notre  attaque  nulle  sur  .Segonzano ,  et  la  quatre- 
vingt-cinquième  demi-brigade  y  fut  maltraitée  malgré  sa  va- 
leur. Nous  avons  eu  trois  cents  blessés ,  cent  hommes  tués  et 
deux  cent  cinquante  prisonniers  ;  nous  avons  fait  cinq»cenfi4 
prisonniers,  et  tué  beaucoup  de  monde  à  l'ennemi. 

Le  i3,  j'ordoitfiai  que  l'on  recommençât  l'attaque  sur  Se- 
gonzano, qu'il  fallait  avoir;  et  en  même  temps  instruit  que 
l'ennemi  a  passé  la  Piave,  je  pars  avec  la  division  du  gé- 
néral Augereau.  Nous  nous  joignons  a  Vicence  avec  la  divi-t 
sion  Masséna,  et  nous  marchons,  le  i5,  au-devant  de  l'en- 
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nemi,  qui  avait  passé  la  Brenta.  Il  fallait  étonner  comme  la 
foudre,  et  balayer,  dès  son  premier  pas ,  l'ennemi.  La  jour- 
née fut  vive,  chaude  et  sanglante  :  l'avantage  fut*  a  nous, 
l'ennemi  repasfe  la  Brenta ,  et  le  champ  de  bataille  nous 
Testa.  Nous  fîmes  cinq  cent  dix-huit  prisonniers ,  et  tuâmes 
considérablement  de  monde,;  nous  enlevâmes  une  pièce  de 
canon.  Le  général  Lanusse  a  été  blessé  d'un  coup  de  sabre. 
Toutes  les  troupes  se  sont  couvertes  de  gloire. 

Cependant  le  i3,  l'ennemi  avait  attaqué  le  général  Vau- 
bois  sur  plusieurs  points  et  menaçait  de  le  tourner ,  ce  qui 
obligea  ce  général  à  faire  sa  retraite  sur  la  Pietra ,  sa  droite 
adossée  à  des  montagnes ,  sa  gauche  à  Mori.  Le  16,  l'ennemi 
ne  se  présenta  point;  mais,  le  17 ,  le  combat  fut  des  plus 
opiniâtres.  Déjà  nous  avions  enlevé  deux  pièces  de  canon  et 
fait  treize  cents  prisonniers,  lorsque,  à  l'entrée  de  la  nuit, 
une  terreur  panique  s'empara  de  nos  troupes  ;  la  déroute  de- 
vint complette  :  nous  abandonnâmes  six  pièces  de  carton: 

La  division  prit,  le)  18,  sa  position  a  Rivoli  et  à  la  Co- 
rona  par  un  pont  que  j'avais  fait,  jeter  exprès.  Noua  avons 
perdu,  dans  cette  retraite,  outre  six  pièces  de  canon,  trois 
mille  hommes  tués ,  blessés  ou  prisonniers.  La  perte  de  l'en: 
tvemi  doit  avoir  été  considérable. 

Ayant  appris  une  partie  de  ce  qui  se  passait  dans  le  Tyrol, 
je  m'empressai  de  partir  le  17  ,  à  la  pointe  du  jour,  et  nous 
arrivâmes  le  1 8 ,  à  la  pointe  du  jour ,  a  Vérone. 

Le  21 ,  a  trois  heures  après  midi,  ayant  appris  que  l'en- 
nemi «tait  parti  de  Montebello  et  avait  campé  a  Villa-Nova, 
nous  partîmes  de  Vérone.  Nous  rencontrâmes  son  avant- 
garde  a  Saint-Martin.  Augereau.  l'attaqua,  la  mit  en  déroute, 
et  la  poursuivit  trois  milles  :  la  nuit  la  sauva. 

Le  22 ,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  nous  trouvâmes  en  pré- 
sence. Il  fallait  battre  l'ennemi  de  suite;  nous  l'attaquâmes 
avec  intelligence  et  bravoure.  La  division  Masséna  attaqua 
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la  gauche,  le  général  Augerean  la  droite.  Le  sucées  était  com- 
plet ;  le  général  Augereau  s'était  emparé  du  village  de  Cal- 
dero,  et  avait  fait  deux  tenta  prisonniers;  Masséna  s'était 
emparé  de  la  hauteur  qui  tournait  l'ennemi,  et  avait  pris  cinq 
pièces  de  canon  ;  mais  la  pluie,  qui  tombait  à  seaux,  se 
change  brusquement  en  une  petite  grelasse  froide,  qu'un 
veut  violent  portait  au  vùage  de  nos  soldats,  et  favorise  l'en- 
nemi ;  ce  qui ,  joint  a  un  corps  de  réserve  qui  ne  s'était  pas 
encore  battu,  lui  «fait  reprendre  la  hauteur.  J'envoie  la 
soixante-quinzième  demi-brigade,  qui  était  restée  en  réserve, 
et  tout  se  maintint  jusqu'à  la  nuit  ;  mais  l'ennemi  reste  maître 
de  la  position.  Nous  avons  eu  six  cents  blessés,  deux  cents 
morts  et  cent  cinquante  prisonniers,  parmi  lesquels  le  géné- 
ral de  brigade  Launai,  le  chef  de  brigade  Dupuis,  qui  a  été 
blessé  pour  la  seconde  fois.  L'ennemi  doit  avoir  perdu  da? 
vantage. 

Le  temps  continue  à  être  mauvais.  Toute  l'armée  est  excé- 
dée de  fatigue  et  sans  souliers  :  je  l'ai  reconduite  à  Vérone , 
où  elle  vient  d'arriver. 

Une  colonne  ennemie  r  commandée  par  Laudon ,  s  avance 
surBrescia,  une  autre  sur  Chiuza,  pour  faire  sa  jonction 
avec  le  corps  d'armée.  Pour  résister  à  tout  cela ,  je  n'ai  que 
dix-huit  mille  hommes. 

L'ennemi  a  au  moins  cinquante  ttSelmMnes ,  composés  : 
i*.  d'un  corps  autrichien  venant  du  Rhin  ;  a\  de  toutes  les 
garnisons  de  la  Pologne  et  des  frontières  de  la  Turquie; 
3°.  du  reste  de  son  armée  d'Italie,  recrutée  de  dix  mille 
hommes. 

Aujourd'hui,  ?4  brumaire,  repos  aux  troupes;  demain  ; 
selon  les  mouvemens  de  l'ennemi ,  nous  agirons.  Je  désespère 
d'empêcher  la  levée  du  blocus  de  Mantoue ,  qui  dans  huit 
jours  était  a  nous.  Si  ce  malheur  arrive ,  nous  serons  bientôt 
derrière  l'Àdda,  et  plus  loin  s'il  n'arrive  pas  de  tipupes. 
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les  blessés  som  l'élite  de  l'armée  :  tous  nos  officiers  stipé* 
rieurs,  tous  nos  généraux  d'élite  sont  hors  de  combat  ;  tout 
ce  qui  m'arrive  est  si  inepte  !  et  ils  n'ont  pas  la  confiance  dû 
soldat.  L'armée  d'Italie,  réduite  à  une  poignée  de  monde, 
est  épuisée.  Les  héros  de  Lodi ,  de  Millesimo,  de  Castiglione 
et  de  Bassano  sont  morts  pour  leur  patrie  ou  sontà  l'hôpi* 
tal  ;  il  ne  reste  plus  aux  corps  que  leur  réputation  et  leur  or-» 
gueil.  Joubert*  Larmes,  Lanusse,  Victor,  Murât,  Chariot, 
Dupuis,  Rampon ,  Pigeon ,  Menard ,  Ghabran,  sont  blessés; 
nous  sommes  abandonnés  au  fond  de  l'Italie.  La  présomption 
de  mes  forces  nous  était  utile  ;  on  publie  a  Paris ,  dans  des 
discours  officiels  *  que  nous  ne  sommes  que  trente  mille 
hommes  * 

J'ai  perdu  dans  cette  guerre  peu  de  monde,  mais  tous  des 
hommes  d'élite  qu'il  est  impossible  de  remplacer.  Ce  qui  me 
reste  de  braves  voit  la  mort  infaillible,  au  milieu  de  chances 
si  continuelles  et  avec  des  forces  si  inférieures.  Peut-être 
l'heure  du  brave  Àugereau,  de  l'intrépide  Masséna,  de  Ber- 
thier,  de....*  est  près  de  sonner  :  alors!  alors!  que  devien- 
dront ces  feraves  gens?  Cette  idée  me  rend  réservé  ;  }e  n'ose 
plus  affronter  la  mort,  qui  serait  un  sujet  de  découragement 
et  de  malheur  pour  qui  est  l'objet  de  mes  sollicitudes. 

Sous  peu  de  jours,  nous  essaierons  un  dernier  effort  :  si  la 
fortune  nous  sourit,  Mantoue  sera  pris,  et  avec  lui  l'Italie. 
Renforcé  par  mon  armée  de  siège,  il  n'est  rien  que  je  ne 
puisse  tenter.  Si  j'avais  reçu  la  quatre-vingt-troisième,  forte 
de  trois  mille  cinq  cents  hommes  connus  a  l'armée ,  j'eusse 
répondu  de  tout  !  Peut-être ,  sous  peu  de  jours ,  ne  sera-ce 
pas  assez  de  quarante  mille  hommes.  Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à  Modène ,  le  a5  brumaire  an  5      # 

(  i5  novembre  1796). 

Au  commissaire  du  gouvernement. 

La  compagnie  Flacbat  n'a  fait  encore  aucune  vente  ;  ce- 
pendant elle  a  des  soies  et  autres  marchandises  assez  impor- 
tantes dans  la  Lombardie  et  a  Tortone.  Les  ventes  qu  elle 
faitàLivournese  font  par  devant  elle,  il  est  indispensable 
d'y  faire  intervenir  le  consul  de  la  république.  Cette  com- 
pagnie ,  qui  a  reçu  quatorze  à  quinze  millions ,  ne  paye  pas 
les  mandats,  sous  le  prétexte  qu'elle  n'a  pas  d'argent ,  mais 
effectivement  pour  les  faire  négocier  par  main  tierce,  a  quinze 
ou  vingt  pour  cent  de  perte.  Faites-vous  remettre  l'état  des 
mandats  qu'elle  a  aujourd'hui  acquittés;  ordonnez-lui  :  i°. 
d'afficher,  sous  vingt-quatre  heures,  la  vente  de  toutes  les 
marchandises  qu'elle  a ,  pour  être  faite  ensuite  conformément 
a  votre  arrêté  j  a°.  que  tout  l'argent  provenant  des  marchan- 
dises soit,  vingt-quatre  heures  après,  versé  dans  la  caisse 
centrale ,  sans  que,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  cette 
compagnie  puisse  retenir  cet  argent  ;  3°.  qu'ellç  vous  remette 
l'état  des  versemens  en  grains  qu'elle  a  faits  à  l'armée  depuis 
le  commencement  de  la  campagne  ;  car  elle  est  fortement  pré- 
venue d'avoir  fait  des  versemens  factices  pour  quatre-vingt 
mille  quiâtaqx. 

Je  vous  engage  a  porter  sur  cette  compagnie  un  œil  sévère. 
De  tous  côtés  on  réclame  contre  elle  -,  tous  ses  agens  sont  d'un 
incivisme  si  marqué ,  que  je  suis,  fondé  a  croire  qu'une  grande 
partie  sert  d'espions  à  l'ennemi.  Je  vous  prie  de  prévenir 
cette  compagnie  que,  si  M.  Paragallo  ,  Français  assez  iadigr^e 
pour  avoir  désavoué  le  caractère  natioual ,  vieut  en  Lombar- 
die, je  le  ferai  mettre  en  prison.  J'ai  de  fortes  raisons  pour 
Croire  que  cet  homme  a  des  liaisons  avec  le  ministre  de  Rus- 
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sie  a  Cènes ,  et  je  suis  instruit  d'ailleurs  <ple  je  suis  entironni 
d'espions  ;  les  employés  quelle  a  a  Livourne  sont  en  grande 
partie  des  émigrés.  Bonaparte.  ' 

An  qna/ticr-générâJ  k  Vetone ,  le  39  brumaire  an  5 

(  1 9  noTcmbre  1 796). 

Au  commissaire  du  gouvernement* 

L'armée  est  sans  souliers ,  sans  prêt ,  sans  habits  ;  les  hô- 
pitaux manquent  de  tout;  nos,  blessés  sont  sur  le  carreau  et 
dans  le  dénûment  le  plus  horrible  ;  tout  eela  provient  du  dé- 
faut d'argent ,  et  c'est  au  moment  ou  nous  Tenons  d'acquérir 
4)Ooo,ooo  a  Livourne ,  et  où  les  marchandises  que  nous  avons 
à  Tortone  et  a  Milan  nous  offrent  encore  une  ressource  réelle. 
Modène  devait  aussi  nous  donner  1,800,000  fr.,  et  Ferrare 
des  contributions  assez  fortes;  mais  il  n'y  a  ni  ordre  ni 
ensemble  dans  la  partie  des  contributions  dont  vous  êtes 
spécialement  chargé.  Le  mal  est  si  grand,  qu'il  faut  un  re- 
mède. Je  vous  prie  de  mé  répondre  dans  la  journée  si  vous 
pouvez  pourvoir  aux  besoins  de  l'armée  ;  dans  le  cas  con- 
traire, je  vous  prie  d'ordonner  au  citoyen  Haller,  fripon  qui 
n'est  venu  dans  ce  pays-ci  que  pour  voler,  et  qui  s'est  érigé 
intendant  des  finances  des  pays  conquis,  qu'il  rende  ses 
comptes  à  l'ordonnateur  en  chef  qui  est  a  Milan ,  et  en  même 
temps  de  leur  laisser  prendre  lej  mesures  pour  procurer  a 
l'armée  ce  qui  lui  manque.  L'intention  du  gouvernement  est 
que  ses  commissaires  s'occupent  spécialement  des  besoins  de 
l'armée,  et  je  vois  avec  peine  que  vous  ne  vous  en  occupez 
pas ,  et  que  vous  laissez  ce  soin  à  un  étranger  dont  le  carac- 
tère et  les  intentions  sont  très- suspectes. 

Le  citoyen  Saliceui  fait  des  arrêtés  d'un  côté,  vous  de 
l'autre;  et  le  résultat  de  tout  cela  est  que  l'on  ne  s'entend  pas 
et  que  Ton  n'a  pas  d'argent.  Le*  quinze  cent»  hommes  que 
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nous  tenant  a  Livoorne  nous  coûtent  plus  qu'une  année; 
enfin  nous  sommes,  grâce  a  tous  ces  inconvéniens-là,  sur  le 
point  dé  manquer  des  choses  indispensables.  Nos  soldats  man- 
quent déjà  de  ce  qu'ils  ne  devraient  pas  manquer  da§s  un 
paya  aussi  riche ,  et  après  les  succès  qu'ils  obtiennent. 

Bokafa&te. 

Au  eruârtier-gënëral  à  Vérone,  le  39 brumaire  an  5 
(  19  novembre  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  suis  si  harassé  de  fatigue,  citoyens  directeurs,  qu'il  ne 
m'est  pas  possible  de  tous  faire  connaître  tous  les  mouve- 
mens  militaires  qui  ont  précédé  la  bataille  d'Arcole ,  qui 
vient  de  décider  du  sort  de  l'Italie. 
Informé  que  le  feld-maréchal  Alvinzi,  commandant  Par* 
•     mée  de  l'empereur,  s'approchait  de  Vérone ,  afin  d'opérer  sa 
[    jonction  avec  les  divisions  de  son  armée  qui  sont  dans  le  Ty- 
rol ,  je  filai  le  kmg  de  PAdige  avec  les  divisions  Augereau  et 
I     Hasséna  5  je  fis  jeter,  dans  la  nuit  du  a4  au  a5 ,  un  pont  de 
[     bateaux  a  Ronco  ,  où  rfous  passâmes  cette  rivière  :  j'espérais 
[     arriver  dons  la  matinée  a  Villa- Nova,  et  par  la  enlever  les 
parcs  d'artillerie  de  l'ennemi  >  ses  bagages,  et  attaquer Tar- 
|     mée  ennemie  par  le  flanc  et  ses  derrières.  Le  quartier-géné- 
ral du  général  Alvinzi  était  a  Caldero  ;  cependant ,  l'ennemi , 
qui  avait  eu  avis  de  quelques  mouvemens ,  avait  envoyé  un 
I    régiment  de  Croates  et  quelques  régimens  hongrois  dans  le 
1    village  d'Arcole.,  extrêmement  fort  par  sa  position,  au  mi- 
1    lieu  de  marais  et  de  canaux. 

Ce  village  arrêta  Pavant-garde  de  l'armée  pendant  toute 

la  journée.  Ce  fut  en  vain  qfte  les  géné*ux ,  sentant  toute 

|    l'importance  du  teinps,  se  jetèrent  a  la  tête  pour  obliger 

[    ht»  colonnes  de  passe*  le  petit  pont  d'Arcole.  :  trop  de  cou- 
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rage  nuisit  ;  ils  furent  presque  tons  blessés  :  les  généraux 
Verdier,  Bon,  Verne,  Lannes  furent  rois  hors  de  combat* 
Augereau ,  saisissant  un  drapeau,  le  porta  au-delà  du  pont; 
SI  retfa  la  plusieurs  opinùtes  sans  produire  aucun  effet.  Ce- 
pendant *  il  fallait  passer  ce  pont,  ou  faire  un  détour  de 
plusieurs  lieues ,  qui  nous  aurait  fait  manquer  toute  notre 
opération  :  je  m'y  portai  moi-même ,  je  demandai  aux  sol- 
dats £'ils  étaient  encore  les  vainqueurs  de  Lodi  ;  ma  présence 
produisit  sur  les  troupes  un  mouvement  qui  me  décida  encore 
a  tenter  le  passage.  Le  général  Lannes ,  blessé  déjà  de  deux 
coups  de  feu ,  retourna  et  reçut  une  troisième  blessure  plus 
dangereuse;  le  général  Vigoolle  fut  également  blessé.  Il  fallut 
renoncer  a  forcer  de  front  ce  village,  et  attendre  qu'une  colonne 
.commandée  par  le  général  Guieu*,  que-  j'avais  envoyée  par 
Albaretto ,  fût  arrivée.  Elle  n'arriva  qu'a  la  nuit ,  s'empara 
Au  village ,  prit  quatre  pièces  de  canon  et  fit  quelques  cen- 
taines de  prisonniers.  Pendant  oe  temps-là ,  le  général  Mas* 
séna  attaquait  une  division  que  l'ennemi  faisait  filer  sur  notre 
gauche  ;  il  la  culbuta  et  la  mit  dans  une  déroute  complète. 

On  avait  jugé  a  'propos  d'évacuer  le  village  d'Arcole ,  et 
nous  nous  attendions ,  a  la  pointe  dû  jour ,  à  être  attaqués 
par  toute  l'armée  ennemie ,  qui  se  trouvait  avoir  eu  le  temps 
défaire  filer  ses  bagages  et  &es .parcs  d'artillerie.,  et  de  sepor- 
ier  en  arrière  pour, nous  recevoir. 

A  la  petite  pointe  du  jour,  le  combat  Rengagea  partout 
avec  la  plus  graude  vivacité.  Masséna,  qui  était  siir  la  gauche, 
mit  eu  déroute  l'ennemi  et  le  poursuivit  jusqu'aux  postes  de 
Caldero.  Le  générai  Robert,  qui  était  sur  la  chaussée  du  cen- 
tre, avec  la  soixante-cinquième,  culbuta  l'ennemi  à  la  baïon- 
nette et  couvrit  le  cbainp  de  bataille  dç  cadavres.  J 'ordon- 
nai à  l'adjudant  \jpl  de  longer  l'Adige  avec  une  demi-bri- 
gade, pour  tourner  toute  la  gauche  de  l'ennemi;  mais  ce 
pays  offre  des  obstacles  invincibles  ;  c'est  envain  que  ce 
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brave  adjudant-général  se  précipite  dans  Peau  jusqu'au  cou  > 
il  ne  peut  pas  faire  une  diversion  suffisante.  Je  fis ,  pendant 
la  nuit  du  a6  au  27  ,  jeter  des  ponts  sur  les  canaux  et  les  ma- 
rais ,  le  général  Àugereau  y  passa  avec  sa  division.  À  dix 
heures  du  matin,  nous  fûmes  en  présence  :  le  général  Masséna 
a  la  gauche,  le. général  Robert  au  centre,  le  général  Àuge- 
reau a  la  droite.  L'ennemi  attaqua  vigoureusement  le  centre, 
qu'il  fit  plier.  Je  retirai  alors  la  trente-deuxième  de  la  gauche, 
je  la  plaçai  en  embuscade  dans  les  bois ,  et  au  moment  où  l'en- 
nemi, poussant  vigoureusement  le  centre,  était  sur  le  point 
de  tourner  notre  droite ,  le  général  Gardanne  sortit  de  son 
embuscade,  prit  l'ennemi  en  flanc  et  en  fit  un  carnage  horrible. 
La  gauche  de  l'ennemi ,  étant  appuyée  k  des  marais  et  par  la 
supériorité  du  nombre ,  imposait  a  notre  droite  :  j'ordon- 
nai au  citoyen  Hercule,  officier  de  mes  guides,  de  choisir 
*5  hommes  dans  sa  compagnie ,  de  longer  l'Âdige  d'une  demi* 
lieue,  de  tourner  tous  les  marais  qui  appuyaient  la  gauche 
des  ennemis ,  et  de  tomber  ensuite  au  grand  galop  sur  le  dos  de 
l'ennemi  en  faisant  sonner  plusieurs  trompettes.  Cette  ma- 
nœuvre réussit  parfaitement  ;  l'infanterie  ennemie  se  trouva 
ébranlée  , 'le  général. Augereau  sut  profiter  du  moment.  Ce- 
pendant ,  elle  résiste  encore  quoiqu'en  battant  en  retraite , 
lorsqu'une  petite  colonne  de  huit  à  neuf  cents  hcmmes,  avec 
quatre  pièces  de  canon  que  j'avais  fait  filer  par  Porto- Legnago 
pour  prendre  une  position  en  arrière  de  l'ennemi  et  lui  tom- 
ber sur  le  dos ,  acheva  de  la  mettre  en  déroute.  Le  général 
Masséna,  qui  s'est  reporté  au  centre,  marcha  droit  au  village 
d'Arcole,  dont  il  s'empara,  et  poursuivit  l'ennemi  jusqu'au 
village  de  San-Bonifacio  ;  mais  la  nuit  nous  empêcha  d'aller 
plus  avant. 

Le  fruit  de  la  bataille  d'Arcole  est  :  châtre  a  cinq  mille  pri- 
sonniers ,  quatre  drapeaux ,  dix-huit  pièces  de  canon.  L'en- 
'  fcemi  a  perdu  au  moins  quatre  mille  morts  et  autant  de  blessés. 
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Outre  les  généraux  que  j'ai  nommés ,  les  généraux  Robert  et 
Gardanne  ont  été  blessés.  L'adjudant-général  Vaudelin  a  été 
tué.  J'ai  eu  deux  de  mes  aides-de-camp  tués ,  les  citoyens 
Elliot  et  Muirpn ,  officiers  de  la:  plus  grande  distinction  j 
jeunes  encore,  ils  promettaient  d'arriver  un  jour  avec  gloire 
aux  premiers  postes  militaires.  Nptre  perte,  quoique  très-peu 
considérable,  a  été  très-sensible,  en  ce  .que  ce  sont  presque 
tous  nos  officiers  de  distinction. 

Cependant  le  général  Vaubois  a  été  attaqué  et  forcé  a  Ri- 
voli ,  position  importante  qui  mettait  à  découvert  le  blocus  de 
Mantoue.  Nous  partîmes,  à  la  pointe  du  jour,  d'Àrcole.  J'en- 
voyai la  cavalerie  sur  Vicence  a  la  poursuite  des  ennemis ,  et 
je  me  rendis  à  Vérone ,  où  j'avais  laissé  le  général  Kiiinaine 
avec  trois  mille  hommes. 

Dans  ce  moment-ci  /j'ai  rallié  la  division  Vaubois,  je  l'ai 
renforcée ,  et  elle  est  à  Castel-Novo.  Augereau  est  a  Vérone , 
Masséna  sur  Viila-Nôva. 

Demain,  j'attaque  la  division  qui  a  battu  Vaubois,  je  la 
poursuis  jusque  dfcns  le  Tyrol,  et  j'attendrai  alors  la  reddi- 
tion de  Mantoue,  qui  ne  doit  pas  tarder  quinze  jours.  L'ar- 
tillerie s'est  comblée  de  gloire. 

Les  généraux  et  officiers  de  l'état-major  ont  montré  une 
activité  et  une  bravoure  sans  exemple ,  douze  ou  quinze  ont 
été  tués;  c'était  véritablement  un  combat  à  mort  :  pas  un 
d'eux  qui  n'ait  ses  habits  criblés  de  balles. 

Je  vous  enverrX  les  drapeaux  pris  sur  l'ennemi. 

Bobapaitew 
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Au  quartier-général  a  Vérone ,  le  29  brumaire  an  5 

(  19  novembre  1796), 

Au  citoyen  Carnot^  membre  du  directoire. 

Les  destinées  de  l'Italie  commencent  à  s'éclàîrcir  $  encore 
nue  victoire  demain ,  qui  ne  me  semble  pas  douteuse ,  et  j'es- 
père, avant  dix  jours,  vous  écrire  du  Quartier-général  de  Man- 
toue.  Jamais  champ  de  bataille  n'a  été  aussi  disputé  que  celui 
d'Arcole  ;  je  n'ai  presque  plus  de  généraux ,  leur  dévouement 
et  leur  courage  sont  sans  exemple.  Le  général  de  brigade 
Lannes  est  venu  au  champ  de  bataille ,  n'élant  pas  encore 
guéri  de  la  blessure  qu'il  a  reçue  à  Governolo.  Il  fut  blesse 
deux  fois  pendant  la  première  journée  de  la  bataille  j  il  était; 
à  trois  heures  après-midi,  étendu  sur  son  lit,  souffrant,  lors-* 
qu'il  apprend  que  je  me  porte  moi-même  a  la  tête  de  la  co- 
lonne; il  se  jette  a  bas  de  son  lit,  monte  a  cheval  et  re- 
vient me  trouver.  Comme  il  ne  pouvait  pas  être  a  pied,  il 
fut  obligé  de  rester;  il  reçut,  a  là  tête  du  pont  d'Arcole,' un 
coup  qui  retendit  sans  connaissance.  Je  vous  assure  qu'il 
fallait  tout  cela  pour  vaincre;  les  ennemis  étaient  nombreux 
et  acharnés ,  les  généraux  à  leur  tête  :  nous  en  avons  tué  plu- 
sieurs. Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Vérone,  le  39  brumaire  an  5 

(  19  novembre  1 796). 

Au  général  Clarke. 

Votre  neveu  Elliot  a  été  tué  sur  le  champ  de  bataille 
d'Arcole.  Ce  jeune  homme  s'était  familiarisé  avec. les  armes, 
il  a  plusieurs  fois  marché  a  la  tête  des  colonnes  ;  il  aurait  été 
un  officier  estimable  ;  il  est  mort  avec  gloire  et  e»  face  de 
l'ennemi,  il  n'a  pas  souffert  un  instant.  Quel  est  l'homme 
raisonnable  qui  n'envierait  pas  une  telle  mort?  Quel  est  celui 
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qui ,  dans  les  vicissitudes  de  la  vie ,  ne  s'estimerait  point  heu* 
reuxde  sortir  de  cette  manière  d'un  monde  si  souvent  mépri- 
sable? Quel  est  celui  d'entre  nous  qui  n'a  pas  regretté  cent  fois  de 
ne  pas  être  ainsi  soustrait  aux  effets  puissans  de  la  calomnie , 
.de  l'envie ,  et  de  toutes  les  passions  haineuses  qui  semblent 
.presque  exclusivement  diriger  la  conduite  des  hommes? 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Vérone,  le  5  frimaire  an  5 
(  a3  novembre  1796). 

Au  citoyen  Miot. 

Je  reçois  >  citoyen  ministre ,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite 
avant  de  partir  pour  la  Corse.  La  mission  que  vous  avez  à 
remplir  est  extrêmement  difficile;  ce  ne  sera  que  lorsque 
toutes  les  affaires  seront  arrangées ,  qu'il  sera  permis  de  faire 
passer  des  troupes  en  Corse.  Vous  y  trouverez  le  général 
Gentili ,  qui  commande  cette  division.  C'est  un  honnête 
homme,  généralement  estimé  dans  ce  pays. 

Le  Corsç  est  un  peuple  extrêmement  difficile  k  connaître  ; 
ayant  l'imagination  très-vive ,  il  a  les  passions  extrêmement 
actives.  Bonaparte» 


Au  quartier-général  &  Vérone,  le  3  brumaire  an  5 
(24  novembre  1796). 

A  monsieur  Paul  Greppi. 

Pai  reçu ,  monsieur ,  la  lettre  que  vous  vous  êtes  donné 
la  peine  de  mf écrire  de  Milan ,  en  date  du  6  brumaire  der- 
nier. 

Ty  ai  vu  avec  indignation  le  détail  de  la  scène  anarchique  et 
licencieuse  dont  vous  avez  failli  être  la  victime.  Tant  que  les 
armées  françaises  seront  k  Milan ,  je  ne  souffrirai  jamais  que 
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les  propriétés  soient  insultées,  non  plus  que  les  personnes» 
Je  désire  qu'après  avoir  fait  votre  tournée  en  Toscane,  vous 
retourniei  dans  votre  patrie  ir  Milan  ;  et  soyez  sûr  qu'on  ré- 
primera cette  poignée  de  brigands ,  presque  loua  étrangers  m 
Milan,  qui  créient  que  la  liberté  est  \ê  droit  d'assassiner  > 
qui  ne  pensent  pas  a  imiter  le  peuple  français  dans  ses  mo- 
ment de  courage  et  dans  les  élans  de  vertus  qui  ont  étonné 
l'Europe,  mais  qui  chercheraient  à  renouveler  ces  scènes 
horribles  produites  par  le  crime ,  et  dont  les  auteurs  seront 
1  objet  éternel  de  1»  haine  et  du  mépris  du  peuple  français , 
même  de  l'Europe  et  de  la  postérité.  Soyez  donc  sansinquié* 
tude ,  et  ptrsuadea-vdus  que  le  peuple  français  et  l'armée  que 
je  commande ,  qe  laisseront  jamais  asseoir  sûr  les  ruines  de  la 
liberté  la  hideuse  et  dégoûtante  anarchie  :  nous  avons  des 
baïonnettes  pour  exterminer  les  tyrans,  mais  avant  tout  le 
crime.  Bonaparte. 

A*u  quarûet~géi)éfal  à  Vérone ,  le  4  frimaire  an  5 
(a4  novembre  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  instruit ,  citoyens  directeurs  ,  par  ma  dernière 
lettre,  que  le  général  Vaubois  avait  été  obligé  d'abandonner 
la  position  de  Rivoli ,  et  que  Pennemi  était  déjà  arrivé  a  Cas- 
tel-Novo  :  je  profitai  de  la  déroute  dç  l'ennemi  a  Arcole 
pour  faire  repasser  sur-le-chajpp  PAdige  a  la  division  du 
général  Masséna  j  qui  opéra  sa  jonction  à  Villa-Franca  avec 
celle  du  général  Vaubois ,  et,  'réunies ,  elles  marchèrent  a 
Castel-Novo ,  le  #^  frimaire,  tandis  que  la  division  du  gé- 
néral Âugereau  se* portait  sur  les  hauteurs  de  Sainte-Anne , 
afin  de  couper  la  vallée  de  PAdige  à  Dolce ,  et  par  ce  moyen» 
couper  la  retraite  de  Pennemi. 

Le  général  Joubert,  commandant  Pavant-garde  des  divi- 
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sions  Masséna  et  Vaubois  réunies  ,  atteignit  l'ennemi  sur  les 
hauteurs  de  Campora  ;  après  un  combat  assez  léger,. nous 
parvînmes  a  entourer  un  corps  de  l'arrière-garde  ennemie, 
lui  faire  douze  cents  prisonniers ,  parmi  lesquels  le  colonel  du 
régiment  de  fterberek.XJn  corps  de  trois  à  quatre  cents  hom- 
mes ennemi ,  voulant  se  sauver ,  se  noya  dans  I'Adige 

Nous  ne  nous  contentâmes  pas  d'avoir  repris  la  position  de 
Rivoli  et  de  la  Coiwia ,  nous  poursuivîmes  l'ennemi  à  Preabano. 
Augereau,  pendant  ce  temps-la,  avait  rencontré  un  corps  en- 
nemi sur  les  hauteurs  de  Sainte- Anne,  et  l'avait  dispersé, 
lui  avait  fait  trois  cents  prisonniers,  était  arrivé  a  Dolce, 
avait  brûlé  deux  équipages  de  pontons,  leurs  baquets ,  et  en- 
levé quelques  bagages. 

Le  général  Wurmser  a  fait  une  sortie  sur  Mantoue  hier,  3, 
à  sept  heures  du  matin  ;  la  canonnade  a  duré  toute  la  jour- 
née. Le  général  Kilmaine  l'a  fait  rentrer  comme  à  l'ordinaire , 
plus  vite  qu'il 'n'était  sorti ,  et  lui  a  fait  deux  cents  prison- 
.  niers ,  pris  un  obusier  et  deux  pièces  de  canon.  Wurmser 
était  en  personne  a  cette  sortie.  Voilà  la  troisième  fois ,  m'é- 
crit le  général  Kilmaine,  que  Wurmser  tente  de  faire  des 
sorties ,  toutes  les  fois  avec  aussi  peu  de  succès.  Wurmser 
n'est  heureux' que  dans  les  journaux  que  les  ennemis  de  la 
république  soldent  a  Paris.  Bonaparte. 

An  qnârtîer-gënéral  à  Milan,  le  1 4  frimaire  $n  5 
(4  décembre  1796). 

1  Au  général  Rusca. 

•  *  *•  ■ 

Il  est  essentiel,  citoyen  général,  d'occuper  le  fort  de  Grafa- 
gniana  et  de  faire  terminer  les  troubles  qui  altèrent  la  tranquil- 
lité de  ce  pays-la  ;  je  n'ai  pas  de  renseignemens  assevpositifs 
pour  déterminer  le  parti  qu'il  convient  de  prendre,  je  vous 
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prie  de  me  faire  un  détail  de  œ  que  je  dois  penser  a  ce  sujet. 

Je  vous  autorise  a  ordonner  aux  otages  qui  ont  été  la  cause  du 
trouble ,  de  se  rendre  à  Milan ,  si  vous  lé  jugez  nécessaire/ 

Faites  arrêter  et  conduire  à  Milan  le  général  du  pape ,  qui 
estàModène.  v 

Ayez  la  plus  grande  surveillance  >  et  instruisez-ny)i  de  ce 
qui  se  trame  ;  faites  courir  le  bruit  que  je  fais  passer  six  mille 
hommes  a  Modène ,  cela  imposera. 

Ordonnez  sur-le-champ  qu'ily  ait  deux  députés  delà  Grafa- 
goianaau  congrès  de  Modène,  je  vous  autorise  à  les  nommer* 

J'attends ,  par  le  retour  de  l'ordonnance ,  des  renseigne- 
mens  précis,  qui  me  mettent  à  même  de  prendre  un  parti. 

Bonaparte. 

Au  quartier- général  à  Milan ,  le  i4  frimaire  an  5 

(4  décembre  1796).    • 

Au  citoyen  Fajrpoidt. 

La  compagnie  Flachat  était  a  la  fois  receveur  de  l'argent 
provenant  des  contributions  et  fournisseur  de  l'armée.  La 
compagnie  Flachat  devait  naturellement  entrer  dans  les  dé- 
penses de  l'armée  ,-et  dès  lors  soldées  par  le  payeur  ;  cepen- 
dant la  maison  Flachat  a  Gênes ,  dans  les  comptes  qu'elle 
vous  a  présentés  ,  porte  cinq  millions,  en  compensation.  Il  est 
indispensable  d'exiger,  par  tous  les  moyens  possibles,  la 
prompte  rentrée  des  cinq  millions ,  dont  une  partie  pourra 
servir  à  solder  le  reste  des  mandats ,  spécialement  celui  de  la 
marine  et  de  l'armée  des  Alpes.  Les  besoins  de  l'armée  sont 
si  urgens,  que  nous  avons  besoin  de  compter  sur  la  ressource 
de  l'autre  partie ,  pour  pouvoir  fournir  au  service.  Je  voua 
engage  donc  a  prendre  les  moyens  que  vous  croirez  les  plus 
expéditifs  pour  faire  rentrer  promptement  lesdits  cinq  millions 
dans  la  caisse  de  là  république.  ..  Bonaparte. 

ï.  .  i5 
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Au  quartier-général  &  Milan ,  le  16  frimaire  an  5 

(6  décembre  1736  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  citoyen  Denniée  est  un  brave  hommes  bon  comme  or- 
donaatecrr  ordinaire,  mais  n'ayant  point  assez  de  caractère  ni 
de  talens  pour  être  en  chef.  Je  désirerais  que  vous  m'envoyas^ 
siez  le  commissaire  ordonnateur  Wilmanzi,  dont  tout  le 
monde  dit  beaucoup  de  bien. 

J'ai  fait  arrêter  le  citoyen  Àuzou,  agent  en  chef  det  fourra* 
ges  de  l'armée;  il  a  reçu  1,700,000  fr.  depuis  la  campagne, 
et  il  laisse  manquer  son  service  partout  :  je  vais  le  faire  juger 
par  un  conseil  militaire.  Il  faudrait  quelque  grand  exemple  ; 
malheureusement  il  y  a  beaucoup  de  tripotage  dans  ces  con- 
seils ,  qui  ne  sont  pas  assez  sévères. 

*  Un  nommé  Lemosse,  que  l'opinion  publique  dénonce  et 
qui  me  l'a  été  plus  spécialement  par  les  moines  d'un  couvent, 
où  il  a  proposé  de  recevoir  deux  cents  sequins  pour  ne  pas  y 
établir  un  hôpital,  a  été  élargi  par  le  conseil  militaire  pen- 
dant mon  absence  :. je  viens  d'ordonner  qu'il  serait  destitué  et 
chassé  de  l'armée,  mais  cette  punition  est  bien  faible. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Milan,  le  16  frimaire  an  5 
(6  décembre  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  général  Clarke  est  arrivé  depuis  quelques  jours;  j'ai 
écrit  le  même  soir  à  M.  le  maréchal  Âlvinzi.  Le  général 
Clarke  a  pensé,  avec  raison,  devoir  écrire  une  lettre  à  l'em- 
pereur même,  laquelle  est  partie  avec  une  lettre  pour 
M.  Alvinzi. 

Le  général  Clarke  m'a  communiqué  l'objet  de  sa  mission. 
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Si  l'on  n'eût  considéré  que  la  situation  de  cette  armée ,  il  eût 
été  à  désirer  que  Ton  eût  attendu  la  prise  de  Mantoue ,  car  je 
crains  qu'un  armistice  sans  Mantoue  ne  soit  pas  un  achemi- 
nement à  la  paix ,  et  soit  tout  à  l'avantage  de  Vienne  et  de 
Rome. 

Je  vous  ferai  passer  trois  notes  relatives  k  l'objet  important 
dont  est  chargé  le  général  Clarke.  J'espère  qu'avant  peu  de 
jours  nous  recevrons  la  réponse  de  Vienne ,  et  que  ce  général 
se  rendra  a  sa  destination  pour  y  remplir  vos  intentioqs. 

t  Bonaparte. 

* 

Au  quartier-général  à  Milan ,  le  16  frimaire  an  5 
(  6  décembre  1796  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  gouvernement  de  Venise  a  très-bien  traité  l'armée  autri- 
trichienne  ;  il  y  avait  auprès  de  M.  d'Alvinzi  des  provéditeurs 
et  des  approvisionnemens. 

Les  Allemands,  en  s'en  allant,  ont  commis  toutes  espèces 
d'horreurs ,  coupé  les  arbres  fruitiers ,  brûlé  les  maisons  et 
pillé  les' villages.  Dans  ce  moment-ci,  les  ennemis  sont  a 
Trente  et  sur  la  Brenta.  Nous  sommes  sur  l'Adige,  et  nous 
!  occupons  la  ligne  de  Montebaldo  ;  il  parait  qu'ils  se  renfor- 
cent considérablement  dans  le  Ty roi ,  où  est  dans  ce  moment-ci 
.    M.Alvinzi. 

.  Il  ne  nous  est  encore  rien,  arrivé ,  et  il  ne  nous  est  rien  an- 
■  nonce  des  dix  mille  hommes  du  Rhin,  ni  des  dix  mille 
)  hommes  de  l'Océan  :  ces  deux  renforts  nous  sont  bien  néces- 
!    sâires. 

Si  la  campagne  prochaine  a  lieu,  il  faut  tourner  tous  nos 
'  efforts  du  côté  du  Frioul ,  et  pour  cela  avoir  deux  armées  en 
|  Italie  :  une  dans  le  Tyrol ,  qui  occupera  Trente  et  qui  atta- 
querait les  ennemis;  l'autre ,  dans  le  Frioul ,  se  porterait  a 

x5. 
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Trieste,  et  s'emparerait  de  tous  les  âablissemens  des  ennemis 
dans  cette  merJa.  .  j 

Si  vous  pouviez  faire  passer  trente  mille  hommes  ici,  I'ob 
pourrait  les  nourrir  et  les  payer ,  et  envahir  tout  le  Frioul  ; 
l'empereur  serait  obligé  :  i°.  de  retirer  trente  mille  hommes 
du  côté  du  Rhin;  a°.  de  retenir  au  moins  vingt  mille  hom- 
mes pour  seconde  ligne,  puisque,  sans  cela,  une  bataille 
heureuse  compromettrait  Vienne-  :  alors  on  ne  ferait  presque 
pas  de  guerre  sur  le  Rhin ,  et  le  théâtre  se  trouverait  très- 
éloigné  de  chez  nous. 

Il  n'y  a  a  ce  projet  qu'une  objection ,  ce  sont  les  maladies 
que  nos  troupes  gagnent  en  été  en  Italie  ;  mais  cette  assertion 
est  fausse  :  nous  avons  eu  a  cette  armée  vingt  mille  malades, 
sur  lesquels  quatre  mille  blessés;. des  seize  mille  autres  «qua- 
torze mille  sont  de  Mantoue ,  et  deux  mille  sont  du  reste  de 
l'armée  :  ce  n'est  pas  la  proportion  ordinaire. 

Envoyez-nous  donc  dix  mille  hommes  du  Rhin  et  dix  mille 
de  l'Océan ,  joignez-y  quinze  cents  hommes  de  cavalerie) 
quelques  compagnies  d'artillerie ,  et  je  vous  promets ,  avant 
le  mois  de  mai ,  de  dégager  le  Rhin  ,  de  forcer  l'empereur  à 
une  guerre  d'autant  plus  désastreuse,  qu'elle  sera  a  ses  dé- 
•  pens  sur  son  territoire. 

Mon  armée  actuelle ,  renforcée  par  les  dix  mille  hommes  du 
Rhin  et  les  dix  mille  de  l'Océan  que  vous  m'avez  annoncés  > 
est  suffisante  pour  le  Tyrol  et  l'Italie. 

Les  dix  mille  hommes  qui  assiègent  Mantoue ,  qui  seront  j 
bientôt  douze  mille,  avec  les  vingt  mille  hommes  que  je  vous 
demande ,  formeront  l'armée  du  Frioul  :  avec  ces  deux  armées 
j'irai  à  Vienne ,  ou  du  moins  je  me  maintiendrai  toute  la  cam- 
pagne prochaine  dans  les  états  de  l'empereur ,  vivant  a  ses 
dépens ,  ruinant  ses  sujets,  en  portant  la  guerre  de  l'insur- 
rection en  Hongrie. 

Enfin,  citoyens  directeurs ,  je  croîs  que  du  prompt  départ 
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des  dix  mille  hommes  du  Rhin  peut  dépendre  le  sort  de  l'I- 
talie; mais  que  si  vous  en  tirez  dix  mille  autres,  et  que  vous 
y  joigniez  dix  à  quinze  mille  hommes  de  l'Océan ,  vous  aurez 
le  droit  d'attendre  des  millions ,  des  succès  et  une  bonne  paix. 
De  Trieste  à  Vienne  il  y  a  cent  lieues  sans  places  fortes,  sans 
plan  de  défense  arrêté  :  ce  pays-là  n'a  jamais  été  le  théâtre 

de  la  guerre.  Bonaparte. 

% 

An  quartier- général  à  Milan  ,  le  18  frimaire  an  5 
(  8  décembre  1796). 

Au  citoyen  Auzou. 

J'ai  reçu ,  citoyen ,  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  écrites. 

Si  je  ne  vous  ai  pas  encore  fait  dire  la  raison  pour  laquelle 
je  vous  ai  fait  arrêter ,  c'est  que  j'attendais  les  installations 
des  nouveaux  conseils  militaires,  qui, étant  composés  d'offi- 
ciers, vous  donneront  des  juges  plus  éclairés  et  plus  dans  le 
cas  de  vous  entendre. 

Je  me  plains  de  vous,  parce  que  votre  service  n'a  jamais 
été  organisé  dans  l'armée  et  ne  s'y  est  jamais  fait  ;  parce  que 
Peschiera  n'a  jamais  été  approvisionné  ;  parce  que  vous  n'a- 
vez jamais  fourni  les  moyens  nécessaires  a  vos  sous-trailans; 
parce  qu'enfin  vous  avez  laissé  tomber  le  service  à  plat  dan£ 
un  moment  critique  pour  l'armée  ;  enfin  parce  que  vous  ne 
vous  êtes  jamais  trouvé  au  quartier-général ,  toutes  les  fois 
que.  votre  présence  y  était  nécessaire,  c'est-à-dire  lorsque 
l'ennemi  était  sur  lé  point  de  nous  attaquer. 

C'est  par  votre  coupable  négligence  que  nous  avons  perdu 
plusieurs  centaines  de  chevaux,  que  le  service  de  l'artillerie 
a  considérablement  souffert ,  et  que  la  cavalerie ,  obligée  de 
courir  les  champs  et  dépouiller  les  fermes  pour  assurer  sa 
subsistance  ,  s'est  souvent  portée  a  des  excès  propres  a  mm* 
aliéner  l'esprit  des  habitans  j  tout  cela  cependant  lorsque 
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■votre  service  a  reçu  depuis  le  commencement  de  là  campagne 
dix-sept  à  dix-huit  cent  mille  liv.,  dont  vous  n'avez  certai- 
nemeût  pas  dépensé  le  tiers. 
Je  vous  prie  de  m'envoyer  :  i°.  un  état  des  consommations 
'  journalières  des  fourrages  dans  l'armée ,  ou  un  relevé  des 
bons  pour  un  des  mois  passés  ;  a°.  un  état  de  l'emploi  que 
vous  avez  fait  de  l'argent  qui  vous  a  été  remis  ;  3°.  un  état 
exact  de  cç  que  vous  avez  remis  à  chacun  de  vos  sous-trai- 
tans;  4°-  enfin  s'il  arrivait  qu'il  y  en  eût  parmi  eux  qui,  par 
leur  conduite  ou  leur  incapacité ,  et  quoique  ayant  reçu  des 
fonds,  eussent  fait  manquer  le  service,  de  me  les  dénoncer. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  &  Milao,  le  18  frimaire  au  5 

(8  décembre  1 796). 
•  •  • 

Au  provéditeur-général  de  là  république  de  Denise. 

Je  n'ai  pas  reconnu ,  monsieur ,  dans  la  ndte  que  vous 
m'avez  fait  passer,  la  conduite  des  troupes  françaises  sur  le 
territoire  de  la  république  de  Venise ,  mais  bien  celle  des 
troupes  de  sa  majesté  l'empereur,  qui  partout  où  elles  ont 
passé ,  se  sont  portées  à  des  horreurs  qui  font  frémir. 

Le  style  de  cinq  pages ,  sur  les  six  que  contient  la  note 
qu'on  vous  a  envoyés  de  Vérone ,  est  d'un  mauvais  écolier  de 
rhétorique ,  auquel  on  a  donné  pour  thèse  de  faire  une  am- 
plification. Eh  !  bon  Dieu,  monsieur  le  provéditeur,  les  maux 
inséparables  d'un  pays  qui  est  le  théâtre  de  la  guerre,  pro- 
duits par  le  choc  des  passions  et  des  intérêts,  sont  déjà  si 
grands  et  si  affligeans  pour  l'humanité ,  que  ce  n'est  pas,,  je 
vous  assure ,  la  peine  de  les  augmenter  au  centuple,  et  d'y 
broder  des  contes  de  fées ,  sinon  rédigés  avec  motifs ,  au  moins 
extrêmement  ridioules. 
.Je  donne  un  démenti  formel  à  celui  qui  oserait  dire  qu'il 
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y  a  eu  dans  les  états  de  Venise  une  seule  femme  violée  par 
les  troupes  françaises.  Ne  dirait-on  pas  ,  k  la  lecture  de  la 
note  ridicule  gui  m'a  été  envoyée,  que  toutes  les  propriétés 
sont  perdues,  qu'il  n'existe  plus  une  église  et  une  femme 
respectées  dans  le  Veronais  et  le  Brescian  ?  La  ville  de  Vé- 
rone, celle  de  Brescia ,  celle  de  Vicence ,  de  Bassano,  en  un 
mot  toute  la  terre-ferme  de  l'état  de  Venise ,  souffrent  beau- 
coup de  cette  longue  lutte;  mais  a  qui  la  faute?  C'est  celle 
d'un  gouvernement  égoïste,  qui  concentre  dans  les  lies  de 
Venise  toute  sa  sollicitude  et  ses  soins,  sacrifie  ses  intérêts  k 
ses  préjugés  et  k  sa  passion ,  et  le  bien  de  la  nation  vénitienne 
entière  a  quelques  caquetages  de  coteries.  Certes,  si  le  sénat 
eût  été  mu  par  l'intérêt  du  bien  public,  il  eût  senti  que  le 
moment  était  venu  de  fermer  a  jamais  son  territoire  aux  ar- 
mées indisciplinées  de  l'Âutricbe,  et  par  la  de  protéger  ses 
sujets  et  de  les  garantir  à  jamais  du  théâtre  de  la  guerre. 

On  me  menace  de  faire  naître  des  troubles  et  de  faire  sou- 
lever les  villes  contre  l'armée  française  :  les  peuples  de  Vi- 
cenzia  et  de  Bassano  savent  a  qui  ils  doivent  s'en  prendre  des 
malheurs  de  la  guerre ,  et  savent  distinguer  notre  conduite 
de  celle  des  armées  autrichiennes. 

Il  me  parait  qu'on  nous  jette  le  gant.  Etes-vous ,  dans  cette 
démarche ,  autorisé  par  votre  gouvernement  ?  La  république 
de  Venise  veut-elle  aussi  se  déclarer  contre  nous  ?  Déjà  je 
sais  que  la  plus  tendre  sollicitude  l'a  animée  pour  l'armée 
du  général  Alvinzi  :  vivres,  secours,  argent,  tout  lui  a  été 
prodigué  ;  mais ,  grâce  au  courage  de  mes  soldats  et  k  la 
prévoyance  du  gouvernement  français,  je  6uis  en  mesure,  et 
contre  la  perfidie,  et  contré  les  ennemis  déclarés  de  la  répu- 
blique française. 

•L'armée  française  respectera  les  propriétés ,  les  mœurs  et 
la  religion  ;  mais  malheur  aux  hommes  perfides  qui  vou- 
draient lui  susciter  de  nouveaux  ennemis  !  C'est  sans  doute 
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par  leur  influence  qu'on  assassine  tous  les  jours  sur  le  terri» 
toire  de  Bergame  et  de  Brescia.  Mais  puisqu'il  est  des  hom- 
mes que  les  malheurs  que  leur  inconduite  pourrait  attirer 
sur  la  terre-ferme  ne  touchent  pas ,  qu'ils  apprennent  que 
nous  avons  des  escadres  :  certes,  ce  ne  sera  pas  au  moment 
où  le  gouvernement  français  a  généreusement  accordé  la  paix 
au  roi  de  Naples ,  où  il  vient  de  resserrer  les  liens  qui  l'unis- 
saient a  la  république  de  Gênes  et  au  roi  sarde  ,•  qu'on  pourra 
l'accuser  de  chercher  de  nouveaux  ennemis  ;  mais  ceux  qui 
voudraient  méconnaître  sa  puissance ,  assassiner  ses  citoyens 
et  menacer,  ses  armées,  seront  dupes  de  leurs  perfidies  et 
confondus  par  la  même  armée  qui ,  jusqu'à  cette  heure, 
et  non  encore  renforcée ,  a  triomphé  de  ses  plus  grands  en- 
nemis.   » 

Je  vous  prie  du  reste ,  monsieur  le  provéditeur ,  de  croire, 
potirce  qui  vous  concerne  personnellement,  aux  sentiment 
d'estime,  etc.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  a  Milan  ,  le«i8  frimaire  an  5 
(  8  décembre  1796  ). 

Au  citoyen  Laltemant,  à  Venise. 
« 

Des  mouvemens  insurrectionnels  qui  sont  entièrement  apai- 
sés ont' eu  lieu  dans  la  partie  du  ci-devant  duché  de  Modène 
appelé  la  Grafagniana  ;  ils  sont  attribués  en  grande  partie  au 
nommé  Fraler  -  Zoccolente  Magesi ,  cordelier  du  couvent  de 
Gastel-Nuovo ,  a  la  Grafagniana.  On  m'assure  que  ce  scélérat 
s'est  retiré  à  Venise  :  il  pourrait  se  trouver ,  soit  auprès  du 
duc ,  soit  dans  \e  couvent  des  cordèliers  de  cette  ville. 

Je  vous  prie  d'adresser  au  gouvernement  de  Venise  une 
note  pour  demander  son  arrestation,  et  de  me  faire  part  du 
fruit  de  vos  démarches*  .  Bonaparte. 
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Au  quartier-général  a  Milan,  le  20  frimaire  an  5 
(  10  décembre  1796). 

A  monsieur  le  provéditeur-général  de  la  république  de 
Venise  ,  à  Brcscia. 

Si  j'ai  été  surpris,  monsieur,  du  ton  de  la  dernière  note 
que  l'on  m'a  envoyée  a  Vérone,  c'est  que,  comme  son  ex- 
trême exagération  est  évidente  a  tous  les  yeux ,  j'ai  pensé 
qu'elle  pouvait  être  le  fait  d'un  commencement  de  système  : 
la  conduite  tenue  envers  l'armée  de  M.  Âlvinzi  m'en  fournis- 
sait une  preuve  assez  naturelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  monsieur, 
l'armée  française  suivra  la  ligne  qu'elle  a  tenue  depuis 
le  principe  de  la  campagne,  et  l'on  n'oubliera  jamais  de  pu- 
nir exemplairement  les  soldats  qui  pourraient  s'éloigner  des 
'règles  d'une  révère  discipline.    - 

Je.  vous  demande  seulement,  monsieur,  que  vous  vouliez 
bien  engager  les  gouverneurs  qui  sont  sous  vos  ordres ,  lors- 
qu'ils auront  des  plaintes  à  me  faire,  a  m'indiquer  sim- 
plement ce  qu'ils  voudraient  que  l'on  fît,  sans  les  noyer  dans 
un  tas  de  fables.  Vous  me  trouverez  au  reste  toujours  dis- 
posé à  vous  donner  des  preuves  des  sentimens ,  etc. 

•  Bonaparte. 


Au  quartier -général  a  Milan ,  le  ao  frimaire  an  5 
(10  décembre  1796  ). 

Au  congrès  d'état. 

Je  ne  vois  aucun  inconvénient,  citoyens,  k  ce  que  vous 
envoyiez  des  députés  à  la  fédération  de  Reggio  :  l'union  des 
patriotes  fait  leur  force.  Je  suis  bien  aise  de  saisir  ces  cir- 
constances pour  détruire  des  bruits  répandus  par  la  malveil- 
lance. Si  l'Italie  veut  être  libre,  qui  pourrait  désormais  l'en 
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empêcher?  Ce  n'est  pas  assez  que  les  différons  états  se  réu- 
nissent, il  faut,  avant  tout,  resserrer  les  liens  de  fraternité 
entre  les  différentes  classes  de  l'état;  réprimer  surtout  le  petit 
nombre  d'hommes  qui  n'aiment  la  liberté  que  pour  arriver 
à  une  révolution  :  ils  sont  ses  plus  grands  ennemis ,  et  ils 
prennent  toute  espèce  de  figures  pour  remplir  leurs  desseins 
perfides. 

L'aimée  française  ne  souffrira  jamais  que  la  liberté  en  Ita- 
lie soit  couverte  de  crimes.  Vous  pouvez,  vous  devez  être 
libres  sans  révolution,  sans  courir  lés  chances  et  sans  éprou- 
ver les  malheurs  qu'a  éprouvés  le  peuple  français.  Protégez 
les  propriétés  et  les  personnes ,  et  irispivez  à  vos  compatriotes 
l'amour  et  le  respect  des  lois  et  des  vertus  guerrières ,  qui  dé- 
fendent et  protègent  les  républiques  et  la  liberté.  La  scène 
que  plusieurs  mauvais  sujets  se  sont  permise  envers  le  citoyen 
Greppi,  a  jeté  des  craintes  et  inspiré  une  terreur  que  vous  de-  , 
yez  vous  efforcer  de  dissiper.  Comprimez  les  malvefUans, 
mais  n'accoutumez  pas  un  petit  nombre  de  personnes  a  s'in- 
tituler le  peuple  et  à  commettre  des  crimes  en  son  nom. 

Bonaparte. 

An  quartier-général  a  Milan ,  le  ai  frimaire  an  5 
•  (n  décembre  1796). 

Au  citoyen  Lavatette,  aide-de-camp  du  général  en  chef. 

Vous  vous  rendrez -à  Plaisance,  vous  y  passerez  toute  la 
journée  de  demain  ;  vous  me  rendrez  compte  de  la  situation 
des  deux  têtes  de  pont,  de  celle  de  l'artillerie  qui  les  défend, 
et  vous  m'en  enverrez  l'inventaire,  ainsi  que  l'état  de  situation 
de  la  garnison  de  Plaisance.  Vous  m'enverrez  l'état  nominatif 
de  tous  les  Français  qui  sont  à  Plaisance,  avec  des  notes  sur 
ce  qu'ils  font ,  et  depuis  quel  temps  ils  y  sont  ;  vous  visite- 
rez les  hôpitaux  9  vous  m'en  enverrez  l'état  de  situation  avec 
'des  observations  sur  la  tenue,  et  un  résumède  quelles  demi* 
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brigades  sont  les  malades ,  avec  l'état  nominatif  des  officiers 
qui  y  seraient  5  vous  visiterez  tous  les  magasins  et  vous  m'en- 
verrez les  inventaires  ;  vous  partirez  demain,  dans  la  nuit, 
de  Plaisance,  vous  arriverez  le  a3  au  matin  k  Parme;  vous 
vous  rendrez  chez  son  Altesse  Royale ,  vous  la  complimente- 
rez de  ma  part  sur  le  traité  de  paix  qui  vient  d'unir  les  deux 
états. 

Vous  vous  ferez  remettre  l'état  de  tous  les  Français  qui 
sont  a  Parme,  vous  ferez  arrêter  ceux  qui  y  sont  sans  rai- 
son, surtout,  si  vous  pouvez  le  rencontrer,  un  aventu- 
rier qui  s'est  dit  long-temps  mon  aide-de-camp ,  s'appelant 
Lemarais,  et  de  me  l'envoyer  sous  bonne  escorte  a  Milan, 
ainsi  qu'un  commissaire  nommé  Fleuri. 

Je  vous  ferai  passer  une  lettre  pour  le  premier  ministre 
-  du  duc.  Je  le  prie  de  faire  confectionner  deux  mille  paires  de 
bottes ,  dont  il  faudra  que  vous*  emportiez  un  échantillon , 
que  vous  demanderez  au  général  Beaurevoir,  et,  au  défaut 
d'échantillon ,  un  modèle,  et  vingt-cinq  mille  paires  de  sou- 
liers. 

Vous  m'écrirez  de  Parme  sur  tous  ces  objets  ;  vous  partirez 
dans  la  nuit  du  a3  au  a4  >  Pour  vous  rendre  à  Reggio  et  a 
Modène.  Voiis  m'enverrez  de  chacune  de  ces  deux  villes  la 
liste  des  Français  qui  s'y  trouvent,  soit  officiers ,  ou  soldats, 
ou  employés  ;  vous  me  ferez  connaître  tout  ce  qui  pourrait 
vous  frapper ,  qui  pourrait  caractériser  l'esprit,  des  habitans 
de  ces  deux  villes,  surtout  pour  ce  qui  .regarde  leur  légion. 

-De  Modène  vous  irez  joindre  le  général  Rusca  \  vous  m'é- 
crirez sur  la  situation  actuelle  de  la  Grafagniana,  surla  ma- 
nière dont  se  sont  comportées  les  légions  italiennes,  sur  les 
exemples  que  l'on  a  faits,  ainsi  qu'à  Carrara;  de  là  vous  vous 
tendrez  a  Livourne. 

Vous  m'enverrez  l'état  nominatif  de  tous  les  Français  qui 
6ont  dans  cette  place ,  ne  faisant  pas  partie  de  la  garnison. 
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"Vous  m'écrirez  le -plus  souvent  possible  pour  m 'instruire 
de  l'état  des  choses  >  et  vous'ne  reviendrez  que  lorsque  je  vous 
en  aurai  donné  l'ordre,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  chose 
de  fort  intéressant  qui  nécessitât  votre  retour. 

»  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Milan ,  le  ai  frimaire  an  5 
(  h  décembre  1796). 

Au  général  Rusca. 

Le  général* Vaubois  me  rend  compte,  citoyen  général. % 
que,  le  16  de  ce  mois ,  il 1  y  a  eu  une  révolte  dans  la  ville  <te 
Carrara  :  mon  intention  est  qu'après  avoir  exécuté  mes  ordres 
à  la  lettre  a  Castel-Novo,  vous  vous  transportiez  a  Carrara, 
et  que  vous  fassiez  fusiller  trois  des  chefs,  brûler  la  maison 
du  plus  apparent  de  ceux  qui  ont  pris  part  à  la  rébellion,  et 
gué  vous  preniez  six  otages,  que  vous  enverrez  au  château  de 
Milan  ;  ils  ont  fait  couper  le  bois  de  Levinzo  :  mon  intention 
est  que  mon  ordre ,  tant  pour  Castel-Novo  que  pour  Carrara, 
soit  promptement  exécuté.  Il  faut  ôter  au  peuple  Penvie  de 
se  révolter  et  de  se  laisser  égarer  par  les  malveillant. 

Bonaparte, 

Au  quartier  -général  à  Milan  ,.  le  21  frimaire  an  5 
(11  décembre  1 796  ). 

Au  général  Vaubois.  ' 

.  Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  me  faire  rendre 
compte  de  Tordre  qui;  portait  de  couper  le  bois  de  Levinzo. 
C'est  toujours  par  des  exactions  faites  par  le  commissaire  du 
gouvernement ,  qu'on  excite  le  peuple  à  se  révolter  ;  il  faut 
que  la  punition  des  chefs  principaux  de  la  révolte  soit  écla- 
tante. Je  donne  Tordre  au  général  Rusca  de  s'y  transporter 
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de  Castel-Novo ,  d'en  faire  fusiller  trois  et  d'en  arrêter  six  en 
otage ,  et  de  brûler  dans  la  ville  de  Carrara  la  maison  la  plus 
apparente  d'un  de  ceux  qui  ont  pris  part  à  la  rébellion.  Vous 
voudrez  bien  organiser  les  trois  demi-brigades  que  vous  avez 
à  Livourne,  et  en  former  deux  bataillons  de  la  soixante-neu- 
vième, et  le  troisième  bataillon  sera  formé  par  les  troupes  qui 
ay rivent  de  l'Océan.  Les  quatre-vingts  hommes  de  cavalerie , 
les  sept  cents  hommes  de  la  légion  italienne  et  les  neuf  cents 
de  la  légion  lombarde,  avec  six  pièces  de  canon  qui  doivent 
vous  arriver ,  vous  mettront  à  même  de  chasser  les  Anglais 
de  la  côte  et  d'imposer  aux  malveillans. 

Rendez-moi  compte  de  la  conduite  qu'ont  tenue  les  agen? 
militaires  du  côté  de  Massa  et  de  Carrara. 

Sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  et  sur  quelque  ordre  que 
ce  puisse  être ,  ne  laissez  rien  sortir  de  Livourne.  Toutes  les 
ressources  qui  peuvent  y  être ,  sont  absolument  nécessaires 
pour  l'armée,  qui  manque  de  tout,  et  dont  les  finances  sont 
dans  le  plus  mauvais  état.  Le  commissaire  ordonnateur  a  dû 
donner  les  ordres  pour  la  vente  de  tous  les  objets  que  vous  de-* 
mandez.  Quant  aux  habillemens  pour*les  demi-brigades  que 
que  vous  avez  sous  vos  ordres  à  Livourne,  l'essai  qu'on  eq  a 
fait  sur  la  soixante-quinzième  a  si  mal  réussi ,  qu'il  est  im- 
possible de  pepser  à  leur  en  faire  fournir  dans  cette  ville  ; 
mais  on  en  fera  faire  a  Milan.  Bonaparte. 


Au  quartier -général  a  Milan,  le  21  frimaire  an  5 
(  11  décembre  1796). 

Au  sénat  de  Bologne.  \ 

L'imposition  appelée  imposta  pèse  sur  le  peuple  des  cam- 
pagnes de  Bologne. 

L'impôt  appelé  casucl,  que  retirent  les  curés  des  paroisses 
a  un  but  d'utilité  réelle ,  puisqu'il  doit  suppléer  a  l'entretien 
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des  ministres  du  culte  ;  mais  il  n'est  pas  moins  onéreux  pour 
le  peuple,  qui  est  obligé  de  payer  pour  recevoir  les  sacre- 
mens  :  vous  avez  bien  des  moyens  pour  abolir  ces  deux  im- 
positions et  améliorer  le  sort  de  vos  concitoyens. 

Moyennant  Tordre  que  vous  avez  donné  poux  expulser  les 
moines  qui  ne  sont  pas  Bolonais ,  vous  avez  économisé  l'entre- 
tien de  trois  ou  quatre  cents  personnes  ;  il  faut  que  ce  soit  je 
peuple  qui  jouisse  de  l'avantage  que  la  sagesse  de  vos  mesu- 
res a  procuré  à  votre  république. 

Ordonnez  qu'il  n'y  ait  dans  l'état  de  Bologne  qu'un  seul 
couvent  du  mênie  ordre ,  supprimez  tous  ceux  qui  auraient 
moins  de  quinze  religieux;  resserrez  les  couvens  de  reli- 
gieux ,  et  servez- vous  des  ressources  considérables  que  cela 
vous  donnera ,  pour  remplacer  dans  votre  trésor  public  le  dé- 
ficit qu'y  produirait  la  suppression  de  la  taxte  dite  imposta , 
et  indemniser  les  curés  et  vicaires  du  déficit  que  leur  procu- 
rera la  supression  du  casuel. 

Je  vous  prie  de  faire  exécuter  Tordre  que  je  vous  envoie 
sur  les  commandeurs  de  Malte.  Je  n'ai  pas  voulu  Tétendre 
aux  moines ,  parce  que  j'ai  pensé  que  vous  en  profiteriez  pour 
soulager  le  peuple.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  ai  frimaire  an  5 
(  1 1  décembre  1796). 

Au  sénat  dé  Bologne  et  au  gouvernement  provisoire  de 
Modène  et  de  Ferrare. 

Vous  voudrez  bien  commander  a  tous  les  commandeurs 
et  autres  bénéficiers  ou  fermiers  de  Tordre  de  Malte  de  verser 
dans  la  caisse  du  sénat ,  dans  le  courant  de  nivôse  ,  une  année 
de  leurs  revenus ,  sous  peine  d'être  déchus  de  leurs  bénéfices 
ou  fermes.  Les  receveurs  du  sénat  et  des  gouyernemens  de 
Ferrare  et  de  Modène  en  tiendront  compte  à  la  caisse  du 


(**9j 
payeur  de  l'armée,  et,  pour  cet  effet,  correspondront  avec 
l'ordonnateur  en  chef.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan ,  le  ai  frimaire  an  5 
,  (ii  décembre  1 796). 

Au  citoyen  Fréville,  secrétaire  d'ambassade  à  •Florence. 

J'avais  déjà  reçu ,  citoyen-,  par  le  général  commandant  k 
Iivourne  le  procès-verbal  fait  par  l'officier  commandant  le 
détachement  français  qui  a  passé  à  Sienne.  J'y  ai  vu  avec  la 
plus  vive  satisfaction  que  la  conduite  du  gouverneur,  com- 
mandant pour  son  altesse  royale  le  grand-duc.de  Toscane, 
avait  été  conforme  aux  principes  de  neutralité  de  ce  prince 
avec  la  république  française.  De  mauvais  sujets  de  la  ville  de 
Sienne  se  sont  portés  à  quelques  excès  injurieux  pour  Tannée 
française,  le  temps  n'est  pas  éloigné  où  nous  verrons  si  les  ha- 
bilans  de  Sienne  soutiendront  ce  caractère  de  mépris  qu'ils 
paraissent  manifester  chez  eux  contre  l'armée  française  ;  ils 
ont  insulté  un  détachement  de  deux  cents  hommes  :  ils  sont 
les  seuls  du  brave  peuple  toscan  qui  se  soient  éloignés  des 
sentimens  d'estime  qu'on  professe  assez  généralement  pour  la  , 
république  française. 

N'entretenez  pas  la  cour  de  Toscane  de  ces  vétilles ,  dés 
l'instant  qu'il  est  prouvé  que  le  gouverneur  a  fait  ce  qui  dé- 
pendait de  lui  pour  réprimer  ces  malintentionnés. 

Lorsque  le  moment  sera  venu ,  j'ordonnerai  a  un  général 
français  d'apprendre  aux  habitans  de  Sienne  qu'on  n'insulte 
pas  en  vain  l'armée  française ,  et  que  tôt  ou  tard  on  la  trouve 
dans  son  sein ,  en  bon  nombre  et  lorsque  l'on  s'y  attend  le 
moins.  Il  ne  sera  plus  temps  alors  de  se  repentir. 

•  Bonaparte* 


(*4q) 

Au  quartier-général  à  Milan ,  le  ai  frimaire  an  5 
(  1 1  décembre  1796). 

Au  citoyen  Rusca. 

Je  vous  prie,  général,  de  témoigner  ma  satisfaction  aux. 
municipalités  de  la  Mirandole  et  de  Saint- Felsa  sur  la  con- 
duite qu'elles  ont  tenue.  Vous  voudrez  bien  sur-le-champ 
faire  constater  que  les  cinq  rebelles  arrêtés  à  Concordia  ont 
continué  à  frapper  ceux  qui  avaient  la  cocarde  nationale  et  à 
détruire  l'arbre  de  la  liberté  :  après  quoi ,  vous  lesffferez  fusil- 
ler tous  les  cinq ,  au  milieu  de  la  place  publique  de  Modène, 
par  la  légion  modenaise.  Vous  ferez  partir  les  deux  otages 
pour  le  château  de  Milan ,  où  ils  seront  sévèrement  gardés. 
J'approuve  fort  la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  cette 
affaire  délicate  :  c'est  a  votre  promptitude  qu'est  due  la  bonne 
issue  de  votre  opération. 

J'attends  avec  quelque  intérêt  les  nouvelles  que  vous  allez 
me  donner  de  votre  expédition  sur  Castel-Novo  et  Carrara  ; 
j'espère  que  vous  aurez  ponctuellement  exécuté  les  ordres  que 
je  vous  ai  donnés.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Milan ,  le  ai  frimaire  an  5 
(  1 1  décembre  1796  ). 

Au  général  Rusca. 

Je  vous  ferai  tenir,  citoyen  général,  le  procès* verbal  de 
ce  qui  s'est  passé  à  Carrara.  Mon  intention  est  que  vous  fas- 
siez arrêter  tous  ceux  qui  sont  dénoncés  comme  ayant  parti- 
cipé à  la  révolte;  s'ils  étaient  sauvés,  vous  feriez  brûler  leurs 
maisons ,  sans  cependant  qu'il  y  en  ait  plus  d'une  de  brûlée 
par  village  qui  s'est  mal'comporté  :  tous  les  otages  que  vous 
croirez  pouvoir  assurer  la  tranquillité«sefont  arrêtés  et  en- 
voyés à  Milan.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  quelque  chose  a  crain- 


(  »4i  )     . 
dre  tant  que  nous  serons  vainqueurs;  mais,  à  la  moindre  vi- 
cissitude ?  ils  pourraient  remuer,  ce  qui  serait  un  mauvais 
exemple  pour  les  fiefs  impériaux  et  pour  les  habitans  des 
montagnes  de  l'Apennin. 

Faites  transporter  a  LiVourne  les  pièces  de  canon  qui  se 
trouvent  du  côté  de  Garrara ,  lorsque  la  tranquillité  y  sera 
parfaitement  rétablie  ;  lorsque  vous  aurez  mis  les  patriotes 
en  place,  faites  tout  ce  qui  pourrait  être  nécessaire  pour  ef- 
frayer les  malveillans  et  contenter  les  peuples  ;  jetez  un  coup 
d'œil  sur  les  fiefs  impériaux ,  et  faites-moi  connaître  ce  que 
l'on  pourrait  faire  pour  nous  attacher  les  habitaus. 

Bonaparte» 

Au  quartier-général  a  Milan  ,  le  ro  frimaire  an  5 

(  i5  décembre  1796  ).    * 

Aux  citoyens  Peregallo ,  Flachat  et  compagnie. 

Vous  avez ,  messieurs ,  reçu  l'argent  destiné  à  Tentretier^ 
de  l'armée ,  et  elle  éprouve  les  besoins  les  plus  pressans  :  le 
prêt  manque  depuis  deux  décades  ;  ce  service  doit  être  fait 
sous  la  responsabilité  de  la  trésorerie,  avec  laquelle  vous 
avez  un  marché  qui  y  affecte  spécialement  le  produit  de  tou- 
tes les  contributions  et  des  marchandises  provenant  des  con- 
quêtes de  l'armée  d'Italie.  Il  est  notoire  que  vous  avez  reçu 
5,ooo,ooo  dont  vous  n'avez  rendu  aucun  compte.  J'aime  à 
croire  que  vous  solderez  sur-le-champ  600,000  liv.  néces- 
saires au  payeur  de  l'armée,  et  je  vous  préviens  qu'il  a- 
en  conséquence  tiré  sur  vous  des  lettres  de  change  pour 
600,000  fr. 

Si,  par  une  mauvaise  foi  inconcevable,  vous  aviez  l'im- 
prudence d'éluder  l'escompte  de  ladite  lettre  de  change,  vous 
seriez  responsable  des  événemensqui  pourraient  survenir ,  du 
tort  que  cela  ferait  a  l'armée,  et  je  requiers  le  citoyen  Fay-* 
1.  '  16 


poult  de  tous  considérer  comme  des  banqueroutiers  et  de 
*>us  traiter  comme  tels.  Boj*A?A*tE. 


Au  quartier-général  à  Milan ,  le  *4  frimaire  an  5 
(  14  décembre  1796  ). 

.    Au  citoyen  Faypouk. 

Le  citoyen  Régnier  vous  communiquera  un  arrêté  des 
commissaires  du  gouvernement ,  qui  tire  600,000  liv.  sur 
la  maison  Flachat  et  Perregallo,  sur  les  5,ooo,ooo  qu'ils  ont, 
provenant  des  contributions  de  l'armée,  et  qu'ils  auraient  dû 
verser  dans  la  caisse  du  payeur.  Cette  somme  est  destinée  à 
solder  le  prêt,  qui  manque  à  l'armée  depuis  deux  décades. 
S'ils  n'acceptett  pas  lqs  lettres  de  change ,  je  vous  requiers  de 
faire  mettre  le  scellé  sur  la  maison  Flachat ,  Castelli ,  Père- 
gallo  et  compagnie  ,  et  de  chercher  à  procurer  cet  argent  au 
payeur  de  l'armée.  Des  opérations  de  la  plus  grande  consé- 
quence peuvent  tenir  a  l'exécution  de  cette  mesure. 

J'ai  ordonné  au  général  Baraguay  d'Hilliers  de  faire  mettre 
les  scellés  sur  les  papiers  du  correspondant  de  cette  maison 
à  Milan. 

L'armée  manque  de  tout ,  le  prêt  est  arriéré  de  deux  dé* 
cades  ;  nous  n'avons  plus  de  ressources  que  dans  les  5,ooo,ooo 
et  les  2,000,000  qui  doivent  nous  rentrer  d'après  la  conven- 
tion ,  les  ratifiéations  ayant  été  échangées  a  Paris.  Le  payeur 
va  tirer  pour  2,000,000  pour  ce  dernier  objet. 

Vous  devez  avoir,  outre  les  sept  caisses  venant  de  Bologne, 
quatre  ou  cinq  caisses  venant  de  Milan ,  qui  ont  été  estimées, 
je  crois,  8  à  9000,000  fr.  Gardez-les  bien  précieusement, 
car  il  viendra  un  temps  où  nous  pourrons  avoir  besoin  de  nous 
en  servir  pour  nourrir  l'armée ,  eu  empruntant  dessus. 

Bonaparte. 


(  M3  ) 

Au  quartier^généràl  a  Mflan ,  U  ^  frinj^ire  ail  5. 
(  1 4  décembre  1 796  ). 

Au  général  Baraguaj  d*Hiliiers. 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général ,  faire  venir  chez  vous 
le  citoyen  Roulllet ,  agent  en  chef  de  la  compagnie  Flachat , 
le  sommer  de  verser  dans  la  caisse  du  payeur  les  4  ou  5,000,00a 
qu'il  a,  provenant  des  contributions ,  et,  sur  son  refus,  le 
faire  mettre  en  état  d'arrestation  et  les  scellés  sur  ses  papiers. 

Bo*u*Aaxp.. 


Au  quartier-général  à  Vérone,  le  i*r  nivôse  ^ti  5 
(  20  décembre  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  onze  drapeaux  pris  sur  l'ennemi  aux  ba«* 
tailles  de  Rivoli  et  de  la  Favorite.  Le  citoyen  Bessières ,  com- 
mandant c}es  guides ,  qui  les  porte  ,  est  un  officier  distingué 
par  sa  valeur  et  sa  bravoure ,  et  par  1  honneur  mérité  qu'il  a 
de  commander  une  compagnie  de  braves  gens  qui  ont  toujours 
vu  fuir  Fennemi  devant  eux  ,  et  qui ,  par  leur  intrépidité  * 
nous  on  rendu  f  dans  la  campagne,  des  services  très- essentiels. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan ,  le  8  nrvose  an  5 
(  *8  décembre  1796). 

,  ,  4"  Au  directoire  exécutif. 

11  y  a  Saris  ce  moment-ci  en  Lombardie  trois  partis  :  r>; 
celui  qui  se  laisse  conduire  par  les  Fpançais  ;  2°,  eelui  qui 
voudrai*  la  liberté ,  et  montre  tnÉmè  son  désir  avec  quelque 
impatience  y'iQ.  le  parti  ami  des  Autrichiens ,  et  ennemi  des 
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Français.  Je  soutiens  et  j'encourage  le  première  contiens  le 
second ,  et  je  réprime  le  troisième. 

11  est  faux  que  j'aie  augmenté  la  contribution  de  la  Lom- 
hardie  de  huit  millions ,  et  le  parti  qui  vous  a  remis  un  mé- 
moire basé  sur  ce  fait,  ferait  beaucoup  mieux  de  payer  les 
cinq  millions  que  lui  et  ses  associés  doivent  à  la  république ,  et 
ont  volé  a  l'armée,  que  de  parler  d'un  pays  où  sa  compagnie 
s'est  fait  universellement  mépriser  par  les  coquineries  de  tou- 
'  tes  espèces  qu'elle  a  commises. 
•  Les  républiques  cispadanes  sont  divisées  en  trois  partis.: 
i0.-  les  amis  de  leur  ancien  gouvernement;  a0,  les  partisans 
d'une  constitution  indépendante ,  mais  un  peu  aristocratique; 
3°.  les  partisans  de  la  constitution  française  ou  de  la  pure  dé- 
mocratie. Je  comprime  le  premier ,  je  soutiens  le  second  et  je 
modère  le  troisième. 

Je  soutiens  le  second  et  je  modère  le  troisième ,  parce  que 
le  parti  des  seconds  est  celui  des  riches  propriétaires  et  des 
prêtres ,  qui  en  dernière  analyse  finiraient  par  gagner  la  masse 
du  peuple,  qu'il  est  essentiel  de  rallier  autour  du  parti  fran- 
çais. 

Le  dernier  parti  est  composé  de  jeunes  gens ,  d'écrivains , 
et  d'hommes  qui ,  comme  en  France  et  dans  tous  les  pays ,  ne 
changent  de  gouvernement  ,  n'aiment  la  liberté  que  pour 
faire  une  révolution. 

Les  Allemands  et  le  pape  réunissent  leur  crédit  pour  iyur- 
ger  les  Apennins;  leurs. efforts  sont  inutiles  :  une  partie  de  la 
Grafagniana  s'était  cependant  révoltée,  ainsi  que  la  petite  ville 
de  Carrara.  J'ai  envoyé  une  petite  colonne  mobile  pour  mettre 
ces  gens-la  à  la  raison ,  et  faire  des  exemples  terribles ,  qui 
apprennent  à  ces  montagnards  à  ne  pas  jouer  avec  qous.  La 
révolte  des  Apennins ,  si  elle  se  faisait  au  moment  où  nous  au* 
rions  affaire  a  l'ennemi ,  nous  donnerait  beancoup  d'embarras. 
Os  montagnes  arrivant  jusqu'à  Tostone,  leurs  habiians  cour- 


raient  gêner  les  communications  :  aussi  j'y  ai  perpétuellement 
les  yeux. 

Dans  ce  moment-ci ,  les  républiques  cispadanes  sont  réu- 
nies dans  un  congrès  qu'elles  tiennent  aReggio. 

Bokapaete. 

Au  quartier-général  &  Milan ,  le*  8  nivôse  an  5 
-  (a8  décembre  179)6)»  . 

-  Au  directoire  exécutif.  ' 

Je  vous  enverrai  la  lettre  écrite  par  le  général  Alvinzi  et  la 
réponse  du  général  Berthier  :  en  conséquence  le  baron  Vin- 
cent et  le  général  Clarke  se  réunissent  a  Vicence,  le  i3  de 
ce  mois.  Mon  opinion  est  que ,  quelque  cbose  que  Ton  puisse 
stipuler  pour  le  statu  quo  de  Mantoue ,  l'exécution  en  sera 
toujours  impossible.  Si  l'empereur  consent  a  conclure  l'ar- 
mistice sans  le  pape,  l'avantage  de  pouvoir  retirer  trente 
millions,  cet  biver, d Italie  ,  et  de  pouvoir  en- donner  quinze 
aux  armées  de  Sambre-et-Meuse  et  du  Bbin  x  est  une  consi* 
dératipn  telle,  qu'elle  nous  permet  d'ouvrir  la  campagne  pro- 
chaine avec  avantage. 

Mais  si  l'empereur  veut  y  comprendre  te  pape ,  l'armistice 
nous  fera  perdre  Mantoue,  l'argent  de  Rome,  et  donnera  le 
le  temps  au  pape  d'organiser  une  force  militaire  avec  des  of- 
ficiers autrichiens  :  cela  mettrait  toutes  les  chances  contre  nous 
pour  la  campagne  prochaine*.  Bonaparte. 

Avt  quartier-général  à  Milan ,  le  8  nivôse  an  5 
(  28  décembre  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

Lçs  Vénitiens  ayant  accabla  de  soins  l'armée  du  général 
Alvinzi,  j'ai  cru  devoir  prendre  une  nouvelle  précaution x  en 


lu  emparant  du  château  de  Bergame ,  qui  domine  la  ville  Aè 
ce  nom  et  empêcherait  les  partisans  ennemis  de  venir  gêner 
noire  communication  entre  l'Adda  et  l'Adige. 

De  toutes  les  provinces  de  l'État  de  Venise,  celle  deBer* 
game  t*t  la  plus  mal  intentionnée  a  notre  égard.  Il  y  avait 
dans  la  ville  de  ce  nom  un  comité  chargé  de  répandre  les 
nouvelles  les  plus  ridicules  sur  le  compte  de  l'armée  ;  c'est 
sut  le  territoire  démette  province  que  Ton  a  le  plus  assassiné 
dé  nos  soldats  ,  et  c'est  de  là  que  Von  favorisait  la  désertion 
des  prisonniers  autrichiens.  Quoique  la  prise  de  la  citadelle 
èè  Bergatùe  ae  soit  pas  une  opération  militaire ,  il  n'en  a  pas 
moins  fallu  dé  la  dextérité  et  de  la  fermeté  :  legfeÉér*!  Bata- 
guay  dTIilïiers,  que  j'en  avais  chargé,  s'est  dans  cette  occa- 
sion parfaitement  conduit  ;  je  vais  lui  douter  te  eomtoiatode- 
ïuent  a^ue  brigade ,  et  j'espère  qu'aux  premier*  effares  il 
méritera  sur  le  champ  de  bataille  le  grade  de  gêàéral  de  di- 


vision 


ïe  vo\is  ferai  passer  plusieurs  pièces  de  ma  correspondance 
avec  le  duc  de  Parme,  bonnes  à  communiquer  a  feotre  am- 
bassadeur <en  Espagne ,  pour  s'en  îaire  un  mérité  près  la  cour 
de  Madrid. 

3Ta  eu  ifne  entrevue  avec  M.  Manfredini ,  ^qni ,  comme 
Vous  le  savez,  a  été  gouverneur  de  l'empereur ,  du  prince 
"Charles  et  du  grand-duc  de  Toscane;  je  suis  convenu  arvec 
ïïrî,  après  deux  heures  de  pourparlers  et  de  finesses  diploma- 
tiques, que ,  moyennant  deux  millions,  f  évacuerais  Li- 
vourne  :  il  a  beaucoup  pleuré  misère.  J'attends  la  réponse  du 
gr%nd-duc  *ous  quelques  jours. 

Les  Napolitains  m'ont  fait  signifier  la  paix  et  m'ont  de- 
mandé la  permission  de  s'en  retourner  a  Naples ,  je  leur  ai 
répondu  que  le  gouvernement  ne  m'avait  pas  encore  signi- 
jfié  la  pfcrx,  que  j'allais  vous  **p<3dier  un  courrier,  que 
j^ttendrais  des  ordres,  Je  vous  prie  de  me  faite  oonnattre 


(a47) 
vos  intentions  à  ce  sujet.  Je  désirerais  cependant ,  aupara» 
vaut  de  les  laisser  s'en  aller,  avoir  terminé  quelque  chose 
avec  Rome  t  car  cette  cavalerie  m'est  un  gage  que  le  roi  de  N*- 
ples  s'en  tiendra  à  la  paix  et  se  conduira  comme  il  faut. 

Quant  a  Rome  ,  le  pape  a  dans  ce  moment  réuni  tftutes  ses- 
forces  à  Faïenza  et  dans  les  autres  villes  de  la  Romagne ,  ou 
il  a  prés  de  six  mille  hommes.  Comme  cela  fait  très-peur  aux 
Bolonais  et  pourrait  servir  a  favoriser  l'évasion  de  Wurmser 
de  la  place  de  Mantoue ,  conformément  à  un  article  de  l'at- 
«fcbtice ,  je  ferai  arrêter  des  otages  dans  les  différens  pays , 
conformément  a  l'usage  de  toutes  les  nations ,  et  ces  otages, 
seront  les  citoyens  les  plus  attachés  au  pape  et  les  }^us 
grands  ennemis  du  parti  français  :  par  ce  moyen ,  le  pay& 
s'organisera  de  lui- même  comme  Bologne.  Je  séquestrerai  tous 
les  revenus  de  la  Romagne  et  de  la  Marche,  pour  me  tenir 
lieu  de  paiement  des  quinze  millions  ,  conformément  â  l'ar- 
mistice. Je  mettrai  à  Âncône  les  quinze  cents  hommes  que  je 
tiens  a  Livourne  >  et  par  ce  moyen  j'éloignerai  ce  corps  d'en- 
nemis qui  parait  se  combiner  avec  la  position  d'Âlviuzi  à 
Papoue  et  l'ordre  que  l'empereur  vient  de  donner  a  Wurm- 
ser ;  et  je  trouverai  de  l'argent  pour  l'armée. 

Si  je  tarde  quelques  jours  dans  l'exécution  de  ee  projet, 
c'est  i°.  qu'il  faut  laisser  passer  quelques  jours  pour  que 
l'impression  faite  sur  les  Vénitiens  par  l'occupation-  de  Ber- 
■game  soit  entièrement  détruite  -f  a°*  qu'il  faut  que  je  m'as- 
syre  que  les  secours  que  vous  m'annoncez  sont  en  route  et 
arrivent  véritablement.  Vous  sentes*  bien  qu'il  me  faut  au 
mojns  trois  mille  hommes  pour  ai  1er  jusqu'à  Ancône ,.  qui  est. 
à  quarante  lieues  de  Bologne.  Si  les. dix  mille  hommes  de  se- 
cours de  l'Océan  et  les  dix  mille  du  Rhin  que*vous  m'aurions 
eez  depuis  long-temps  arrivent  enfin,  je  prendrai  six  mille 
hommes  pour  aller  à  Rome.  Vous  sentez  combien,  dans 
toutes  ces  hypothèses  >  il  est  essentiel  d'avoir  toujours  m 
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otages  les  trois  mille  Napolitains ,  qui  tiendront  en  respect  la 
cour  de  IN  a  pies  ,  qui  d'ailleurs ,  a  ce  qu'on  m'assure ,  corn* 
mence  déjà  a  désarmer.  Cela  aussi  est  une  raison  pour  la* 
quelle  je  retarde  de  quelques  jours  mon  opération. 

Le  citoyen  Poussielgue  vous  a  rendu  compte  en  détail  de 
l'issue  de  la  négociation  avec  Turin.  Il  paraît  que  ces  gens- 
là  ne  peuvent  pas  s'accoutumer  au  nouvel  état  de  choses.  Le 
nouveau  roi  met  de  Tordre  dans  ses  finances  ,  se  captive  ses 
sujets ,  et  je  ne  doute  pps  qu'il  n'espère ,  par  la  continuation 
de  la  guerre ,  pouvoir  jouer  de  nouveau  un  rôle.  Je  crois  que 
notre  politique  a  l'égard  de  ce  prince  doit  consister  à  mainte- 
nir toujours  chez  lui  un  ferment  de  mécontentement,  et  sur* 
tout  à  bien  s'assurer  de  la  destruction  des  places  du  côté  des 
Alpes.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan ,  le  8  Divose  an  5 
(  28  décembre  1796  )» 

Au  directoire  exécutif. 

Le  citoyen  Muiron  a  servi ,  depuis  les  premiers  jours  de 
la  révolution,  dans  le  corps  de  Partillerie;  il  s'est  spéciale* 
ment  distingué  au  siège  de  Toulon ,  où  il  fut  blessé  en  entrant 
par  une  embrasure  dans  la  célèbre  redoute  anglaise. 

Son  père  était  alors  arrêté  comme  fermier-général  :  le  jeune 
Muiron  se  présente  à  la  convention  nationale,  au  comité  ré- 
volutionnaire de  sa  section,  couvert  du  sang  qu'il  venait  de 
répandre  pour  la  patrie;  il  obtint  là  libération  de  son  père. 

Au  i3  vendémiaire,  il  commandait  une  des  divisions  d'ar- 
tillerie qui  défendaient  la  convention  ;  il  fut  sourd  aux  séduc- 
tions d'un  graftd  nombre  de  ses  connaissances  et  des  personnes 
de  sa  société.  Je  lui  demandai  si  le  gouvernement  pouvait 
compter  sûr  lui  :  ce  Oui,  me  dit-il ,  j'ai  fait  serment  de  sou- 
tenir la  république ,  je  fais  partie  de  la  force  armée,  j'obéirai 
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en  obéissant  à  mes  chefs;  je  suis  d'ailleurs ,  par  ma  manière 
de  voir ,  ennemi  de  tous  les  révolutionnaires ,  et  tout  autant 
de  ceux  qui  n'en  adoptent  les  maximes  et  la  marche  que  pour 
rétablir  un  trône,  que  de  ceux  qui  voudraient  rétablir  ce  ré- 
gime cruef  où  mon  père  et  mes  parens  ont  si  longtems  souf- 
fert. »  Il  s'y  comporta  effectivement  en  brave  homme ,  et 
fut  très-utile  dans  cette  journée^  qui  a  sauvé  la  liberté. 

Efepuis  le  commencement  de  la  campagne  d'Italie,  j'avais 
pris  le  citoyen  Muiron  pour  mon  aide-de-camp  :  il  a  rendu 
dans  presque  toutes  les  affaires  des  services  essentiels  ;  enfin 
il  est  mort  glorieusement  sur  le  champ  de  bataille  d'Àrcole , 
laissant  une  jeune  veuve  enceinte  de  huit  mois. 

Je  vous  demande ,  en  considération  des  services  rendus 
dans  les  différentes  campagnes  de  cette  guerre  par  le  citoyen 
Muiron ,  que  la  citoyenne  veuve  Berault  Courville ,  sa  belle- 
mère,  soit  rayée  de  la  liste^des  émigrés ,  sur  laquelle  elle  a  été 
inscrite,  quoiqu'elle  n'ait  jamais  émigré ,  ainsi  que  le  citoyen 
Charles-Marie  Berault  Courville ,  son  beau-frère.  Ce  jeune 
homme  avait  quatorze  ans  lorsqu'il  a  été  mis  sur  la  liste  des 
émigrés,  étant  en  pays  étranger  pour  son  éducation. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan  ,  le  8  nivôse  an  S 
(a8  décembre  1796). 

Au  directoire  exécutif. 

L'armée  du  général  Alvinzi  est  sur  la  Brenta  et  dans  le 
Tyrol  ;  Varmée  de  la  république  est  le  long  de  TAdige ,  et 
occupe  la  ligne  de  Montebaldo,  Corona,  Rivoli.  Nous  avons 
une  avant- garde  en  avant  de  Porto-Legnago. 

Mantoue  est  cerné  avec  le  plus  grand  soin.  Le  a  de  ce 
mois,  le  général  Dumas  surprit  un  espion  qui  entrait  dans  la 
ville  :  c'est  un  cadet  autrichien  qui  avait  été  expédié  de 
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Trente  par  Alvinzi.  Après  de  grandes  façons,  il  avoua  qu'il 
était  porteur  de  dépêches ,  et,  effectivement,  il  rendit,  vingt- 
quatre  heures  après  (allant  a  la  garde-r obe  ) ,  un  petit  cylindre 
0Ù  était  renfermée  la  lettre  de  l'empereur  que  je  tous  ferai 
passer.  Si  cette  méthode  de  foire  avaler  les  dépébhes  n'était 
pas  parfaitement  coanue,  je  pou*  .enverrais  les  détails,  afin 
que  cela  soit  envoyé  à  00e  généreux,  parée  que  les  Autri- 
chiens se  serrent  souvent  de  cette  méthode.  Ordinairement 
los«*pk>ns  gardent  cela  dans  le  corps  pendant  plasieurs  jours; 
e'ils  ont  l'estomac  dérangé,  ils  ont  soin  de  reprendre  le  petit 
cylindre ,  de  le  tremper  dans  de  l'élixir  et  de  le  jréavtaler.  Ce 
cylinclie  est  trempé  dans  de  la  cire  d'Espagne,  déliée  dans  du 
«inaçre. 

Vous  verrez,  par  la  lettre  de  l'empereur ,  que  Wurmser 
doit  effectivement  êtee  à  tonte  extrémité;  la  garnison  ne  se 
nourrit  qne  de  pouknla  et  de  viande  de  cheval  ;  cependant 
il  est  passible  que  sa  réduction  tarde  encore  :  les  Autrichiens 
mettent  tant  d'espérance  dans  cette  place,  qu'il  n'est  pas 
étonnant  qu'ils  souffrent  toutes  les  extrémités  avant  de  la 
rendre. 

Le  parti  qu'ordonne  l'empereur  n'est  pas  bien  dangereux* 

Le  corps  franc  des  volontaires  de  Vienne,  fort  def  quatre 
mille  hommes,  est  arrivé  à  Trente;  il  y  a  un  caporal  qui  est 
chambellan  :  c'est  une  garde  nationale.  Trois  mille  hommes 
sont  déjà  arrivés  à  Trente ,  venant  du  Rhin ,  et  quatre  mille 
recrues  de  Hongrie.  Les  chemins  sont  chargés  de  troupes, 
flous,  au  contraire,  nous  en  sommes  toujours  au  premier 
des  renforts  annoncés  au  commencement  de  la  campagne ,  qui 
n'arrivent  pas  encore. 

L'état  de  situation  que  vous  m'avez  envoyé  est  plein  de 
doubles  emplois  et  de  fautes.  Je  suis  entré  en  campagne  avec 
<un  oorps  d'armée  de  vingt-quatre  mille  hommes  d'infanterie, 
'-une  division  du  ool  de  Tende  et  deJ?enestre ,  et  les  garnisons 
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des  Alpes-Maritimes  de  huit  mille  hommes,  dont  six  mille 
fli'ont  rejoint  après  la  bataille  de  Mondovi,  en  descendant  le 
col  de  Tende.  J'ai  donc  eu  trente  mille  hommes  de  la  ci-de- 
vant tonnée  d'Italie  dans  les  plaines  du  Piémont. 

L'armée  des  Alpes  m'a  fourni  'huit  mille  cinq  cents  hom- 
mes, qui  ne  doivent  pas  être  considérés  comme  renfort,  puis- 
que l'armée  des  Alpes  défendait  les  frontières  d'Italie. 

On  peut  donc  considérer  l'armée  d'Italie  proprement  dite 
comme  ayant  été  primitivement  de  trente-huit  mille  cinq  cents 
hommes  d'infanterie. 

Le  gouvernement  l'a  renforcée  de  deux  mille  six  cents 
hommes  venafct  du  général  Ch&teauneuf-  Randon  ,  et  des 
trente-troisième ,  sixième ,  quarantième  et  cinquante-huitième 
demi-brigades,  venant  de  la  Vendée ,  et  de  la  quatorzième, 
venant  de  Paris ,  faisant  en  tout  dix.mïllè  hommes. 

Si  donc  l'armée  n'avait  perdu  personne ,  elle  aurait  cin- 
quante-un mille  cent  hommes  d'infanterie  ,  mais  sur  lesquels 
quatre  mille  hommes  ont  été  tués  sur  le  champ  de  bataille , 
comme  vcms  le  veniez  par  Pétat  que  je  tous  Ferai  passer;- 
mille  blessés  hors  de  service;  deux  mille  mortsaux  hôpitaux: 
en  tont  sept  mille. 

Oa  a  <tone  perdti  sèptmrlle'bommes  ,  dont  mille  cavaliers, 
pionniers  ou  artilleurs  :  reste  arrtsi  qirarante-einq  mille  cent 
hommes  d'infanterie,  dont  elle  est  composée. 

Vous  voyez  donc ,  citoyens  directeurs ,  que  votre  armée  a 
reçu ,  non  pas  cinquantessept  niiHe  hommes  de  renfort ,  mais 
Seulement  douze  mille  six  cents  hommes,  dans  une  cam- 
pagne où  il  y  a  eu  tant  de  batailles,  et  où  les  mêmes  hoeiraes 
Ont  détroit  l'armée  sarde  et  l'armée  de  Beaulieu ,  fortes  de 
soixante-treize  iaîlle  hommes  :  l'armée  de  Beaulieu,  renforcée 
de  vingt  mille  hommes  du  Rhin ,  commandés  par  Wunnser; 
l'armée  de  Wurméer,  renforcée  de  dix-huit  mille  hommes 
tirés  de  la  Pologne,  six  mille  du  Rhin  et  douze  mille  recrues, 
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commandés  par  Àlviozi  ;  et  nous  sommes  à  la  veille  d'avoir 
affaire  aux  débris  de  toutes  ces  armées,  renforcés  par  quatre 
mille  volontaires  de  Vienne ,  trois  mille  hommes  du  Rhin , 
trois  mille  recrues  déjà  arrivées ,  quinze  cents  que  Ton  m'as* 
sure  que  les  ennemis  attendent  dans  le  courant  de  janvier, 
plus ,  les  recrues  qui  arrivent  de  tous  les  cotés. 

Il  a  fallu  du  bonheur  et  du  bien  joué  ppur  vaincre  Alvinzi. 
Comment tespérer  vaincre,  avec  les  mêmes  troupes,  Alvinzi, 
renforcé  de  trente  a  trente-cinq  mille  homme»,  tandis  que 
nous  n'avons  encore  reçu  que  trois  mille  hommes  ? 

La  guérison  de  nos  malades  est  sûrement  un  avantage  ; 
mais  les  malades,  de  Wurmser  se  guérissent  aussi  dans 
Mantoue. 

Vous  m'annoncez  dix  mille  hommes  de  l'Océan  et  dix  mille 
du  Rhin ,  mais  rien  de  cela  n'arrive  ;  il  y  a  cependant  six  dé* 
cades  de  votre .  annonce.  On  dit  même  que- la  tête  de  cette 
colonne  de  l'Océan  a  rétrogradé. 

Il  parait ,  d'après  la  lettre  de  l'empereur ,  qu'une  lutte  se 
prépare  pour  janvier  ;  faites  au  moins  que  les  secours  qui  de- 
vaient arriver  contre  Alvinzi,  et  dont  la  victoire  d'Axcole 
nous  a  mis  a  même  de  nous  passer,  arrivent  actuellement: 
sans  quoi,  vous  sacrifiez  l'armée  la  plus  attachée  à  la  constitu- 
tion ,  et  qui ,  quels  que  soient  les  mouvemens  que  se  donnent 
les  ennemis  de  la  patrie,  sera  attachée  au  gouvernement  et 
k  la  liberté  avec  le  même  zèle  et  la  même  intrépidité  qu'elle 
a  rois  a  conserver  l'Italie  a  la  république. 

Je  le  dis  avec  une  vraie  satisfaction ,  il  n'est  point  d'armée 
qui  désire  davantage  la  conservation  de  la  constitution  sacrée, 
seul  refuge  de  la  liberté  et  du  peuple  français.  L'on  hait  ici 
et  l'on  est  prêt  à  combattre  les  nouveaux  révolutionaires , 
qjiel  que  soit  leur  but.  Plus  de  révolution,  c'est  l'espoir  le 
plus  cher  du  soldat  :  il  ne  demande  pas  la  paix,  qu'il  désire 
intérieurement ,  parce  qu'il  sait  que  c'est  le  seul  moyen  de  né 
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lu  pas  obtenir ,  et  que  ceux  qui  ne  la  désirent  pas  l'appellent 
bien  haut  pour  qu'elle  n'arrive  pas.  Le  soldat  se  prépare  a 
de  nouvelles  batailles ,  et  s'il  jette  quelquefois  un  coup  d'œil 
sur  l'esprit  qui  anime  plusieurs  villes  dans  l'intérieur,  son 
regret  est  de  voiries  déserteurs  accueillis,  protégés,  et  les 
lois  sans  force  c^ans  un  moment  où  il  s'agit  de  décider  du  sort 
du  peuple  français. 

Enfin ,  citoyens  directeurs ,  l'ennemi  retire  ses  troupes  du 
Rhin  pour  les  envoyer  en  Italie;  faites  de  même,  secourez- 
nous  :  il  n'y  aura  jamais  que  la  disproportion  trop  marquée 
des  ennemis,  qui  pourra  nous  vaincre.  Nous  ne  vous  deman- 
dons que  des  hommes,  nous  nous  procurerons  le  reste  avec 
d'autant  plus  de  facilité ,  que  nous  serons  plus  nombreux. 

Je  vous  envoie  une  pétition  des  officiers  de  la  cinquante- 
septième,  qui  réclament  le  citoyen  Maçon,  leur  chef  de  bri- 
gade ,  arrêté  par  ordre  du  général  Willot. 

Bonaparte. 


Au  Quartier-général  a  Milan,  le  8  nivôse  an  5 
(  a8  décembre  17^6). 

Au  commissaire  ordonnateur  en  chef. 

Il  se  fait  un  très-grand  abus ,  citoyen  ordonnateur  :  il  n'y  a 
aucune  espèce  d'ordre  dans  la  dépense  du  payeur,  il  n'y  en- a 
pas  non  plus  dans  la  livraison  de  vos  ordonnances.  Mes  inten- 
tions sont  que  vous  donniez  les  instructions  nécessaires  au 
payeur ,  pour  qu'il  y  ait  un  mode  de  comptabilité  qui  nous 
mette  a  même  de  connaître,  chaque  jour,  la  situation  où 
nous  nous  trouvons. 

Le  payeur  de  l'armée  ne  paiera,  sur  les  fonds  qui  sont 
mis  dans  sa  caisse  pour  la  solde  des  troupes ,  que  le  prêt  dea 
demi-brigades,  de  l'artillerie,  des  sapeurs,  (termineurs  et 
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de  la  cavalerie ,  ainsi  que  les  appointemens  des  officiers  de 
l'armée  et  des  commissaires  des  guerres. 

Il  y  aura  chaque  mois  1 5o,ooo  fr.  a  votre  disposition ,  sur 
lesquels,  conformément  a  Tordre  du  ministre,  du  1 1  nivôse  an 
4 ,  vous  sera  remboursé  ce  qui  est  nécessaire  au  pansement, 
>  aux  médicamens  et  ferrage  des  chevaux,  c'est-à-dire,  trois 
francs  par  mois  par  cheval  :  il  faudra  donc  que  vous  envoyiez 
une  ordonnance  a  chaque  conseil  d'administration  en  préve- 
nant le  payeur  que  vous  y  affecterez  une  somme  sur  les 
i5o,oooliv. 

-  Vous  ferez  également  solder ,  sur  cette  somme ,  la  gratifi- 
cation d'entrée  en  campagne  ,  les  indemnités  de  pertes  d'é- 
quipages; les  frais  de  bureaux  pour  toute  l'armée  seront 
compris  dans  un  état  général  que  vous  présentera  le  chef  de 
L'état-major. 

Les  frais  de  poste  pour  toute  l'armée  et  les  dépenses  ex- 
traordinaires seront  soldés  par  le  chef  de  l'état-major.  Vous  lui 
remettrez,  a  cet  effet,  au  commencement  de  chaque  mois, 
5o,ooo  liv.  sur  les  i5o,ooo  qui  sont  a  votre  disposition  ,  et 
il  devra ,  a  la  fin  de  chaque  mois ,  vous  présenter  l'état  des 
frais  de  bureaux  de  toute  l'armée  et  des  frais  de  poste. 

Sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  vous  ne  pourrez  ja- 
mais dépenser  plus  de  100,000  fr.  par  mois  pour  les  objets 
dont  il  est  ci-dessus  question ,  et  5o,ooo  pour  les  deux  arti- 
cles dont  est  chargé  le  chef  de  l'état-fcnajor. 

Lorsque  des  circonstances  extraordinaires  nécessiteront 
une  augmentation  de  fonds,  il  faudra,  auparavant,  que 
vous  donniez  une  ordonnance  au  payeur ,  afin  que  les  fonds 
mis  à  votre  disposition  soient  approuvés. 

Les  appoiutemens  des  médecins  et  autres  administrateurs 
des  hôpitaux  seront  payée  sur  les  fonds  mis  a  votre  disposi- 
tion, «t  vous  vous  arrangerez  avec  le  payeur  ;  mais  il  fautque, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  Ton  ne  détourne  point  pour  , 
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«ne  autre  destination  les  fonds  destinés  a  la  solde  des  troupes. 

Pour  le  mois  de  nivôse,  l'on  «  fait  des  fends  pour  le  prêt , 
et  Ton  a  mis  100,000  liv.'à  votre  disposition  ;  je  vais  ordon- 
ner qu'on  en  remette  5o,ooo  en  exécution  du  présent  ordre. 
Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  les  sommes  qui  vous  son! 
nécessaires  pour  la  solde  des  officiers  de  santé. 

Je  vous  prie  d'envoyer  copie  de  la  présente  lettre  au  payeur 
de  l'armée.  Bowàpari* 

Note  donnée  par  le  général  Bonaparte  au  général  division- 
0  naire  Clarke  ' . 

Mantoue  est  bloqué  depuis  plusieurs  mois  :  il  y  a  au 
moins  dix  mille  malades  qui  sont  sans  viande  et  sans  raédi- 
camens  ;  il  y  a  six  à  sept  mille  hommes  de  garnison  qui  sont 
à  la  demi-ration  de  pain ,  a  la  viande  de  cheval  et  sans  vin  ; 
le  bois  même  est  rare.  Il  y  avait  dans  Mantoue  six  mille 
chevaux  de  cavalerie  et  trois  mille  d'artillerie  :  ils  en  tuent 
cinquante  par  jour ,  ils  en  ont  salé  six  cents  ;  beaucoup  sont 
morts  faute  de  fourrage  ;  il  en  reste  encore  dix-huit  cents  de 
cavalerie,  qui  se  détruisent  tous  les  jours  :  il  est  probable 
que  dans  un  mois  Mantoue  sera  à  nous.  Pour  accélérer  cette 
reddition  ,  je  fais  préparer  de  quoi  servir  trois  batteries  in- 
cendiaires, qui  commenceront  à  jouer  le  a5  de  ce  mois. 

L'armée ,  qui  était  venue  avec  tant  de  forces  au  secours  de 
Mantoue ,  est  battue  :  elle  pourra  être  renforcée  dans  quinze 
jours,  mais  il  nous  arrive  des  secours;  d'ailleurs  le  générât 
Clarke  ne  peut  pas  entamer  ses  négociations  avant  douze 
jours ,  et  à  cette  époque ,  si  la  cour  de  Vienne  conclut  l'ar- 
mistice, c'est  que  l'ou  ne  serait  pas  dans  le  cas  de  se  présea- 

1  Cette  note ,  sans  date ,  nous  a  paru  appartenir  à  la  même  époque 
crue  la  lettre  précédente. 
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ter  avec  quelque  espoir  de  succès.  Dans  le  cas  contraire,  ht 
cour  de  Vienne  attendrait  l'issue  de  ses  derniers  efforts  avant 
de  rien  conclure. 

Maîtres  de  Mantoue,  Ton  sera  trop  heureux  de  nous^  ac- 
corder les  limites  du  Rhin.  - 

Rome  n'est  point  en  armistice  avec  la  république  fran- 
çaise ,  elle  est  en  guerre  ;  elle  ne  veut  payer  aucune  contribu- 
tion ,  la  prise  de  Mantoue  seule  peut  lui  faire  changer  de 
conduite. 

Nous  perdrions  donc  par  l'armistice  : 

i°. .Mantoue  jusqu'en  mai,  et,  a  cette  époque,  nous  le 
trouverions  parfaitement  approvisionné ,  quelque  arangement 
que  Ton  fasse  ;  et  les  chaleurs  le  rendraient  imprenable  a  la  fia 
de  l'armistice. 

a°.  Nous  perdrions  l'argent  de  Rome ,  que  nous  ne  pou- 
vons avoir  sans  Mantoue  :  l'Etat  de  l'église  est  inabordable 
en  été. 

3°.  L'empereur ,  étant  plus  près ,  ayant  plus  de  moyens  de 
recruter ,  aura  en  mai  une  armée  plus  nombreuse  que  la  nô- 
tre: car,  quelque  chose  que  Ton  fasse,  dès  que  Ton  ne  se 
battra  plus ,  tout  le  monde  s'en  ira.  Dix  a  quinze  jours  de 
repos  feront  du  bien  a  l'armée  d'Italie,  trois  mois  la  per- 
dront. 

4°.  La  Lombardie  est  épuisée  :  nous  ne  pouvons  nourrir 
l'armée  d'Italie  qu'avec  l'argent  du  pape  ou  de  Trieste.  Nous 
.nous  trouverions  très- embarrassés  a  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne qui  suivrait  l'armistice. 

5°.  Maîtres  de  Mantoue,  Ton  sera  dans  le  cas  de  ne  pas 
comprendre  le  pape  dans  l'armistice  ;  l'armée  d'Italie  aura 
une  telle  prépondérençe ,  que  l'on  se  trouvera  heureux  ^i 
Vienne  de  pouvoir  la  paralyser  pendant  quelques  mois. 

6°.  Si ,  après  l'armistice ,  on  doit  recommencer  une  nou- 
velle'campagne  ,  l'armistice  nous  sera  très-préjudiciable  ;  si 


l'armistice  doit  être  lé  préliminaire  de  la  paix ,  il  ne  faut  le 
faire  qu'après  la  prise  de  Mantoue  :  il  y  aura  le  double  de 
chances  pour  qu'il  soit  bon  et  profitable. 

7°. Conclure  l'armistice  actuellement,  c'est  s'ôter  les  moyens 
et  les  probabilités  de  faire  une  bonne  paix  dans  un  mois. 

Tout  se  résume  a  attendre  la  prise  de  Mantoue ,  à  renforcer 
cette  armée  de  tous  les  moyens  possibles,  afin  d'avoir  de  l'ar- 
gent pour  la  campagne  prochaine,  non-seulement  pour  l'Ita- 
lie ,  mais  même  pour  le  Rhin ,  et  afin  de  pouvoir  prendre  une 
offensive  si  déterminée  et  si  alarmante  pour  l'empereur,  que 
la  paix  se  conclue  sans  difficulté  et  avec  gloire,  honneur  et 
profit. 

Si  l'on  veut  renforcer  l'armée  d'Italie  de  vingt  mille  hommes» 
y  compris  les  dix  mille  que  l'on  nous  annonce  du  Rhin ,  et  de 
quinze  cents  hommes  de  cavalerie ,  Ton  peut  promettre,  avant 
le  mois  d'avril,  3o,ôoo,qqo  fr.  aux  armées  du  Rhin  et  de 
Sanibre  et  Meuse ,  et  obliger  l'empereur  a  tourner  tous  ses 
efforts  du  côté  du  Frioul.  Bonaparte. 

Note  remise  au  général  Clarke  parle  généra}  Bonaparte  '. 

Après  y  avoir  songé  long-temps ,  je  ne  vois  pas  de  condi- 
tion raisonnable  que  l'on  puisse  établir  pour  le  statu  quo  de 
Mautoue. 

Il  y  a  trois  choses  :" 

i°.  Les  fourrages  pour  la  cavalerie  ; 

2°.  Les  vivres  pour  la  garnison  et  les  habitans; 

3°.  Les  remèdes  pour  les  malades. 

Quelque  chose  que  Ton  fasse  et  que  Ton  établisse,  nous 
verrons  nous  échapper  Mantoue ,  si  Ton  conclut  l'armistice 

»  Cette  deuxième  note ,  aussi  sans  .date ,  appartient  encore  à  l'époque 
précitée. 
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avant  la  prise  d«  cette  place,  et ,  sans  cette  place,  nous  n'ob- 
tiendrons pas  de  paix  raisonnable. 

Je  le  répète ,  l'armistice ,  soit  qu'on  le  considère  comme  les 
préliminaires  de  la  paix ,  soit  comme  devant  nous  servir  pour 
les  préparatifs  de  la  campagne  prochaine,  sera  utile  et  con- 
forme aux  intérêts  de  la  république  lorsque  nous  aurons  Mau- 
toue.iïe  crois  qu'il  n'y  a  qu'un  moyen  de  retarder  la  paix  de 
l'Europe,  c'est  de  conclure  un  armistice  sans  avoir  Mantoue; 
c'est  un  sûr  moyen  de  faire  une  nouvelle  campagne/  pour  le 
succès  de  laquelle  on  aura  rendu  nuls  tous  les  succès  ob- 
tenus dans  celle-ci.  Que  l'on  n'oublie  pas  qu'une  démarche  pré- 
maturée en  ce  genre  peut  tout  perdre. 

Les  limites  que  l'on  devrait  désigner  sont  : 

Les  troupes  impériales  ne  pourraient  pas  passer  la  Brenta  ; 

Les  troupes  françaises,  l'Âdige. 

Du  côté  du  nord ,  les  troupes  impériales  ne  pourront  pas- 
ser Alla,  Mori,  Torbole,  Thiou  jusqu'à  Lodrone,  sans 
pouvoir  de  de  côté  entrer  dans  les  états  vénitiens; 

Les  troupes  françaises ,  la  Chiuza ,  Rivoli ,  Tonî ,  Salo , 
Brescia,  Bergame. 

Le  reste  de  l'Italie ,  soit  qu'il  ait  appartenu  à  l'empereur , 
soit  au  duc  de  Modène  où  à  l'archiduchesse  de  Milan ,  demeu- 
rerait in  statu  quo. 

Bologne,  Ferrare ,  Ancône  in  statu  quo,  conformément  à 
l'exécution  de  l'armistice  avec  le  pape  ;'mais  comme  l'armis- 
tice doit  être  exécuté  en  thermidor  et  en  brumaire ,  et  que 
cette  époque  est  passée,  on  pourra  lui  accorder  un  mois ,  au 
plus ,  a  compter  du  jour  où  se  signera  le  traité. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan  ,  le  12  mvose  an  5 
*(  itr  janvier  1 797  \ 

Au  clicfde  ï ' état-major* 


Vous  voudra?  bien  (aire  traduire  devant  le  conseil  mili- 
taire de  la  Lombardie  les  citoyens  Bockty ,  Chcvilly  et  Des- 
criveur,  employés  a  différentes  administrations  de  l'armée, 
pour  avoir  volé  «t.  compromis  l'armée  et  les  opérations  le» 
plus  importantes  de  la  guerre.  C'est, par  cette  dilapidation 
infâme ,  le  rachat  des  bons  et  les  versemena  factices ,  qu'ils 
ont  compromis  mon  opération  et  ont  çié  la  cause  de  la  perte 
d'un  -grand  nombre  de  nos  tamaarade?  ,  enfin  ce  sont  de  pa- 
reilles friponneries  qu'il  faut  réprimer  par  {les  exemples  sé- 
vères ,  pour  empêcher  qu/au  milieu  de  l'Italie,  c'est-à-dire  la, 
contrée  La  plus  fertile  de  l'Europe,  le  soldat  ne  manqua  du 
nécessaire ,  (Kmime  cela  est  arrivé  plusieurs  fois» 

J'accule  M*  Bockty  d'avojr  porté  la.  corruption  parai  nos 
agens,  et  de  n  être  venu,  à.  l'année  que  pour  faire  manquer 
mon  opération  en  faîatut  des  versemens  factices.  ( 

J'accuse  le  citoyen  Gfeeyilly  d  être  un  des  points  d'appujL 
de  tout  ce  manège,  et  d'avoir  gagné  des  sommes  considérables 
au  détriment  du  soldat. 

Le  citoyen  Descriveur ,  gards-magasin  à  Crémone ,  a  offert 
à  M.  Bockty  dix  mille  pintes  devin  de  versement  factice: 
il  est  connu  depuis  longtemps  pouf  faire  cet  infâme  com- 
merce- 
le  demande  en  conséquence  que  ces  trois  employés  soient 
condamnés  a  la  peine  de  mort ,  ne  devant  pas  être  considérés 
comme  de  simples  voleurs,  mais  comme  des  hommes  qui 
tous  les  jours  atténuent  les  moyens  de  l'arméç  /et  font  man- 
quer les  opérations  les  mieujc  conclues,  ou  du  moins  n'eu 
permettent  la* réussite  qu'après  une  expansion  de  sang  fran- 


»7- 


!  (260  ) 


çais ,  qui  est  trop  précieux  pour  qu'on  ne  prenne  pas  tdtifel 
les  mesures  capables  d'épouvanter  leurs  complices ,  trap 
nombreux  dans  l'armée  d'Italie.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  a  Milan,  le  12  nivôse  an  5 
(i«r  janvier  1 797  ). 

Au  citoyen  président  du  congrès  cispadan. 

J'ai  appris  avec  le  plus  vif  intérêt,  par  votre  lettre  dû  3o 
décembre',  que  les  républiques  cispadanes  s'étaient  réunies 
en  une  seule,  et  que,  prenant  pour  symbole  un  carquois, 
elles  étaient  convaincues  que  leur  force  est  dans  l'unité  et 
l'indivisibilité.  La  misérable  Italie  est  depuis  longtemps  ef- 
facée du  tableau  des  puissances  de  l'Europe.  Si  les  Italiens 
d'aujourd'hui  sont  dignes  de  recouvrer  leurs  droits  et  de  se 
donner  uh  gouvernement  libre ,  Ton  verra  un  jour  leur  patrie 
figurer  glorieusement  parmi  les  puissances  du  globe  ;  w*»s 
n'oubliez  pas  que  les  lois  ne  sopt  rien  sans  la  force*  Votre  pre- 
mier regard  doit  se  porter  sur  votre  organisation  militaire. 
La  nature  vous  a  tout  donné,  et,  après  l'unité  et  la  sagesse 
que  l'on  remarque  dans  vos  différentes  délibérations,  il  ne 
vous  manque  plus,  pour  atteindre  au  but,  que  d'avoir  des 
bataillons  aguerris  et  animés  du  feu  sacré  de  la  patrie. 

Vous  êtes  dans  une  position  plus  heureuse  que  le  peuple 
français ,  vous  pouvez  arriver  à  la  liberté  sans  la  révolution 
et  ses  crimes.  Les  malheurs  qui  ont  affligé  la  France  avant 
l'établissement  de  la  constitution  ne  se  verront  jamais  au  mi- 
lieu de  vous.  L'unité  qui  lie  les  diverses  parties  de  la  répu- 
blique cispadane,  sera  le  modèle  constamment  suivi  de  l'u- 
nion qui  régnera  entre  toutes  les  classes  de  ses  citoyens  ;  et  le 
fruit  de  la  correspondance  de  vos  principes  et  de  vos  senti- 
mens  soutenus  par  le  courage,  sera  la  liberté,  la  république 
et  la  prospérité.  Bonaparte. 


(rfl  )    •  • 

Au  quartier-général  à  Milan  ,  le  la  nivôse  an  5 
(  Ier  janvier  1797  ). 

A  M.  Bataglia  ,  provéditeur  de  la  république  de  Venise  à 

Brescia. 

Je  reçois  à  l'instant,  monsieur,  la  lettre  que  tous  vous 
êtes  donné  la  peine  de  m'écrire.  Les  troupes  françaises  ont 
occupé  Bergame  pour  prévenir  l'ennemi,  cjui  avait  l'intention 
d'occuper  ce  poste  essentiel.  Je  vous  avouerai  franchement 
que  j'ai  été  bien  aise  de  saisir  cette  circonstance  pour  chasser 
de  cette  ville  la  grande  quantité  d'émigrés  qui  s'y  étaient  ré* 
fugiés ,  et  châtier  un  peu  les  libellistes,  qui  y  sont  en  grand 
nombre  ,  et  qui ,  depuis  le  commencement  de  la  campagne , 
ne  cessent  de  prêcher  l'assassinat  contre  les  troupes  françaises  > 
et  qui  ont,  jusqu'à  un  certain  point ,  produit  cet  effet,  puis- 
qu'il est  constant  que  les  Bergamasques  ont  plus  assassiné  de 
Français,  que  le  reste  de  Italie  ensemble. 

La  conduite  de  M;  le  provéditeur  de  Bergame  a  toujours 
été  très-partiale  en  faveur  des  Autrichiens ,  et  il  ne  s'est  ja- 
mais donné  la  peine  de  dissimuler,  tant  par  sa  correspon- 
dance que  par  ses  propos  et  par  ses.  actions ,  la  haine  qui 
Tanime  contre  l'armée  française.  Je  ne  suis  point  son  juge* 
ni  celui  d'aucun  sujet  de  la  sérénissime  république  de  Ve- 
nise; cependant  >  lorsque,  contre  les  intentions  bien  connues 
de  leur  gouvernement,  il  est  des  personnes  qui  transgressent 
les  principes  de  la  neutralité  et  se  conduisent  en  ennemis , 
le  droit  naturel  m'autoriserait  aussi  a  me  servir  de  reprér 
satlles.    .. 

Engagez ,  je  vous  prie ,  M.  le  provéditeur  de  Bergame , 
qui  est  votre  subordonné,  a  être  un  peu  plus  modeste,  plus, 
réservé  et  un  peu  moins  fanfaron  lorsque  les  troupes  fraiw 
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eaises  sont  éloignées  de  lui.  Engagez-le  a  être  un  peu  moins 
pusillanime,  à  se  laisser  moins  dominer  par  la  peur  à  la  vue 
des  premiers  pelotons  français.  Si  ce  sentiment ,  qui  est  celui 
peut-être  d'tm  châtiment  qu'il  savait  avoir  mérité  par  sa  con- 
duite passée  a  l'égard  des  Français,  ne  l'avait  prédominé,  le 
château  de  Bergame  n'aurait  point  été  évacué  par  les  troupes 
vénitiennes,  mais  on  s'y  serait  conduit  comifae  à  Brescia  et  a 
Vérone. 

Immédiatement  après  le  reçu  de  votre  lettre,  j'ai  pris  en 
considération  la  position  de  la  ville  de  Bergame ,  que  j'ai  fait 
évacuer  par  une  partie  des  troupes  qoi  y  étaient.  J'ai  donné 
Tordre  au  général  Baraguay  dTIîHierS  de  restituer  le  château 
&  la  garnison  vénitienne  et  de  faire  le  service  ensemble,.  Quant 
&  )a  tranquillité  de  Bergame,  vos  intentions,  eelle  du  gou- 
vernement de  Venise  et  la  bonté  de  cte  peuple  m'en  sont  un 
s  tir  garant.  Je  connais  le  petit  nombre  d'hommes  mal  inten- 
tionnés, qui,  depuis  six  mois,  ne  cessent  de  prêcher  la  croi- 
sade contre  les  Français.  MalhetJfe  eux,  s'ils  s'écartent  des 
jtèittimetiS  de  modération  et  d'amitié'  qui  unissent  les  deux 
gouvertoemens  !  \ 

C'est  avec  plaisir  qbe  je  saisis  cette  occasion  ;  monsieur, 
pour  rendre  justice  au  désir  dé  la  tranquillité  publique  que 
montrent  M.  l'éveque  de  Bergame  et  son  respectable  clergé. 
Je  me  convarals  tous  les  jours  d'une  vérité  bien  démontrée  à 
mes  yeux >  c'est  qfte  si  te  clergé  de  France  eût  é(é  aussi  sage, 
aussi  modéré,  aussi  attaché  aux  principes  de  l'Evangile,  la 
religion  humaine  «'aurait  subi  avenu  changement  en  France  ; 
îftàjs  la  corruption  de  la  monarchie  avait  infecté  jusqu'à  la 
classe  des  ministres  de  la  religion  :  l'on  n'y  voyait  pli»  des 
hotttâies  d'une  vie  exemplaire  -et  d'une  morale  pure ,  te&que 
le  <;arditfal  Mtfttei ,  le  cardinal  arehevèqu*  de  Bologne , 
Tévêquç  de;Modène,  réve<jt*e  <le  Pavic,  J'arohevêtjue  ds 
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Pisej  il.  m'a  paru  quelquefois,  diseourant  avec  ces  per- 
sonnages respectables ,  me  retrouver  aux  premiers  siècles  de 
l'Eglise. 

Je  vous  prie  de  croire,  monsieur,  aux  sentiment  d'es- 
time ,  etC.  BOKAPAXTE. 

Âur  quartier-général  à  Mik»,  le  17  oïyom  »q  $ 
(  6  janvier  1797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Plus  j'approfondis ,  dans  mes  momens  de  loisir  ,  les  plaies 
incurables  des  administrations  de  l'armée  d'Italie ,  plus  je  me 
convaincs  de  la  nécessité  d'y  porter  un  remède  prompt  et  in- 
faillible. 

La  comptabilité  de  l'armée  est,  cbea  le  payeur ,  dans  un 
désordre  frappant ;  on  ne  peut  avoir  compte  de  rien*  et  a  la 
réputation  de  friponner  bien  constatée  du  contrôleur  se  joint 
l'ineptie  des  autres  employés.  Tout  se  vend.  L'armée  con- 
somme, cinq  Ibis  cfqui  lui  est  nécessaire,  parce  que  Les 
gardes- magasins  font  de  faux  bons,  et  sont  de  moitié  avec  les 
commissaires  des  .guerres. 

I^s  principales  actrices  de  l'Italie  sont  entretenues  par  les 
employés  de  l'année  française  ;  le  luxe ,  la  dépravation  et  la. 
malversation  sont  à  leur  comble.  Les  lois  sont  insuffisantes  : 
il  n'y  a  qu'un  seul  remède  ;  il  est  à  la  fois  analogue  à  l'expé- 
rience, à  l'histoire  et  a  la  nature  du  gouvernement  républi- 
cain :  c'est  une  syndicature,  magistrature  qui  serait  composée 
d'une  ou  de  trois  personnes ,  dont  l'autorité  durerait  seule- 
ment trois  ou  cinq  fours ,  et  qui,  pendant  ce  court  espace  > 
aurait  le  droit  de  faire  fusiller  un  administrateur  quelconque 
de  l'armée*  Cette  magistrature ,  envoyée  tous  les  ans  aux  ar- 
mées ,  ferait  que  tout  le  monde  ménagerait  l'opinion  publi- 
que, et  garderait  une  certaine  décence*  non-seulement  dans 
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les  mœurs  et  dans  la  dépense,  mais  encore  dans  le  service 
journalier. 

Le  maréchal  de  Berwick  fit  pendre  l'intendant  de  l'armée, 
parce  qu'il  manqua  de  vivres  ;  et  nous,  au  milieu  de  l'Italie  > 
ayant  tout  en  abondance ,  dépensant  dans  un  mois  cinq  fois 
ce  qu'il  nous  faudrait,  nous  manquons  souvent. Ne  croyez  pas 
cependant  que  je  sois  mou,  et  que  je  trahisse  la  patrie  daos 
cette  portion  essentielle  de  mes  fonctions.  Je  fais  arrêter  tous 
les  jours  des  employés  ,  je  fais  examiner  leurs  papiers  9  visiter 
les  caisses  j  mais  je  ne  suis  secondé  par  personne,  et  les  lois 
n'accordent  pas  une  assez  grande  autorité  au  général  pour 
pouvoir  imprimer  une  terreur  salutaire  à  cette  nuée  de  fri- 
pons. Cependant  le  mal  diminue,  et ,  à  force  de  gronder,  de 
punir  et  de  me  fâcher ,  les  choses,  je  l'espère,  se  feront  avec 
un  peu  plus  de  décence;  mais  songez,  je  vous  le  répète',  à 
l'idée  que  je  vous  donne  d'une  syndicature. 

Je  vous  ferai  passer  incessamment  le  proeès-verbal  qu'on 
m'apporte  de  l'interrogatoire  d'un  fournisseur  arrêté  par  mes 
ordres  ;  parce  procès- verbal,  vous  verrez  combien  le  mal  est 
porté  à  son  comble  et  a  besoin  d'un  remède  puissant. 

La  compagnie  Flachat  a  donné  a  l'Italie  l'exemple  des  ra- 
chats. Le  commissaire  ordonnateur  Sucy,  qui  avait  connais- 
sance de  tous  ces  tripotages,  m'en  a  parlé  avec  quelques  dé- 
tails lors  de  son  dernier  voyage  a  Milan. 

Ces  gens-là  ont  peut-être  gagné  trois  millions  par  àes  ver- 
semens  factices.  Cette  compagnie  doit  cinq  millions a  l'armée; 
provenant  des  contributions-,  le  payeur  de  l'année  a  tiré,  sur 
sa  maison  à  Gênes,  pour  six  cwit  mille  livres  de  traites  pour 
le  prêt ,  elle  a  eu  l'impudeur  de  les  laisser  protester.  J'ai  re- 
gardé la  compagnie  comme  banqueroutière',  et  j'ai  fait  mettre 
les  scellés  sur  ses  maisons  de  Livotirne  et  de  Gênes.  Je  vous 
prie  dé  donner  des  ordres  pour  faire  arrêter  «Paris  les  agens 
de  cette  compagnie  ;  ce  sont  les  plus  gTands  escroc^  de  VEu- 
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rofte;  ils  nous  ont  mis  ici  dans  une  situation  bien  embarras* 
santé.  J'aï  voulu  faire  arrêter  Flachat  et  son  beau- frère,  agent 
de  la  compagnie  a  Milan,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  payé  ;  mais 
ces  fripons  s'étaient  sauvés. 

En  vous  parlant  des  friponneries  qui  se  commettent,  je  ne 
dois  pas  manquer  de  rendre  justice  aux  employés  qui  se  con* 
duisent  bien  et  avec  décence. 

Je  suis  très-content  du  citoyen  Pesillicot ,  agent  de  la 
compagnie  Cerfbeer.  Si  cejjte  coïnpagnie  nous  avait  envoyé 
un  Homme  comme  celui-là  au  commencement  de  la  cam- 
pagne, elle  eût  gagné  plusieurs  millions,  et  l'armée  encore 
davantage. 

Je  suis  également  content  de  l'agent  des  vivres- viandes , 
Collot  :  c'est  un  administrateur ,  il  soutient  son  service. 

Parmi  les  commissaires  des  guerres ,  la  probité  du  citoyen 
Boinot  est  particulièrement  distinguée  et  reconnue  par  toute 
l'armée.  S'il  y  avait  à  l'armée  une  quinzaine  de  commissaires 
des  guerres  comme  celui-là ,  vous  pourriez  leur  faire  présent 
décent  mille  écus  a  chaque,  et  nous  aurions  encore  gagné 
une  quinzaine  de  millions.  Je  vous  prie  de  donner  a  ces  dit- 
férens  administrateurs  des  marques  de  votre  satisfaction. 

Je  vous  enverrai  une  dénonciation  du  commissaire  des 
guerres  Boinot  contre  l'ancien  agent  de  la  compagnie  Cerf- 
beer, Thévenin.  Bonaparte. 

A  a  quartier-général  a  Ancône  ,  le  ?4  nivôse  an  5 
(12  février  1797). 

A  M.  le  prince  Belmonte  Pignatelli,  ministre  de  S-  M.  le 
roi  des  Dèujc-Siciles.  ' 

Le  directoire  exécutif  m'a  envoyé  dans  le  temps,  monsieur, 
les  notes  que  vous  lui  avez  remises ,  exprimant  le  désir  que  le 
roi  votre  maître  avait  que  l'armistice  conclu  entre  la  républi» 
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que/rançaise  et  le  pipe  continuât  a  avoir  lieu  et  pût  servir  à 
no  accommodement  définitif. 

J  ai  en.Gopaéqueace  réitéré  dès-lors  auprès  de  la  cour  d» 
Rome  mes  instances  pour  l'exécution  des  conditions  de  Par- 
'tnistice,  et  pour  y  ouvrir  des  négociations  de  paix ,  comme 
*ous  le  verrez  par  les  pièces  que  je  vous  fêtai  passer.  Mais  la 
cour  de  Rome,  livrée  à  l'esprit  de  vertige,  a  préféré  le  hasard 
désarmes:  la  guerre  est  devenue  dès-lors  inévitable;  mais, 
fidèle  au  système  de  raodératiog  qui  dirige  exclusivement  les 
opérations  du  directoire  exécutif,  et  envieux  de  donner  a  sa 
majesté  le  roi  des  Deux-Siciles  une  preuve  de  la  considéra- 
tion qu'a  pour  lui  la  république  française ,  aptes  la  première 
conférence  que  j'ai  eu  l'honneur  d'avoir  avec  vous,  j'ai  écrit 
la  lettre  que  je  vous  ai  communiquée  à  M.  le  cardinal  Mattei. 
Je  né  doute  point  que  le  directoire  exécutif  de  la  république 
française  ne  soit  charmé,  dans  toutes  les  circonstances,  de 
.saisir  les  occasions  d'affermir  la  paix  qui  Punit  a  sa  majesté  le 
toi  des  Deux-Siciles,  et  de  montrer  sa  modération  au  milieu 
des  succès  éclatons  que  vient  d'obtenir  l'armée  d'Italie ,  par 
les  défaites  de  l'armée  autrichienne  et  la  prise  de  Mantoue, 
comme  elle  a  montré  à  l'Europe  sa  fermeté  dans  tout  ce  qui 
tcRdait  a  soutenir  la  dignité  de  la  république  et  la  gloire  des 
armes  françaises.  Bonapabts. 


Au  quartier-général  a  Vérone ,  le  i(\  nivôse  an  5 
(  1 3  janvier  1 797  ). 


jiu  général  Joubert. 


Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  le  plus  tôt  possible  si  vous 
croyez  que  l'ennemi  a  devant  vous  plus  de  neuf  mille  hommes, 
il  est  très-nécessaire  que  je  sache  si  l'attaque  que  l'on  vous 
fait  es  tune  attaque  réelle,  égale  ou  supérieure  a  vos  forces,  ou 
-si  c'est  une  attaque  secondaire  et  pour  donner  le  change. 
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L'ennemi  lions  présente  sur  Vérone  a  peu  près  six  mille 
hommes,  que  je  donne  ordre  d'attaquer  dans  le  moment.  Si 
tous  avez  neuf  ou  dix  mille  hommes  devant  vous,  ce 
qui  doit  réellement  être  pour  oser  faire  une  attaque  véri- 
table, il  s'ensuivrait  qu'il  n'aurait  pas  du  oôté  de  Legnago 
pins  de  neuf  a  dix  mille  hommes';  si  cela  était ,  et  que  votre 
attaque  et  celle  que  je  fais  faire  ici  réussissent  ce  soir  comme 
il  faut,  je  serai  bien  loin  d'avoir  à  craindre  qu'ils  ne  passait 
i'Àdige.  Bowàpabte. 

À  a  quartier-général  à  Villa-Franca ,  le  16  nivôse  an  5 

(i5  janvier  1797). 

Au  général  Joubert. 

Je  vous  apprends  avec  plaisir,  mon  cher  général,  que  le 
général  Augereau  a  attaqué  hier  l'ennemi ,  lui  a  pris  quelques 
bmmes ,  douze  pièces  de  canon,  lui  a  brèlé  ses  ponts,  etc. 
Vous  avez  bien  fait  de  garder  k  soixante-quinzième  ;  la 
victoire  ne  sera  pas  douteuse ,  et  le  succès  de  ce  matin  est 
d'un  bon  augure.  Mantoue  fait  dans  ce  moment-ci  une  sortie 
j  qui  ne  parait  pas  lui  réussir. 

J'envoie  la  dix-huitième  demi-brigade,  qui  arrivé  a  son 
,  secours.  Bonaparte. 


Au  qTiariier-gëoéraî  à  Rcrverbello ,  le  *6  ntrose  an  $ 

(  i5jj«nm«ri7$6). 

Au  général  Joubert. 

La  dix~buittètue  et  la  cinquante-septième  eotrt  ici.  L'ca* 
flflni,  apcès  avoir  passé  I'Adige  ,  s^œtdiviap  m  deux  corps: 
le  premier  s'est  mis  en  marche  vers  Mantoue ,  le  second  est 
testé  a  Anghiriara  pour  défendre  le  pont  4è  i'Adige.  Leagé- 
uémaxdie  division  Guîeux  et  Augereau  OMatt^Hé  ce  corps, 
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auquel  ils  ont  fait  deux  mille  prisonniers ,  pris  plusieurs 
pièces  de  canon ,  et  b»  ûlé  tous  ses  ponts  sur  Y  Adige. 

Le  premier  corps  s'est  présenté  à  midi  a  Saint  George  :  le 
général  Miollis,  qu'il  a  sommé  de  se  rendre,  lui  a  répondu 
a  coups  de  canon.  Après  une  fusillade  très-opiniâtre ,  l'en- 
nemi n'a  point  pu  forcer  ce  posie  essentiel  5  il  est  dans  ce  mo- 
ment-ci entre  Saint-George  et  le  M incio ,  au  village  de  Val- 
dagno,  où  il  cherche  à  communiquer,  par  le  lac  avec  la  gar- 
nison de  Mantoue.  Je  fais  reconnaître  dans  ce  moment  sa  po- 
sition ;  j'attends  quelques  rapports  sur  les  reconnaissances 
que  j'ai  fait  faire  de  la  Molinella ,  après  quoi  je  chercherai  à 
le  battre.  Si  le  général  Augereau ,  comme  je  pense ,  se  porte 
sur  Castellara  à  la  suite  de  cette  colonne  qui  lui  a  échappé , 
vous  sentez  que  nous  vraincrons  facilement  .La  trente-deuxième 
vient  d'arriver  à  Franca ,  cela  nous  mettra  a  même  de  finir 
bientôt  cette  lutte  sanglante  et  vive,  qui  est ,  je  crois,  une  des 
plus  actives  de  la  campagne.  J'attends  avant  minuit  un 
petit  billet  de  votre  part,  de  la  Çorona.  Bowàpàrte. 


Au  quartier-général  à  Vérone,  ie  a8  nlrose  an  5 

(17  janvier  1797). 

Au  général  Joubert. 

Nous  voila  donc  aux  mêmes  positions  ou  nous  étions, 
M*  Alvinzi  ue  peut  pas  en  dire  autant  :  il  s'agit  actuellement 
de  savoir  en  profiter.  Je  vous  prie  de  me  faire  passer  votre 
état  de  situation ,  et  de  veiller  a  ce  qu'il  soit  exact.  Je  viens 
d'ordonner  qu'on  vous  envoie  le  vingt-quatrième  régiment  de 
chasseurs  en  place  du  vingt-deuxième  :  si  cet  arrangement  ne 
tous  convenait  pas,!  il  faut  qtoe  vous  m'en  préveniez,  sur-le- 
jcbatnp.     .  j-  • 

Je  viens  d'ordonner  au  général  d'artillerie  de  fournir  s 
votre  division  douze  pièces  d'artillerie  prêtes  à  marcher, 
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tel  trois  pièces  d'artillerie  de  montagne.  Il  ne  peut  vous 
manquer  pour  mafcher  que  des  souliers  et  des  vivres.  Faites 
vérifier  dans  vos  magasins,  et  faites  transporter  a  Rivoli 
trente  mille  rations  de  biscuit ,  et  assurez-vous  qu'il  existe 
dans  vos  magasins  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  avoir ,  le  3o 
au  soir ,  trente  mille  rations  de  pain  :  cela  fifit  des  vivres  pour 
votre  division  pendant  quatre  jours. 

Il  parait  encore  vous  manquer  de  souliers  :  faites-moi 
connaître  dans  la  nuit ,  au  juste  et  sans  exagération,  combien 
il  vous  en  faut.  Renvoyez-moi  la  carte  que  j'ai  laissée  chez 
vous  y  de  la  ligne  entre  Rivoli  et  l'Àdige. 

Je  vous  préviens  que  vous  vous  mettrez  en  mouvement 
dans  la  nuit  du  3o  nivôse  au  i  "  pluviôse. 

Faites-moi  passer  le  plus  tôt  possible  une  relation  des  deux 
journées  de  la  Corona ,  du  combat  de  Rivoli ,  le  nom  des 
hommes  qui  se  sont  distingués  et  l'avancement  qu'on  pour- 
rait leur  donner. 

Vous  voila  avec  deux  seuls  généraux  de  brigade ,  Bara- 
guay  d'Hilliers  et  Vial  ;  je  viens  de  dpnner  les  ordres  pour 
que  le.  général  Dugoulet  se  rende  sous  vos  ordres  ;  je  ferai 
demain  donner  des  ordres  a  un  quatrième. 

Je  n'ai  point  vu  le  chef  de  brigade  de  la  quatorzième  de  li- 
gne a  la  bataille  de  Rivoli  :  mon  intention  est  que  les  chefs 
de  brigade  /commandant  restent  toujours  à  leurs  corps,  et 
que  les  membres  du  conseil  militaire,  quel  que  soit  leur 
grade,  se  trouvent  a  leurs  drapeaux  à  toutes  les  affaires; gé- 
nérales. BoiU-TARTÇ. 
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À»  quartier-général  &  Roverbello*  le  a8  nivôse  an  5 

(13  jaaviçr.1797). 

-^/m  directoire  exécutif. 

Il  s'est  passé  "depuis  le  a3  des  opérations  d'une  impor- 
tance telle  ,  et  qui  ont  si  fort  multiplié  les  actions  militaires, 
qu'il  m'est  impossible,  avant  demain ,  de  vous  en  faite  un 
détail  circonstancié.  Je  me  contente  aujourd'hui  de  vous  les 
annoncer. 

Le  a3  nivôse  r  Penriemi.  est  veâti  attaquer  la  division  du 
général  Masséna  devant  Vérone,  ce.  qui  a  donné  lien  au 
combat  de  Saint-Michel ,  où  nous  l'avons  battu  complète- 
ment. Nous  lui  avons  fak  six  cents  prisonniers  et  pris  trois 
pièces  de  canon.  Le  même  jour,  il  attaqua  la  tête  de  notre 
ligne  de  Montebello ,  et  donna  lieu  qu  combat  de  la  Coron  a, 
où  il  a  été  repousse.  Nous  lui  avons  fait  cent  dix  prison- 
niers. 

Le  *4  >  *a  minuit ,  la  division  de  l'armée  értnemiê,  qui  de- 
puis lé  19  était  établie  à  Bevilaqua ,  où  elle  avait  fait  re- 
plier Pavant-garde  du  général  Augereau ,  jeta  rapidement  un 
pont  sur  l'Adige,a  Une  lieue  de  Porto-Legnago ,  vis-a-vis 
Ànghiari.  ' 

Le  24 >  au  matin,  l'ennemi  fit  filer  une  colonne  très'-forte 
par  Montagna  et  Captino,  et  par  Ik  obligea  h  division  du 
général  Joubert  âivacuer  la  Corona  et  â  se  concentrer1  à  Ri- 
voli. J'arais  prévu  le  mouvement ,  je  m'y  portai  dairô  h  nuit , 
et  cela  donna  lieu  a  la  bataille  de  Rivoli ,  que  nous  avons 
gagnée  le  25  et  le  26 ,  après  une  résistance  opiniâtre ,  et  où 
nous  avonp  fait  a  l'ennemi  treize  mille  prisonniers,  pris  plu- 
sieurs drapeaux  et  plusieurs  pièces  de  canon.  Le  général  Al- 
vinzi ,  presque  seul ,  a  eu  beaucoup  de  peine  h  se  sauver. 
Le  2&;  le  général  Guieux  attaqua  l'ennemi  à  Anghiari, 
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pour  chercher  a  le  culbuter  avant  qu'il  eût  entièrement  effec- 
tué soft  passage,  11  ne  réussit  pas  dans  son  objet ,  mais  il  fit 
trois  cents  prisonniers. 

Le  *6,  le  général  Augerean  attaqua  l'ennemi  a  Augbîari ,  . 
ce  qui  donna  lieu  au  second  combat  d'Anghiari.  11  lui  fit 
deux  mille  prisonniers ,  s'empara  de  seize  pièces  de  canon ,  et 
brûla  tous  les  ponts  sur  l'Adige;  mais  P ennemi,  profitant  de 
la  nuit ,  défila  sur  Mantoue.  Il  était  déjà  arrivé  il  une  portée 
de  canon  de  cette  place  ;  il  attaqua  Saint~George,  faubourg 
que  nous  avions  retranché  avec  soin,  et  ne  put  l'emporter. 
J'arrivai  dans  la  nuit  avec  des  renforts,  ce  qui  donna  lieu  à  la 
bataille  de  la  Favorite ,  sur  le  champ  de  bataille  de  laquelle 
je  vqms  écris.  Le  fruit  de  cette  bataille  est  sept  mille  prisonr 
niers,  des  drapeaux ,  des  canons ,  tous  les  bagages  de  1  armée, 
un  régiment  de  hussards ,  et  un  convoi  considérable  de  grains 
et  de  bœufs  que  l'ennemi  prétendait  faire  entrer  dans  Man- 
toue. Wuruteer  a  voulu  faire  une  sprfie  pour  attaquer  l'aile 
gauche  de  notre  armée;  mais  il  a  été  reçu  comme  d'ordinaire 
et  obligé  dereutrer.  Voila  donc,  en  trois  ou  quatre  jours,  la 
cinquième  armée  de  l'empereur  entièrement  détruite. 

Nous  avons  fait  vingt-trois  mille  prisonniers ,  parmi  les- 
quels un  lieutenant-général ,  deux  généraux  ,  six  mille  hom- 
mes tués  ou  blessés»  soixante  pièces  de  canon,  et  environ 
vingt-quatre  drapeaux.  Tous  les  bataillons  de  volontaires  de 
Vienne  ont  été  faits  prisonniers  :  leurs  drapeaux  4<int  brodés 
des  mains  de  l'impératrice. 

L'armée  du  général  Àlvinzi  était  de  près  de  cinquante  mMe 
hommes,  dont  une  partie  était  arrivée  en  poste  dé  l'intérieur 
de  l'Autriche. 

Du  moment  que  je  serai  de  retour  au  quartier-général  ;  je 
vous  ferai  passer  une  relation  détaillée,  pour  vous  faire  fcon- 
naître  les  mouvemens  militaires  qui  ont  eu  lieu ,  ainsi  que  les  . 
corps  et  les  individus  qui  *e  sont  distingués.  Nous  n'avons . 
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•  eu  danr-  toutes  ces  affaires  que  sept  cents  hommes  tués  et  en- 
viron douze  cents  blessés.  L'armée  est  animée  du  meilleur  es- 
prit et  dans  les  meilleures  dispositions.  ,. 
• .  Vous  m'avez  annoncé ,  depuis  plus  de  trois  mois ,  dix  mille 
hommes  venant  de  l'Océan;  il  n'est  encore  arrivé  que  la 
soixante  -  quatrième  demi-brigade,  forte  de  dix-huit  cents 
hommes. 

L'empereur  aura  réorganisé  une  nouvelle  armée  en  Italie, 
avant  que  je  n'aie  reçu  ces  dix  mille  hommes. 

Bonaparte. 

Au  quartier- général  &  Vérone  ,  le  29  nirose  an  5 
(  18  janvier  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs . 

Je  m'étais  rendu  a  Bologne  avec  deux  mille  Hommes  ,afin 
de  chercher,  par  ma  proximité,  a  en  imposer  a  la  cour  de 
Rome,  et  lui  faire  adopter  vun  système  pacifique,  dont  cette 
cour  .parait  s'éloigner  de  plus  en  plus  depuis  quelque  temps. 

J'avais  aussi  une  négociation  entamée  avec  le  grand-duc  de 
Toscane ,  relativement  a  la  garnison  de  Livourne ,  que  ma 
présence  à  Bologne  terminerait  infailliblement. 

/Mais,  Je  18  nivôse,  la  division  ennemie  qui  était  à  Pa- 
douese  mit  en  mouvement;  le  19,  elle  attaqua  l'avant-garde 
du  gépéx^l  Augereau  qui  était  à  Bevilaqua  ,  en  Avant  de 
Pojtp-Lçgnago ;  après,  une  escarmouche  assez  vive,  Padju- 
dant-général  Dufour  qui  commandait  cette  avapt-garde ,  se 
ye^ita  k  San-Zeno ,  et  le  lendemain  a  Porto-Legnago ,  après 
avoir  eu  le, temps,  par  sa.  résistance,  de  prévenir  toute  la 
Jigne  de  la  marche  de  l'ennemi. 

.  "   Je  fis  passer  aussitôt  sur  PAdige  les  deux  mille  hommes 
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çue  j'avais  avec  moi  a  Bologne,  et  je  partis  immédiatement 
après  pour  Vérone. 

Le  23 ,  à  six  heures  du  matin ,  les  ennemis  se  présentèrent 
deVant  Vérone ,  et  attaquèrent  Pavant-garde  du  général  Mas- 
séna ,  placée  au  village  de  Saint-Michel  :  ce  général  sortit  de* 
Vérone,  rangea  sa  division  en  bataille,  et  maicha  droit  à 
l'ennemi,  qu'il  mit  en  déroute,  lui  enleva  trois  pièces  de  ca- 
non, et  lui  fit  six  cents  prisonniers.  Les  grenadiers  de  la 
soixante-quinzième  enlevèrent  les  pièces  à  la  baïonnette  ;  ils 
avaient  à  leur  tête  le  général  Brune,  qui  a  eu  ses  habits  percés 
de  sept  balles. 

Le  même  jour  et  a  la  même  heure ,  l'ennemi  attaquait  la 
tête  de  notre  ligne  ai  Montebaldo ,  défendue  par  l'infanterie 
légère  du  général  Joubert  :  le  combat  fut  vif  et  opiniâtre  , 
l'ennemi  s'était  emparé  delà  première  redoute  ;  mais  Joubert 
se  précipita  à  la  tête  de  ses  carabiniers,  chassa  l'ennemi ,  qu'il 
mit  en  déroute  complète,  et  lui  fit  cent  dix  prisonniers. 

Le  249  l'ennemi  jeta  brusquement  un  pont  a  Ànghiari ,  et 
y  fit  passer  son  avant-garde,  à  une  lieue  de  Porto-Legnago  ; 
en  même  temps  le  général  Joubert  m'instruisit  qu'une  colonne 
assez  considérable  filait  par  Montagna,  et  menaçait  de  tour- 
ner son  avant-garde  a  la  Corona.  Différens  indices  me  firent 
connaître  le  véritable  projet  de  l'ennemi ,  et  je  ne  doutai  plus 
qu'il  n'eût  envie  d'attaquer,  avec  ses  principales  forces,  ma 
ligne  de  Rivoli,  et  par  là  arriver  a  Mantoue:  je  fis  partir 
dans  la  nuit  la  plus  grande  partie  de  la  division  du  général 
Masséna,  et.  je  me  rendis  moi-même  à  Rivoli ,  où  j'arrivai  à 
deux  heures  après  minuit. 

Je  fis  aussitôt  reprendre  au  général  Joubert  la  position  in- 
téressante de  San-Marco  ;  je  fis  garnir  le  plateau  de  Rivoli 
d'artillerie ,  et  je  disposai  le  tout ,  afin  de  prendre ,  à  la  pointe 
du  jour,  une  offensive  redoutable ,  et  de  marcher  moi-même  à 
l'ennemi, 

ï.  18 
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*  A  la  pointe  du  jour,  notre  aile  droite  et  l'aile  gauche  de 
l'ennemi  se  rencontrèrent  sur  les  hauteurs  de  San-Marco  :  le 
combatfut  terrible  et  opiniâtre. 

Le  général  Joubert ,  a  la  tête  de  la  trente- troisième,  sou- 
tenait son  infanterie  légère  que  commandait  le  général  Vial. 

Cependant ,  M.  Àlvinzi,  qui  avait  fait  ses  dispositions,  le 
a4  9  pour  enfermer  toute  la  division  du  général  Joubert,  con- 
tinuait d'exécuter  son  même  projet  3  il  ne  se  cfoutait-  pas  que 
pendant  la  nuit  j'y  étais  arrivé  avec  des  renforts  assez  considé- 
rables pour  rendre  son  opération  non-seulement  impossible, 
mais  encore  désastreuse  pour  lui.  Notre  gauche  fut  vivement 
attaquée  ;  elle  plia ,  et  l'ennemi  se  porta  sur  le  centre. 

La  quatorzième  demi-brigade,  soutint  le  choc  avec  la  plus 
grande  bravoure.  Le  général  Berthier ,  chef  de  l'état-major , 
que  j'y  avais  laissé ,  déploya  dans  cette  occasion  la  bravoure 
dont  i|  a  fait  si  souvent  preuve  dans  cette  campagne. 

Les  Autrichiens)  encouragés  par  leur  nombre,  redoublaient 
d'efforts  pour  enlevé*  les  canons  placés  devant  cette  demi- 
brigade:  un  capitaine, s'élance  au  devant  de  l'ennemi,  en 
criant  :  quatorzième,  laisserez-vous  prendre  vos  pièces  ?  En 
même  temps  la  trente-unième,  que  j'avais  envoyée  pour  ral- 
lier la  gauche,  paraît,  reprend  toutes  les  positions  perdues, 
et,  conduite  par  son  général  de  division  Massena ,  rétablit 
entièrement  les  affaires. 

Cependant,  il  y  avait  déjà  trois  heures  que  l'on  Se  battait, 
et  l'ennemi  ne  nous  avait  pas  encore  présenté  toutes  ses  forces; 
une  colonne  ennemie  qui  avait  longé  l'Adige ,  sous  la  protec- 
tion d'un  grand  nombre  de  pièces,  marche  droit  au  plateau 
de  Rivoli  pour  l'enlever,  et  par  là  menace  de  tourner  la 
droite  et  le  centre.  J'ordonnai  au  général  de  cavalerie  Leclerc 
de  se  porter  pour  charger  l'ennemi ,  s'il  parvenait  a  s'empa- 
rer du  plateau  de  Rivoli,  et  j'envoyai  le  chef  d'escadron  La- 
salle,  avec  cinquante  dragons,  prendre  en  flanc  l'infanterie 


(  *y5  ) 

ennemie  qui  attaquaitlc  éehtrë,' et  lacharger  vigoureusement. 
Au  même  instant,  le  général  Joubei*t  avaitfait  descendre  des 
hauteurs  de  $qn-Mardô  quelques  bataillons  -qui  plongeaient 
le  plateau  deflivoli.  L'ennetai,  qui  «avait  déjà  pénétré  sur  le 
-plateau,  attaqué  vivement  «et  de  tous  <Jètés ,  laisse  un  grand 
nombre  de  morts,  une  partie  de  sdti  artillerie ,  et  rentre  danfe 
la  vailécde  l'Adîge.  À  pteu  près'au  même  moment ,  la  colonne 
ennemie  q4ii  iétait  déjà  depuis  longtemps  en  marche  pour 
nous  tourner  et  nous  fcottpeïtottteirfciraite  ,  se  rangea  tiï  ba- 
taille sur  des  plions  derrière  «flous.  J'avais  laissé' la<ïSoi*arite- 
quinzième<éQ  réserve ,  qui  ntito-seukment  tint  ceae  colonne 
«u  respect,  mais  encore  en  attaqua  la  îgauclwirtjni ,  s'était 
avancée,  et  la  mit  sur-le-champ  en  déroute.  La .d&'JuHUème 
demi-brigade  arriva  sur  ces  entrefaites ,  dans  le  temps  que  le 
général  Rey  avait  pris  position  derrière  la  colonne  qui  nous 
tournait  :  je  fis  aussitôt  canonnner  l'ennemi  avec  quelques 
pièces  de  12  ;  j'ordonnai  l'attaque,  et,  en  moins  d'un  quart 
d'heure ,  toute  cette  colonne ,  composée  de  plus  de  quatre 
mille  hommes  ,  '  fu  t  faite  Jpf  ïsbrfnière;  :    v 

L'ennemi,  partout  *en  déroute  /fut  partout  poursuivi,  et 
pendant  to\i te  ta'nuitannousatneria  des  prisonniers.  ^Quinze 
cents  *hotrnnes  qui  se  'sauvaient  par  Guarda  furent  ar- 
rêtés par  cinquante 'hommes  de* la  dix^huitième;  qui  ,'dti 
moment  qu'ils  les  durent  'reconnus ,  marchèrent  sur  eux.  âVeb 
confiance  et  leur  ordonnèrent  de  poser  les  armes. 

L'ennemi  était' encore  itfaître  flte'  la'Corona ,  mais  ne  ptftt?- 
vaït  plus  être  darigereirx.  IPfaUftU  -s'empresser  de  marcher 
contre  la  division  de 'M.1  Se  général  fProvera,.  qui  avait  pas^é 
l'Adige,  le  a4> *a  A*ghiari  ;  jëfis^  filer  lé  général  Victor  avec  la 
brave  cinquante-septième,  et  fcétrogrttder'  le -généparMassétia-, 
qui,  avec  une  partie  de  sa  division ,  arriva  àRoverbeWo, 
le  a5. 

Je  laissai  l'ordre ,  en  partant ,  au  général  Joubert  d'alla-» 

18. 
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quer ,  à  la.  pointe'du  jour ,  l'ennemi  s'il  était  assez  téméraire 
pour  rester  encore  a  la  Corona. 

Le  général  Murât  avait  marché  toute  la  nuit  avec  une  de- 
mi-brigade d'infanterie  légère  et  devait  paraître ,  dans  la  ma- 
tinée ,  sur  les  hauteurs  de  Montebaldo ,  qui  dominent  la  Co- 
rona :  effectivement ,  après  une  résistance  assez  vive ,  l'-en- 
nemi  fut  mis  en  déroute,  et  ce  qui  était  échappe  a  la  journée 
de  la  veille  fut  fait  prisonnier  :  la  cavalerie  ne  put  se  sauver 
jju'çn  traversant  l'Adige  à  la  nage  et  il  s'en  noya  beaucoup. 

-  Nous  avons  fait ,  dans  les  deux  journées  de  Rivoli,  treize 
mille  prisonniers  ,  et  pris  neuf  pièces  de  canon  :  les  généraux 
Sandos  et  Mfcyer  ont  été  blessés  en  combattant  vaillamment  a 
la  tête  des»  troupe?. 

Combat  de  Saint-George. 

.  .  M.  le  général.  Provera ,  à  la  tête  de  six  mille  hommes ,  ar- 
riva le  26  ,  à  midi ,  au  faubourg  de  Saint-George;  il  l'attaqua 
pendant  toute  la  journée,  mais  inutilement i  le  général  de 
brigade  Miolis  défendait  ce  faubourg;  le  chef  de  bataillon  du 
génie  Spmson,  l'avait  fait  retrancher  avec  soin;  le  général 
Miolis,  aussi  actif  qu'intrépide,  loin  d'être  intimidé  des  me- 
naces de. l'ennemi,  lui  répondit  avec  du  canon,  et  gagna 
ainsi  la  nuit  du  26  au  27,  pendant  laquelle  j'ordonnai  au 
général  Serrurier  d'occuper  la.  Favorite  avec  la  cinquante- 
.  septième  et  la  dix-huitième  demi-brigade  de  ligne  et  toutes 
le$  forces  disponibles  que  l'on  put  tirer  des  divisions  du 
Jblocus  ;  mais,  avant  de  vous  rendre  compte  dé  la  bataille  de 
la  Favorite,  qui  a  eu  lieu  le  27,  je  dois  vous  parler  des  deux 
combats  d'Apghiari,    .      *         .  : 
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Premier  combat  d'Angkiari. 

La  division  du  général  Provera,  forte  de  dix  mille  hom- 
mes, avait  forcé  le  passage  d'Anghiari;  le  général  de  division 
Guieux  avait  aussitôt  réuni  toutes  les  forces  qu'il  avait  trou- 
vées ,  et  avait  marché  a  l'ennemi  :  n'ayant  que  quinze  cents 
hommes ,  il  ne  put  parvenir  a  faire  repasser  la  rivière  à  l'en- 
nemi ;  mais  il  l'arrêta  une  partie  de  la  journée  et  lui  fit  trois 
cents  prisonniers. 

Deuxième  combat  d'Anghiari. 

Le  général  Provera  ne  perdit  pas  un  instant  et  fila  sur-le- 
champ  sur  Cdstellaïa.  Le  général  Augereau  tomba  sur  l'ar- 
rière-garde de  sa  division,  et  après  un  combat  assez  vif,  en- 
leva toute  l'arrière-garde  de  l'ennemi ,  lui  prit  seize  pièces 
de  canon  ,  et  lui  fit  deux  mille  prisonniers.  L'adjudànt-gcné-* 
rai  Duphot  s'y  est  particulièrement  distingué  par  son  cou- 
rage. Les  neuvième  et  dix-huitième  régimens  de  dragons  et 
le  vingt-cinquième  régiment  de  chasseurs  s'y  sont  parfaite- 
ment conduits.  Le  commandant  des  hulans*  se  présente 
devant  un  escadron  du  neuvième  régiment  de  dragons ,  et , 
par  une  deces  fanfaronnades  communes  aux  Autrichiens  :  Ren- 
dez-vous !  criè-t-il  au  régiment.  Le  citoyen  £)uvivier  fait  ar- 
rêter son  escadron  :  Si  tu  es  brave  viens  me  prendre ,  crie-t-il 
au  commandant  ennemi.  Les  deux  corps  s'arrêtent,  et  les 
deux  chefs  donnèrent  un  exemple  de  ces  combats  que  nous 
décrit  avec  tant  d'agrément  Le  Tasse.  Le  commandant  des 
hulans  fut  blessé  de  deux  coups  de.  sabre  :  ces  troupes  alors 
se  chargèrent  >  et  les  hulans  furent  faits  prisonniers. 

Le  général  Provera  fila  toute  la  nuit,. arriva,  comme  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  à  Saint-George,  et  l'attaqua 


le  26;  n'ayant  pas  pu  y  entrer,  il  projeta  de  forcer  la  Fa- 
vorite, de  percer  les  lignes  du. blocus  ,  et ,  secondé  par  une 
sortie  que  devait  faire  Wurmser,  de  se  jeter  dans  Manloue* 

r  Bataille  de  ta  Favorite 

Le  27  ,  à.  une  heure  ayant  le  jour ,  Jçs  epnjemia  attaquèrent 
la  Favorite  j  dans  le  temps:  que  Wijrmsçç  fit  une  sortie,  et 
attaqua  les  lignes  du  blocus  par  Saint- Antoine  ;  le  général 
Victor,  à  la  tète  de  la  cinquante-septième  demi-brigade ,  cul- 
buta tout  ce  qui  se  trouva  devant  lui.  Wurmser  fut  obligé 
de  rentrer  dans  Mantone  presque  a,ussH&  qu'il  en  était  sortiT 
et  laissa  le  champ  de  bataille  couvert  de  morts  et  de  prison- 
niers de  guçvrç.  Skrifurier  fit  [avance*  ajors  l£  générai  Victor 
avec  la  çiuquafltç-$$ptièra£  4e9M-briga4e>aftn  dfrcchler  Pro* 
yera  au  faubourg  de  Saiût-CJeçrge ,  el  par  la  le  t,eujir  bloqué* 
effectivement  la  confusion  et  U  désordre  étaient  danç  les,  rangs 
ennemis;  cavalerie,  infanterie,  *ryljçrie,  tout  était  pele- 
nrêie;  la  terrible  cinqnante-septièflie  4«Hai-brigade  notait  qr-* 
fêtée  par  rien  ;  d'un  côté  elfe  prenait  trois  piçcef  <Je  canon  , 
d'un  autre  elle  mettait  à  pied  le  régiment  d«fc  hu$sar<$s  de 
Herdèndy.  Dans  cq  moment  le  respectable,  général  Privera 
demanda  a  capituler  ;  il  compta  sur  notre  générosité,  et  $e  se 
trompa  pas..  Nou$  lai- accordées  le  capitulation  dpu^  je  vous 
enverrai  les  articles  :  six  .mille  prisonniers,  parmi  lesquels 
tous  les  volontaires  de  Vienne,,  vingt  pièces  de  canon,  furent 
k  fruit  de  cette  journée  mémorable. 

L'armée  de  la  république  a  donc,  en  quatre  jours,  gagné 
deux  batailles  rangées  et  six  combats,  fait  près  de  vingt-cinq 
mille  prisonniers,  parmi  lesquels  un  lieutenant-général  et 
deux  généraux,  douze  h  quinze  colonels,  etc.;  pris  vingt 
drapeaux ,  soixante  pièces  de  canon ,  et  tué  W  blçssé  ai*  ipoins 
six  mille  hommes, 
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Je  vous  demande  le  grade  de  général  de  division  pour  le 
général  Victor,  celui  de  général  de  brigade  pour  l'adjudant- 
général  Vaux;  toutes  les  demi-brigades  se  sont  couvertes  de 
gloire,  et  spécialement  les  trente-deuxième,  cinquante-Sep- 
tième et  dix-huitième  de  ligne,  que  commandait  le  général 
Masséna  ,  et  qui ,  en  trois  jours ,  ont  battu  l'ennemi  a  Saiut- 
M ichel ,  a  Rivoli  et  a  Roverbello.  Les  légions  romaines  fai- 
saient, dit-on,  vingt-quatre  milles  par  jour;  nos  brigades  en 
font  trente ,  et  se  battent  dans  l'intervalle. 

tes  citoyens  Desaix,  chef  de  la  quatrième  demi-brigade 
d'infanterie  légère;  Marquis,  chef  de  la  dix-neuvième;  Four- 
nesy ,  chef  de  la  dix-septième ,  ont  été  blessés.  Les  généraux 
de  brigade  Vial ,  Brune  ,  Bon,  et  l'ao'judant-genéral  Argod 
se  sont  particulièrement  distingués. 

Les  traits  particuliers  de  bravoure  sont  trop  nombreux 
pour  être  tous  cités  ici.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Vérone,  le  Ier  pluviôse  an  5 

(  ao  janvier  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs, 

Je  vous  envoie  onze  drapeaux  pris  sur  l'ennemi  aux  ba- 
tailles d,e  Rivoli  et  de  la  Favorite.  Le  citoyen  Bessières ,  com- 
mandant c|es  guides ,  qui  les  porte ,  est  un  officier  distingué 
par  sa  valeur  et  sa  bravoure ,  et  par  l'honneur  qu'il  a  de  com- 
mander une  compagnie  de  braves  gens  qui  ont  toujours  vu  fuir 
la  cavalerie  ennemie  devant  eux,  et  qui,  parleur  intrépidité, 
nous  on  rendu  j^ans  la  campagne ,  des  services  très-essentiels. 

Bonaparte. 
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Àii  quartier-génëral  à  V*eroDe„le  i«r  pluviôse  an'  5 

(ao  janvier  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  ferai  passer ,  citoyens  directeurs ,  des  lettres  in- 
terceptées ,  qui  sont  extrêmement  intéressantes ,  en  ce  que 
s  vous  y  verrez  l'opiniâtre  mauvaise  foi  de  la  cour  de  Rome ,  et 
le  refus  que  paraît  faire  le  cabinet  de  Vienne  d'accepter  l'al- 
liance de  Rome;  ce  qui  ne  peut  provenir  que  du  désir  qu'il 
peut  avoir  de  ne  pas  mettre  d'entraves  à  la  paix  générale. 

J'ai  fait  imprimer  ces  lettres  dans  les  gazettes  de  Bologne 
et  de  Milan  ,  afin  de  convaincre  toute  l'Italie  de  l'iinbécille 
radotage  de  ces  vieux  cardinaux. 

Je  fais  demain  passer  le  Pô,  près  de  Ferrare,  à  cinq  mille 
hommes  ,*  qui  marcheront  droit  sur  Rome. 

On  entend  beaucoup  de  bruit  dans  Mantoue,  ce  qui  fait 
penser  que  les  assiégés ,  conformément  aux  instructions  de 
l'empereur,  brisent  les  affûts  et  les  trains  d'artillerie:  cela 
n'est  qu'une  conjecture;  mais  ce  qui  n'en  est  pas  une,  c'est 
qu'ils  sont  depuis  long-temps  à  la  demi-ration  de  pain,  à  la 
viande  de  cheval,  sans  vin  ni  eau-de-vie. 

Nous  sommes  aujourd'hui  en  mouvement  pour  occuper 
Vicence  et  Padoue,  où  nous  aurons  xle  meilleurs  cantonne- 
mens.  Si  les  renforts  que  vous  m'annoncez  de  l'armée  du 
Rhin  arrivent ,  nous  ne  tarderons  pas  a  avoir  ici  de  grands 
événemens  ;  mais  j'ai  vu  un  état  que  Ton  m'a  envoyé, "oirPoû 
calcule  les  demi-brigades  a  deux  mille  quatre  cents  hommes. 
Je  tiens  pour  impossible  que  les  demi-brigades,  après  une 
campagne  comme  Ta  faite  l'armée  du  Rhin ,  puissent  êire  de 
ce  nombre*  Je  crois  que  c'est  beaucoup  que  de  les  évaluer  a 
deux  mille}  il  y  en  aura  encore  tant  qui  s'échapperont  en 
route  !  * 
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Le  neuvième  régiment  de  dragons  n'a  ici  qu'un  escadron, 
ainsi  que  le  cinquième  de  cavalerie  et  lé  dix-huitième  de  dra- 
gons; je  vous  prie  de  vouloir  bien  ordonner  que  ces  régimens 
soient  en  entier  réùuis  à  l'armée  d'Italie,  sans  quoi  vous  pen- 
drez de  très-bons  corps  ;  ce  sera  d'ailleurs  un  bon  renfort  de 
cavalerie  que  vous  nous  donnerez;  spécifiez  dans  votre  ordre 
que  lesbommes  qui  composent  ces  régimens  doivent  rejoindre 
leurs  corps  a  Milan,  soit  a  pied ,  soit  a  cheval.  Le  dépôt  du 
premier  régiment  de  cavalerie  est  a  Lille,  je  vous  prie  d'or- 
donner qu'il  se  mette  en  marche  pour  se  rendre  a  Milan. 

Nous  avons  besoin  ici  d'Un  renfort  de  cavalerie,  le  quin- 
zième régiment  de  chasseurs  ne  suffit  pas.  On  dit  qu'aux 
autres  armées  l'on  ne  se  sert  pas  de  la  grosse  cavalerie ,  moi 
je  l'estime  et  m'en  sers  beaucoup;  je  désirerais  que  vous 
pussiez  m'en  envoyer  un  millier  d'hommes .  ce  qui ,  joint 
a  un  autre  régiment  de  dragons,  ferait  a  peu  près  deux 
à  trois  mille  hommes  de  cavalerie  de  renfort,  qui  nous  suf- 
firaient. 

Nous  n'avons  que  deux  bataillons  de  pionniers  réduits  à 
rien ,  je  vous  prie  de  nous  en  envoyer  deux  autres. 

Je  vous  prie  surtout  d'ordonner  que  tous  les  régimens  de 
cavalerie  que  Ton  m'enverra  aient  leurs  armes  ,  sabres  et 
mousquetons ,  et  les  dragons  leurs  fusils. 

Il  nous  faudrait  encore  trois  où  quatre  compagnies  d'artil- 
lerie légère 9  et  cinq  a  six  cents  hommes  d'artillerie  a  pied,  et 
quelques  bons  officiers  de  cette  arme  ;  car,  excepté  les  citoyens 
Chasseloup  et  Samsotf',  les  autres  ne  sont  pas  en  état  de  tra- 
cer une  flèche,  et  ne  font  que  des  bêtises.  Tous  ceux  que 
vous  annoncez  ne  viennent  pas  :  il  ne  manque  cependant  pas 
d'officiers  de  génie  et  d'artillerie  ;  mais  ce  sont  des  officiels 
de  paix  et  de  bureau ,  qui  ne  voient  jamais  le  feu ,  de  sorte 
qu'excepté  les  deux  que  je  vous  ai  nommés,  le  reste  est  sans 
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expérience  :  aussi  se  plaint-on  généralement  dans  l'armée  des 
ouvrages  quêtait,  je  génie, 

Le  commissaire  ordonnateur  Qenniée  a  peu  de  santé; 
Vjllejp^sy  qe  vieqt  ]Kts,.qi  Naudin,,  ni  Eyssautier  :  tous  ces 
messieurs.  fcjflttce  qufjlejujr  qoqyient;  cependant,  il  est  de  plus 
qfk  plu^iirçept  que  I3 .partie. administfatiye  soit  organisée. 

Je  vous,  enverrai,  la  liste  des  officiers-^jénéraux  <jui,  gar 
^r.peu  de  talens,,  sont,  incapables  Je  commander ,  et  que  je 
\Ojas  prie, de  retirer  de  l'armée. 

Si  yQus  ip'envoye?  des  généraux,,  qu  des,adjudans-çéné- 
itéraux*  je  vous  prie  de  ije  pas  ra'enyoyft  de  ceux  qui  ont m 
servi  dans  la  Vendée,  parce  qu'ils  n'entendent  rien  a  la 
Çuerre.  Si  Chasset  n'était  plus  utile  à  Paris  ,  ainsi  que  les  ad- 
judans-généraux  Sherlock,  Doulçet  et  Beauvais ,  je  vous 
prie  de  me  les  envoyer.  Je  désirerais  aussi  avoir  l'adjudant- 
Çénéral  Espagne  et  Camin  ^  je  crojs  que  ce  dernier  n'est  plus 
employé  ;  mais  c'est  un  officier  de  la  plus  grande  distinction. 

Quant  à  des  généraux  de  division,  a  moins  que  ce  ne  soient 
des  officiers  distingués ,  je  vous  prie  de  ne  m'en  pas  envoyer  j 
car  notre  manière  3e  faire  là  guerre  ici  est  si  différente  des 
autres,  que  je  ne  peux  pas  confier  une  division  sans  avoir 
éprouvé,  par  deux  otit  trois  affaires,  le  général  qui  doit  la 
commander. 

Je  vous  prie  d'envoyer  ici  l'adjudant-général  Saint-Martin, 
te  chef  de.brigadçd'wiHerieGneriav,  actuellement  directeur 
du  parc  de  l'armée  des  Alpes.,  le  chef  de  bâtai Upn  datftHbrie 
Allix ,  le  chef  de  bataillon.,  du -génie  L$rçcfee.  Il,  çst  très -es- 
sentiel pour  l'armée  et  pou?  la  république  (\ç  m'enyoyer  ici 
des  jeunes  gens  qui  apprennent  à  faire  W  guerre  d#  mouve- 
ment et  de  manœuvres  ;  c'est. celle  qui  nous  a  fait  obtenir  de 
grands  succès  dans  cette  armée.  .    Bohàpà*te. 
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Au  quartier-général  &  Vérone,  le  3  pluviôse  an  5 

(»a  janvier  1797)* 

Au  citoyen  Cacault: 

"Vbus  aurez  la  ce ip plaisance,  citoyen. ministre,  de  partir 
de,  Rome  six  heures  après  la  réception  de  cette  lettre ,  et  vous 
viendrez  a  Bologne.  On  voua  a  abreuvé  d'humiliations  à 
Rome ,  et  on  a  mis  tout  en  usage  pour  vous  en  faire  sortir  ; 
aujourd'hui,  résistez  à  toutes  les  instances ,  partez. 

Je  serai  charmé  de  vous  voir  et  de  vous  assurer  des  senti- 
mens  d'estime  et  de  considération  avçc  lesquels  je  suis. 

Bonaparte. 

Lettre  au  cardùtfd  Qfathei  incluse  dans  la  précédente. 

Les  étrangers  qui  influencent  la  cour  de  Rome  ont  voulu  et 
veulent  encore  perdre  ce  beau  pays;  les  paroles  de  paix  que 
je.  vous  savais  chargé  de  porter  au  Saiut-Père ,  ont  et,é  étouf- 
fées par  ces  hommes  pour  qui  la  gloire  de  Rome  n'est  rien, 
maïs  qui  sont  entièrement  vendus  aux  cours  qui  les  em- 
ploient ;  nous  touchons  au  dénouement  de  cette  ridicule  comé- 
die. Y  ous  êtes  témoin  du  prix  que  j'attachais  à  la  pâte,  et  du 
désir  que  j'avais  dç  vous  épargner  les  horreurs  de  la  guerre.* 
Les  lettres  que  je  vous  fais  passer ,  et  dont  j'ai  les  originaux 
entre  leç  mains,  vous  convaincront  de  la  perfidie,,  de  l'aveu-» 
glement  et  de  l'étoyrderie  de  ceux  qui  dirigent  actuellement 
la  cour  de  Rome.  Quelque  chose  qui  puisse  arriver,  je  vous 
prie,  monsieur  le  cardinal ,  d'assur  er  Sa  Sainteté  qu'elle  peut 
rester  9  ftome  sans  aucune  espèce  d'inquiétude.  Premier  mi- 
nistre de  la  religion ,  il  trouvera ,  a  ce  titf  e ,  protection  pour 
lui  et  pour  l'église.  Assurez  également  tous  les  habitans  de 
Rome  qu'Us  trouveront  dans  Farinée  française  des  amis  qui  ne 
se  féliciteront  delà  victoire,  qu'autant  qu'elle  pourra  améliorer 
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le  sort  du  peuple ,  et  affranchir  l'Italie  de  la  domination  des 
étrangers  ;  mon  soin  particulier  sera  de  ne  point  souffrir  qu'on 
apporte  aucun  changement  a  la  religion  de  nos  pères. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  cardinal,  d'être  assuré  que,  dans 
mon  particulier ,  je  me  ferai  un  devoir  de  vous  donner ,  dans 
toutes  les  circonstances,  la  marque  de  l'estime  et  de  l'atta- 
chement avec  lesquels  je  suis.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Vérone,  le  9  pluviôse  an  5 
(  28  janvier  1797  ). 

jiu  directoire  exécutif. 

Là  division  du  général  Augereau  s'est  rendue  a  Padoue , 
de  là  elle  a  passé  la  Brenta ,  et  s'est  rendue  à  Citadella ,  où 
elle  a  rencontré  l'ennemi ,  qui  a  fui  à  son  approche. 

Le  général  Masséna  s'est  rendu  a  Vicence ,  de  la  a  Bas- 
sano ,  et  a  poursuivi  l'ennemi  qui  s'est  retiré  au-deta  de  la  Piave 
et  dans  les  gorges  de  la  Brenta  :  il  a  envoyé  le  brave  général 
Mesnard  a  sa  poursuite,  celui-ci  l'a  atteint  a  Carpenedolo, 
et  lui  a  fait  huit  cents  prisonniers  après  un  combat  assez  vif. 
Les  grenadiers  de  la  vingt-cinquième  demi-brigade  ont  passé 
le  pont  de  la  Brenta  a  la  baïonnette ,  et  ont  fait  une  bouche- 
rie horrible  de  ce  qui  s'est  opposé  à  leur  passage. 

La  division  du  général  Joubert  est  en  marche  pour  suivre 
l'ennemi  dans  les  gorges  du  Tyroï,  que  la  mauvaise  saison 
rend  difficiles  ;  il  a  rencontré  hier  à  Avio  l'arrière-garde  de 
l'ennemi ,  et  lui  a  fait  trois  cents  prisonniers  après  un  léger 
combat. 

La  division  Rey  a  accompagné  les  prisonniers.  Rien  de 
nouveau  au  blocus  de  Mantoue. 

J'ai  écrit  au  citoyen  Cacault  de  sortir  de  Rome  trois  heu- 
res après  la  réception  du  courrier  que  je  lui  ai  expédié  a  cet 
tffet. 


(  285  ) 

Le  temps  est  horrible,  il  pleut  à, seaux  depuis  quarante- 
huit  heures.  >  . 

Je  donne  ordre  au  citoyen  Leroux  de  prendre  les  fonctions 
d'ordonnateur  en  chef;  j'engage  le  citoyen  Denniée  à  tester  k 
l'armée  comme  ordonnateur  de  division ,  nous  n  en  avons  pas 
trop.  Le  commissaire  Naudin  est  arrivé.  <        ,    ,  - 

Si  le  citoyen  Villemansy  doit  venir  en  Italie ,  qu'il  se  dépê- 
che, parce  qu'une  fois  la  campagne  commencée,  il  ne  pourra 
plus  reprendre  le  fil  de  nos  opérations. 

Il  n'est  çncore  arrivé  aucune  des  troupes  des  dix  mille 
hommes  de  TQcéan ,  que  les  dix-huit  cents  hommes  de  la 
soixante-quatrième  demi-brigade.  Bonaparte. 

Au  cjiiar  lier -général  a  Vérone  ,  le  9  pluviôse  an  5 

(28  janvier  1797). 

Au  citoyen  Carnoty  membre  du  directoire  exécutif. 

J'ai  reçu  votre  lettre ,  mon  cher  directeur ,  sur  le  champ 
de  bataille  de  Rivoli.  J'ai  vu  dqns  le  temps  avec  pitié  tout  ce 
que  Ton  débite  sur  mon  compte.  L'on  me  fait  parler  chacun 
suivant  sa  passion.  Je  crois  que  vous  me  connaissez  trop  pour 
imaginer  que  je  puisse  être  influencé  par  qui  que  ce  soit.  J'ai 
toujours  eu  à  me  louer  des  marques  d'amitié  que  vous  m'avez 
données  a  moi  et  aux  miens,  et  je  vous  en  conserverai  tou- 
jours une  vraie  reconnaissance  ;  il  est  des  hommes  pour  qui  la 
haine  est  un  besoin, et  qui,  ne  pouvant  pas  bouleverser  la  ré- 
publique ,  s'en  consolent  eu  semant  la  dissension  et  la  discorde 
partout  où  ils  peuvent  arriver.  Quant  à  moi ,  quelque  chose 
qu'ils  disent,  ils  ne  m'atteignent  plus  :  l'estime  d'un  petit 
nombre  de  personnes  comme  vous ,  celle  de  mes  camarades  et 
du  soldat ,  quelquefois  aussi  l'opinion  de  la  postérité,  et  par- 
dessus tout  le  sentiment  de  ma  conscience  et  la  prospérité  cte 
ma  patrie ,  m'intéressent  uniquement. 
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Deux  divisions  de  l^ritfée  sont  aujourd'hui  à  Bassano  ;  l'en- 
nemi ,  à  ce  qu'on  m'assure,  évacue  Trente;  Mâhtone  est 
toujours  strictement  bloqué.  Le  baron  de  Saint- Vincent  est 
parti  le  4  de  Trente  pour  Vienne.  Le  i5 ,  note  boinb&ràrJns 
Mântoue.  Colli ,  celui  qui  comihandart  l'année  autrichienne 
en  Piémont,  est  débarqué  fe  ÂncÔne'aVec  quelques  officiers 
et  sous-officiers  autrichiens  ;  il  a  déjà  passé  eii  revue  l*af  inée 
'pafpale.  Quand  vous  aurez  reéù  cette  lettre,  une  de  nos  divi- 
sions aura  déjà  attaqué  cette  armée.  J'ai  écrit  au  citoyen  Ca- 
cault  pour  qu'il  éûf  Sur-le-champ  a  évacuer  Rome  ;  onn'a 
pas  d'idéedes  mauvais  traitfetnens  que -cette  prêtifeilfe  lui  a  fait 
'esôuyér. 

J'attends  toujours  avec  impatience  Villemansi  ;  Denniée 
ne  va  plus  ,  Leroux  va  exercer  ses  fonction»  en  attendant. 

Tous  les  officiers  autrichiens ,  généraux  et  autres ,  aux- 
quels j'ai  fait  part  de  la  bêtise  de  la  cour  de  Vienne ,  qui , 
dans  les  entrevues  avec  le  général  Clarke ,  a  paru  ne  pas  re- 
connaître la  république ,  ont  beaucoup  crié.  L'opinion  publi- 
que, â  Vienne,  est  très:côiitraire  à  Thugut.  J'ai  dit  à  Man- 
Tredini,  la  dernière  fois  que' je  PaivU  ,  que  si  l'empereur  vou- 
lait avoir  la  preuve  que  Thugtit  s'était  vendu  à  la  France 
dans  te  temps  de  son  ambassade  à  Constantinoplé ,  il  serait 
facile  de  la  lui  procurer.  Je  vous  prie  de  presser  Truguet 
pour  l'envoi  de  quelques  frégates    das  l'Adriatique. 

La  tête  des  troupes  que  vous  annoncez  venant  du  Rhin, 
n'est  pas  encore  arrivée  a  Lyon  j  de  Lyon  a  Vérone  il  y  a 
vingt  huit  jour  s*  de  marche;  nous  sommes  aujourd'hui  au  9 
pluviôse:  ainsi  il  n'y  a  pas  d'espoir  qu'avant  le  9  ventôse 
nous  puissions  avoir  ici  un  seul  bataillon  des  colonnes  venant 
du  Rhin.  Des  dix  mille  hommes  de  l'Océan  annoncés  de- 
puis tant  de  temps ,  il  n'y  a  encore  que  dix-huit  cents  hom- 
mes, formant  la  soixante-quatrième  demi-brigade,  qui  soient 
arrivés.  De  Vienne  a  Trente,  il  n'y  a  que  trente  j^ûrs  de 
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marche  ;  de  Vienne  à  la  Piave,  çest-Vdire,  près  dé  Bas- 
sano,  il  y  a  encore  moins.  J'ai  écrit  a.  la  trésorerie  relative- 
ment à  son  indécente  conduite  avec  la  compagnie  FIachât.((îes 
gens-la  nous  ont  infiniment' nui  en  enïportaiil  cinq  mi  liions, 
et  parla  nous  ont  mis  dans  la  situation  la  plus  critique.  Quâùt 
a  moi ,  s'ils  viennent  dans  l*arrondïssèinent  de  Tannée ,  je  lès 
ferai  mettre  on  prison ,  jusqu'à  ce  qu'ils'  aient  rendu  à  lkafmée 
les  cinq  nmlïons  qu'ils  lui  ont  enlèves.  Noii- seulement  fa 
trésorerie  n^pensepâs  à  faire  payer  le  prêt*  à  l'armée  et  a  lài 
fournir  ce  dont  elle'a  besoin ,'  maïs  encore  elle  protège  les  Fri- 
pons qui  viennent  k  l'armëVpbùr  s'engraisser,  ïé  crains  Èîéa 
que  ces  geris-Ià  ne 'soient  plus  ènïienris'de  la  république 
que  les  cours  de  Vienne  et'  de  Londres. 

Vous  verrez,  par  la  lettré  que  j'ai'  écrite  au  directoire,  que 
nous  venons  encore  de  faire  onze  cents  prisonniers  aux  deux 
combats  de  Carpënecfofo  et  d'Avio.  Nous 'serons  sous  peu  à 
Trente.  Je  compte  garder  cette  partie  du  ijrrôl  et  la  Piâve 
jusqu'à  lVrrivêe  des  forces  que  vous'  m'annoncez.  '  foès  l'ins- 
tant qu'elles  seront  arrivées,  je  serai  bientôt'à  Trieste,"à 
Clagenfurth  et  a  Brixen  \  niais  il  fa  ut  pour  ces  opérations  que 
les  trente  mille' lionirnès  que  vqùs  in^anno  ncez  arrivent. 

Je  vous  serai  obligé,  par  le  premier  côurribr ,  de  me  don- 
ner des  nouvelles  de  l'èxpécfitîon  d'Irlande,' surtout  i'il  y  cfii 
a  dé  mauvaises  :  car,  pour  peu  que  noû£  ayons  quelque  désa- 
vantage, on  ne  manquera  pàs^d'èfcagérer  au  centuple. 


Au  quarlier-gcnéral  à  Bologne,  le  i3  pluviôse  an  5 

(ier  février  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  fais  passer,  citoyens  directeurs,  la  lettre  que  m'a 
écrite  M.  le  maréchal  Wurmser  :  je  lui  ai  répondu  que.  je  ne 
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pouvais  accorder  la  capitulation  qu'il  me  demandait,  et  que, 
par  égard  pour  lui,  je  lui  permettrais  de  sortir  avec  cinq 
cents  hommes  à  son  choix,  a  condition  qu'ils  ne  serviraient 
pas  pendant  trois  mois  contre  la  république,  mais  que  tout 
le  reste  devait  être  prisonnier.  J'ai  baissé  mes  instructions  au 
général  Serrurier,  et  je  suis  parti  pour  Bologne. 

Le  général  Serrurier  vient  de  m'instruire  qu'il  vient  de 
recevoir  un  nouveau  parlementaire,  par  lequel  il  lui  offre  sa 
place,  à  condition  qu'il  sortira  avec  sa  garnison,  et  qu'il  s'en- 
gagera a  ne  pas  servir  pendant  un  an  contre  la  république 
française.  Je  vais  répondre  au  général  Serrurier  que  je  m'en 
tiens  à  ma  première  proposition,  et  que  si  le  général  Wûrm- 
ser  n'y  a  pas  accédé  avant  le  i5 ,  je  me  rétracte  ,  et  ne  lui  ac- 
corde pas  d'autre  capitulation  que  d'être  prisonnier  de  guerre 
avec  sa  garnison. 

J'ai  fait  partir  ce  matin  la  division  du  général  Victor ,  qui 
s'est  portée  à  Imola ,  première  ville  des  Etats  du  pape.  Je 
vous  enverrai  ma  proclamation  et  d'autres  pièces  imprimées 
à  cette  occasion. 

Ne  pourrait-on  pas,  si  nous  allions  jusqu'à  Rome,  réunir 
le  Modénois ,  le  Ferrarois  et  la  Romagne ,  et  en  faire  une  ré- 
publique, qui  serait  assez  puissante?  Ne  pourrait-on  pas 
donner  Rome  à  l'Espagne,  à  condition  qu'elle  garantirait 
l'indépendance  de  la  nouvelle  république  ?  Alors  nous  pour- 
rions restituer  à  l'empereur  le  Milanez,  le  Mantouan  ,  et  lui 
donner  le  duché  de  Parme  >  eu  cas  que  nous  fussions  obligés 
de  passer  par  là  >  afin  d'accélérer  la  paix,  dont  nous  avons  be- 
soin.  L'empereur  n'y  perdrait  rien,  l'Espagne  y  gagnerait 
beaucoup ,  et  nous  y  gagnerions  plus  encore  ;  nous  aurions 
un  allié  naturel  en  Italie  ,  qui  deviendrait  puissant ,  et  avec 
lequel  nous  correspondrions  par  Massa-Carrara  et  l'Adria- 
tique. Bojsaparte.   , 


Au  quartier-général  à  Bologne ,  le  i3  pluviôse  an  5 

(  ierfcYrier  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs , 

Je  vous  ai  rendu  compte ,  par  mon  dernier  courrier,  des 
combats  d'Avio  et  de  Carpenedo.  Les  ennemis  se  retirent  sur 
Morri  et  Torbole,  appuyant  leur  droite  au  lac  ,  et  la  gauche 
à  l'Adige:  le  général  Murât  s'embarqua  avec  deux  cents 
hommes  ,  et  vint  débarquer  a  Torbole. 

Le  général  de  brigade  Vial,  a  la  tête  de  l'infanterie  lé- 
gère ,  après  avoir  fait  une  marche  très-longue  dans  les  neiges 
et  dans  les  montagnes  les  plus  escarpées  ,  tourna  la  position 
des  ennemis,  et  obligea  un  corps  de  quatre  cent  cinquante 
hommes  et  douze  officiers  a  se  rendre  prisonniers.  On  ne  sau- 
rait donner  trop  d'éloges  aux  quatrième  et  dix-septième  demi- 
brigades  d'infanterie  légère  que  conduisait  ce  brave  gêné-*/ 
rai  :  rien  ne  les  arrêtait  ;  la  nature  semblait  être  d'aceord  avec 
nos  ennemis  ;  le  temps  était  horrible ,  mais  l'infanterie  légère 
de  l'armée  d'Italie  n'a  pas  encore  rencontré  d'obstacle  qu'elle 
n'ait  vaincu. 

Le  général  Joubert  entra  k  ROveredo  ;  l'ennemi ,  qui  avait 
retranché  avec  le  plus  grand  soin  la  gorge  de  Calliano ,  cé- 
lèbre par  la  victoire  que  nous  y  avons  remportée  lors  de  no- 
tre première  entrée  dans  le  Tyrol,  parut  vouloir  lui  dispu- 
ter l'entrée  de  Trente. 

Le  général  Béliard  chercha  à  tourner  l'ennemi  par  la 
droite ,  dans  le  temps  que  le  général  de  brigade  Vial ,  conti- 
nuant .a  marcher  sur  la  rive  droite  de  l'Adige,  le  culbuta, 
lui  fit  trois  cents  prisonniers ,  et  arriva  k  Trente  ,  où  il 
trouva  dans  les  hôpitaux  de  l'ennemi  deux  mille  malades  ou 
1.  *         19 
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blessés,  qu'il  a  recommandé  à  notre  humanité  en  fuyant: 
nous  y  avons  pris  quelques  magasins. 

Dans  le  même  temps ,  le  général  Masséna  avait  fait  mar- 
cher deux  demi-brigades  pour  attaquer  l'ennemi  qui  occupait 
le  château  de  Scala ,  entre  Feltro  et  Primolazo.  L'ennemi  a  fui 
a  son  approche ,  et  s'est  retiré  au-delà,  de  la  Prado ,  en  laissant 
une  partie  de  ses  bagages. 

Lte  gériéral  Àugereau  s'est  approché  èe  Treviso  ;  le  chef 
d'escadron  Du  vivier  A  culbuté  la  cavalerie  ennemie,  après 
lui  avoir  enlevé  plusieurs  postés.  Bonaparte. 

«  Au  quartier-général  a  Mantoue  ,  le  14  pluviôse  an  5 

(fcfévriter  1797). 

Au  ministre  de  la  guerre. 

le  réponds  i  citoyen  ministre ,  a  votre  lettre  relative  à  la 
demande  que  vous  me  faîtes  sur  la  situation  militaire  actuelle 
d%  ille  de  Corse. 

Le  général  de  brigade  Casatta,  que  j'envoyai  en  Corse, 
débarqua  k  la  tête  de  la  gendarmerie  de  ce  département  et 
de  plusieurs  autres  réfugiés ,  et  acheva  de  chasser  les  Anglais 
de  cette  île. 

Le  gépéral  Gentili  ne  tarda  pas  a  y  passer  avec  tous  les 
réfugiés  corses  qui  se  trouvaient  à  l'armée  d'Italie,  et  qui, 
par  leurs  liaisons  dans  le  pays.,  achèveront  de  consolider  notre 
établissement.  Je  fis  passer  également  cent  canonniers  avec 
plusieurs  officiers  d'artillerie  et  du  génie.,  pour  armer  les 
différens  forts.  Le  général  Gentili  a,  par  mon  orcire,  créé, 
dans  les  départemens  du  Golo  et  du  Liamone,  un  bon  corps 
de  gendarmerie,  et  cinq  colonnes  mobiles  composées  de  trois 
cents  hommes,  tant  pour  veiller  a  la  défense  de  la  côte,  que 
pour  comprimer  nos  ennemis  intérieurs. 


La  garde  des  forts  d'Âjaccio,  Bonifacio  etBastia  est  con- 
fiée a  des  corps  de  gardes  nationales  d'une  fidélité  et  d'un  pa- 
triotisme reconnus. 

Le  commissaire  ordonnateur  de  l'armée  a  passé  des  mar- 
chés et  fait  approvisionner  les  différentes  places  de  l'Ile  de 
tout  ce  qui  leur  était  nécessaire,  en  même  temps  qu'il  a 
pourvu  à  la  solde  de  tous  ces  différens  corps. 

Depuis  que  les  deux  départemens  qui  composent  111e  de 
Corse  sont  rentrés  sous  la  domination  de  la  république,  il 
n'y  a  eu  aucun  assassinat  ni  attentat  aux  propriétés;  jamais 
pays  n'a  été  plus  tranquille,  et  jamais  révolution  ne  s'est  faite 
avec  aussi  peu  de  commotion. 

Je  n'ai  pas  fait  passer  de  troupes  en  Corse  :  nous  avons 
l'habitude  d'y  tenir  cinq  mille  hommes  de  garnison,  et  mes 
troupes  m'étaient  trop  nécessaires  en  Italie  pour  pouvoir  en 
distraire  la  moindre  partie  pour  la  Corse ,  dent  la  tranquillité 
d'ailleurs  a  été  mieux  assurée  par  les  mesures  de  police  in- 
térieure que  j'ai  prises,  et  par  l'argent  que  j'y  ai  fait  passer , 
que  par  un  corps  de  quatre  mille  hommes.  Cependant,  lors- 
que les  affaires  de  Rome  seront  terminées,  et  que  les  Anglais 
auront  évacué  Porto-Ferrajo ,  je  ferai  passer  six  cents  hom- 
mes dans  le  fort  de  Bastia ,  et  quatre  cents  dans  celui  d'Ajaccio. 

Vous  pouvez  être,  citoyen  ministre,  sans  aucune  inquié- 
tude sur  la  tranquillité  intérieure  et  extérieure  de  111e  de 
Corse.  Il  n'y  a ,  je  crois ,  qu'un  ennemi  delà  patrie  qui  puisse 
exiger  que  l'on  ait  affaibli  les  corps  de  l'armée  d'Italie  pour 
envoyer  en  Corse  des  troupes  à  peu  près  inutiles.  Si  le  di- 
rectoire continue  à  me  laisser  le  maître  de  faire  ce  qu'il  con- 
viendra ,  j'çnverrai  des  troupes  en  Corse  dès  que  la  situation 
de  l'armée  me  le  permettra,  ou  que  les  circonstances  l'exi- 
geront. BotfÀPAHTE. 
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Au  cfuartier-génëral  k  Faenza,  le  1 5  pluviôse  an  5 

(3  février  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs  / 

Je  vous  ai  rendu  compte  hier  de  l'arrivée  de  nos  troupes 
à  Trente:  le  général  Joubert,  arrivé  dans  cette  ville,  envoya 
aussitôt  a  la  poursuite  de  l'ennemi. 

Le  général  Vial ,  a  la  tête  de  l'infanterie  légère,  occupa  la 
ligne  du  Lawis  ;  les  débris  de  l'armée  autrichienne  étaient  de 
l'autre  côté.  Le  général  Vial  passa  le  Lawis  a  pied ,  a  la  tête 
de  la  vingt-neuvième  demi-brigade,  poussa  l'ennemi  jusqu'à 
Saint-Michel,  lui  fit  huit  cents  prisonniers,  et  joncha  la  terre 
de  morts.  La  jonction  des  généraux  Masséna  et  Joubert  est 
faite,  et  ce  dernier  général  occupe  la  ligne  du  Lawis  qui 
couvre  Trente. 

L'aide-de-camp  Lambert,  l'adjudant  Cansillon  se  sont  par- 
ticulièrement distinguas. 

Je  me  suis  attaché  à  montrer  la  générosité  française  vis-a- 
vis  de  Wurmser ,  général  âgé  de  soixante-dix  ans ,  envers 
qui  la  fortune  a  été,  cette  campagne-ci,  très-cruelle,  mais 
qui  n'a  pas  cessé  de  montrer  une  connaissance  et  un  courage 
que  l'histoire  remarquera.  Enveloppé  de  tous  côtés  après  la 
bataille  de  Bassano,  perdant  d'un  seul  coup  une  partie  du 
Tyrol  et  son  armée,  il  ose  espérer  de  pouvoir  se  réfugier 
dans  Mantoue,  dont  il  est  éloigné  de  quatre  à  cinq  journées, 
passe  l'Âdige,  culbute  une  de  nos  avant-gardes  à  Gerça ,  tra- 
verse la  Molinella  et  arrive  dans  Mantoue.  Enfermé  dans  cette 
ville,  il  a  fait  deux  ou  trois  sorties,  toutes  lui  ont  été  mal* 
heureuses,  et  a  toutes  il  était  à  la  tête.  Mais,  outre  les  obs- 
tacles très-considérables  que  lui  présentaient  nos  lignes  de 
circonvallation ,  hérissées  de  pièces  de  campagne,  qu'il  était 
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obligé  de  surmonter,  il  ne  pouvait  agir  qu'avec  des  soldats 
découragés  par  tant  de  défaites ,  et  affaiblis  par  les  maladies 
pestilentielles  de  Mantoue.  Ce  grand  nombre  d'hommes  qui 
s'attachent  toujours  a  calomnier  le  malheur,  ne  manqueront 
pas  de  chercher  à  persécuter  Wurmser. 

Le  général  Serrurier  et  le  général  Wurmser  ont  dû  avoir 
hier  une  conférence  pour  fixer  le  jour  de  l'exécution  de  la 
capitulation,  et  s'accorder  sur  les  différens  qu'il  y  a  entre 
l'accordé  et  le  proposé. 

La  division  du  général  Victor  a  couché  le  1 5  à  Imola ,  pre- 
mière ville  de  l'état  papal.  L'armée  de  Sa  Sainteté  avait 
coupé  les  ponts  et  s'était  retranchée  avec  le  plus  grand  soin 
sur  la  rivière  de  Senio,  qu'elle  avait  bordée  de  canons.  Le 
général  Lannes ,  commandant  l'avant- garde,  aperçut  les  en- 
nemis qui  commençaient  à  le  canonner  :  il  ordonna  aussitôt 
aux  éclaireurs  de  la  légion  lombarde  d'attaquer  les  tirailleurs 
papistes  -,  le  chef  de  brigade  Lahoz ,  commandant  cette  légion, 
réunit  ses  grenadiers,  qu'il  fit  former  en  colonne  serrée,  pour 
enlever,  la  baïonnette  au  bout  du  fusil ,  les  batteries  enne- 
mies. Cette  légion,  qui  voit  le  feu  pour  la  première  fois ,  s'est 
couverte  de  gloire  j  elle  a  enlevé  quatorze  pièces  de  canon 
sous  le  feu  de  trois  a  quatre' mille  hommes  retranchés.  Pen- 
dant que  le  feu  durait,  plusieurs  prêtres,  un  crucifix  à  la 
main,  prêchaient  ces  malheureuses  troupes.  Nous  avons  pris 
a  l'ennemi  quatorze  pièces  de  canon,  huit  drapeaux,  quatre 
mille  prisonniers,  et  tué  quatre  ou  cinq  cents  hommes.  Le 
chef  de  brigade  Lahoz  a  été  légèrement  blessé.  Nous  avons 
eu  quarante  hommes  tués  pu  blessés. 

Nos  troupes  se  portèrent  aussitôt  sur  Faenza  ,  elles  en 
trouvèrent  les  portes  fermées;  toutes  les  cloches  sonnaient  le 
tocsin ,  et  une  populace  égarée  prétendait  en  défendre  l'issue. 
Tous  les  chefs ,  notamment  Tévêque ,  s'étaient  sauvés  :  deux 
ou  trois  coups  de  canon  enfoncèrent  les  portes,  et  nos  gens 
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entrèrent  au  pas  de  charge.  Les  lois  de  la  guerre  m'autori- 
saient a  mettre  cette  ville  infortunée  au  pillage;  mais  com- 
ment se  résoudre  a  punir  aussi  sévèrement  toute  une  ville 
pour  le  crime  de  quelques  prêtres?  J'ai  envoyé  chez  eux  cin- 
quante officiers  que  j'avais  faits  prisonniers,  pour  qu'ils  al- 
lassent éclairer  leurs  compatriotes ,  et  leur  faire  sentir  les 
dangers  qu'une  extravagance  pareille  à  celle-ci  leur  ferait 
courir.  J'ai  fait ,  ce  matin ,  venir  tous  les  moines ,  tous  les 
prêtres;  je  lésai  rappelés  aux  principes  de  l'Evangile,  et  j'ai 
employé  toute  l'influence  que  peuvent  avoic  la  raison  et  la 
nécessité,  pour  les  engager  à  se  bien  conduire  :  ils  m'ont  paru 
animés  de  bons  principes  ;  j'ai  envoyé  à  Ravennes  le  général 
des  camaldules,  pour  éclairer  cette  ville,  et  éviter  les  mal- 
heurs qu  un  plus  long  aveuglement  pourrait  produire  $  j'ai 
envoyé  à  Cézène,  patrie  du  pape  actuel,  le  P.  don  Ignacio, 
prieur  des  bénédictins. 

Le  général  Victor  continua  hier  sa  route ,  etse  rendit  maître 
de  Forti;  je  lui  ai  donné  Tordre  de  6e  porter  aujourd'hui  à 
Çézène.  Je  vous  ai  envoyé  différentes  pièces  qui  convaincront 
l'Europe  entière  de  la  folie  de  ceux  qui  conduisent  la  cour 
de  Rome.  Je  vous  enverrai  aussi  deux  autres  affiches ,  qui 
vous  convaincront  de  la  démence  de  ces  gens-ci  ;  il  est  déplo- 
rable dépenser  que  cet  aveuglement  coûte  le  sang  des  pauvres 
peuples ,  innocens  instrumens  et  de  tout  temps  victimes  des 
théologiens.  Plusieurs  prêtres,  et  entre  autres  un  capucin,  qui 
prêchaient  l'armée  des  catholiques  ,  ont  été  tués  sur  lechamp 
de  bataille»  Bonaparte. 
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Au  quartier-général  h  Forli,  le  i5  pluviôse  an  5 

(  5  février  1797). 

^u  directoire  exécutif, 

,  Je  vous  fais  passer ,  citoyens  directeurs ,  le  mémoire  que 
m'envoie  le  citoyen  Faypoult  ;  vous  frémirez  d'indignation 
lorsque  vous  y  verrez  avec  quelle  impudence  on  vole  la  répu- 
blique. Je  donne  les  ordres  pour  que  Ton  arrête  le  citoyen 
Legros,  contrôleur  de  la  trésorerie,  et  le  commissaire  des 
guerres  Lequeue  ;  j'engage  le  citoyen  Faypoult  a  faire  arrêter 
à  Gênes  les  citoyens  Paillaud  et  Peregaldo.Vous  ne  souffrirez 
pas,  sans  doute,  que  les  voleurs  de  l'armée  d'Italie  trouvent 
leur  refuge  a  Paris.  Pendant  que  je  me  battais  et  que  j'étais 
éloigné  de  Milan,  le  citoyen  Flachat  s'en  est  allé ,  emportant 
cinq  à  six  millions  à  l'armée,  et  nous  a  laissés  dans  le  plus 
grand  embarras.  Si  l'on  ne  trouve  pas  de  moyens  d'atteindre 
la  friponnerie  manifestement  reconnue  de  ces  gens-là ,  il  faut 
renoncer  au  règne  de  l'ordre,  à  l'amélioration  de  nos  finances 
et  à  maintenir  une  armée  aussi  considérable  en  Italie. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  $  Bologne ,  le   18  pluviôse  an  5 

(6  février  1797  ). 

Proclamation. 
« 
L'armée  française  va  entrer  sur  le  territoire  du  papç  ;  elle 
protégera  la  religion  et  le  peuple, . 

Le  soldai  français  porte  d'uqç  qiain  la  baïonnette,  sûr 
garant  de  la  victoire f  et  offre,  de  l'autre ,  au*  différentes  villes 

et  villages  paix,  protection  et  sûreté Malheur  k  ceux 

qui  la  dédaigneraient ,  et  qui ,  4e  galté  de  cœur ,  séduits  par 
4es  hommes  profond  weot  hypocrites  et  scélérats ,  attireraient 
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dans  leurs  maisons  la  guerre  et  ses  horreurs,  et  la  Vengeance 
d'une  armée  qui  a,  dans  six  mors,  fait  cent  mille  prisonniers 
des  meilleures  troupes  de  l'empereur,  pris  quatre  cents  pièces 
de  canon,  cent  dii  drapeaux,  et  détruit  cinq  armées. 

Art.  ier.  Tout  village  ou  ville,  où,  à  rapproche  de  l'ar- 
mée française,  on  sonnera  le  tocsin, sera  sur-le-champ  brûlé, 
et  les  municipaux  seront  fusillés. 

ii.  La  commune  sur  le  territoire  de  laquelle^era  assassiné 
un  Français  sera  sur-le-champ  déclarée  en  état  de  guerre  ; 
une  colonne  mobile  y  sera  envoyée  ;  il  y  sera  pris  des  otages, 
et  il  y  sera  levé  une  contribution  extraordinaire. 

m.  Tous  les  prêtres,  religieux  et  ministres  de  la  religion , 
sous  quelques  noms  quexce  soit ,  seront  protégés  et  maintenus 
dans  leur  état  actuel ,  s'ils  se  conduisent  selon  les  principes 
de  l'Evangile,  et,  s'ils  sont  les  premiers  à  le  transgresser,  ils 
seront  traités*militairement,  et  plus  sévèrement  que  les  autres 
citoyens.  Bon  aparté. 

An  quartier-général  &  Pezaro,  le  19  pluviôse  an  5 

(7  février  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  général  Bernadotte  m'écrit  de  Metz  pour  m'annoncer 
cfue  les  six  demi-brigades  venant  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  qui,  au  compte  du  général  Moreau ,  devaient  être  de 
deux  mille  quatre  cents  hommes  chacune,  ce  qui  devrait  faire 
quatorze  mille  quatre  cents  hommes,  n'en  font  que  douze  mille 
huit  cents.  En  supposant  que  les  six  demi-brigades  envoyées 
par  le  général  Moreau  soient  d'égale  force ,  cela  ferait  vingt- 
cinq  mille  hommes  :  pour  avoir  trente  mille  hommes,  il  fau- 
drait donc  encore  ordonner  le  départ  de  deux  demi-brigades; 
vous  pourriez  nous  en  envoyer  deux  de  l'armée  de  l'Océan. 

Ces  corps  perdront  nécessairement  en  route  du  monde;  le 
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iâorns  qu'ils  puissent  perdre,  c'est  cinq  cents  hommes  chacun, 
ce  qui  réduirait  le  secours  de  trente  mille  hommes  annoncés 
pour  l'armée  a  dix-neuf  mille  hommes;  je  crois  donc  qu'il 
serait  nécessaire  que  vous  nous  envoyassiez  encore  trois 
demi-brigades,  en  les  tirant,  soit  de  l'armée  des  départemens 
de  l'intérieur,  soit  des  deux  armées  du  Rhin.  Avec  ces  cinq 
demi-brigades  de  renfort,  le  secours  extraordinaire  envoyé 
serait  de  dix-sept  demi-brigades  :  c'est  beaucoup  les  calculer, 
si  on  les  porte,  arrivées  a  Milan,  a  quinze  cents  hommes, 
surtout  les  demi-brigades  d'infanterie  légère ,  qui  ne  sont 
guère,  dans  toutes  les  armées,  que  là  moitié  des  autres;  ces 
demi-brigades  feraient  donc  vingt-cinq  mille  cinq  cents  hom- 
mes. Le  secours  serait  donc  encore  inférieur  de  cinq  mille 
hommes  aux  trente  mille  que  votre  intention  est  d'envoyer  a 
l'armée  d'Italie. 

Le  général  Kellermann  vous  fait  un  double  emploi  quand 
il  compte  la  quarantième ,  qui  nous  a  été  envoyée  il  y  a  deux 
mois,  et  qui  a  été  portée  sur  un  autre  envoi.  Nous  n'avons 
donc  véritablement  reçu ,  des  dix  mille  hommes  annoncés , 
que  la  soixante-quatrième  et  la  treizième,  formant  en  tout 
moins  de  quatre  mille  hommes. 

Il  m'est  annoncé  quatre  régimens  de  troupes  a  cheval  des 
deux  armées,  et  le  quinzième  de  chasseurs  venant  de  Bourges. 
Je  vous  ai  demandé  deux  escadrons ,  restés  à  Bordeaux  et  à 
Marseille,  du  dix-huitième  de  dragons;  deux  escadrons  du 
cinquième  de  cavalerie  et  du  neuvième  de  dragons  restés  a 
Lyon ,  et  les  différens  petits  détachemens  de  la  cavalerie  de 
l'armée  qui  sont  restés  dans  la  huitième  division,  et  qu'il  est 
instant  de  rallier  à  leurs  corps.  Si  vous  pouvez  m'envoyersix 
cents  hommes  de  grosse  cavalerie,  six  cents  dragons  et  sept  a 
huit  cents  hommes  des  différentes  armes  de  la  cavalerie,  a 
pied  et  armés ,  et  que  nous  chercherons  à  monter  avec  les 


chevaux  que  nous  pourrons  trouver ,  je  me  trouverai  suffi- 
samment fort  en  cavalerie. 

De  l'annonce  faite,  au  commencement  de  la  campagne,  par 
le  ministre,  de  l'artillerie  légère,  il  nous  manque,  quatre 
compagnies,  qui  ne  sont  jamais  venues  ;  nous  en  avons  le  plus 
grand  besoin. 

Je  compte  mettre  en  ligne  contre  les  Allemands  la  légion 
lombarde ,  qui  se  bat  assez  bien  5  mais  elle  n'est  pas  à  quinze 
cents  hommes.  La  légion  polonaise  qu'on  lève  fournira  à  peu 
près  quinze  cents  hommes,  qui ,  avec  la  légion  cispadane, 
serviront  à  garder  l'Italie  inférieure. 

Je  vous  prie  d'envoyer  a  l'armée  le  citoyen  Champeaux, 
ci-devant  chef  de  brigade  du  dixième  de  chasseurs ,  et  que 
j'ai  nommé  chef  de  brigade  du  septième  de  hussards,  qui  est 
très-pillard,  mais  que  Champeaux  remettra  a  Tordre. 

Je  vous  recommande  de  nous  envoyer  deux  mille  charre- 
tiers pour  l'artillerie.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Ancône  ,  le  22  phwiose  an  5 
1       (10  février  1797). 

Au  directoire  eoréçutif. 

Nous  avons  beaucoup  à  nous  plaindre ,  citoyens  directeurs, 
de  la  conduite  des  baillis  suisses.  Je  n'ai  fait  mettre  les  bar- 
ques canonnières  sur  le  lac  de  Lugano  que  pour  empêcher  la 
contrebande  qui  se  faisait,  et  arrêter  la  désertion  des  prison- 
niers autrichiens,  protégés  par  les  Suisses.  Nous  avions  droit 
de  mettre  ces  barques  sur  le  lac;  puisqu'une  bonne  partie  du 
rivage  nous  appartient;  d'ailleurs,  si  les  baillis  suisses  con- 
tinuent à  se  mal  conduire ,  je  ne  leur  accorderai  plus  de  blé, 
et  s'ils  se  permettent  des  voies  de  fait,  je  ferai  brûler  lés  vil- 
lages qui  se  seront  mal  comportés.  Les  Suisses  d'aujourdh'ui 
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ne  sont  plus  les  hommes  du  quatorzième  siècle  :  ils  ne  sont 
fiers  que  lorsqu'on  les  cajole  trop;  ils  sont  humbles  et  bas 
lorsqu'on  leur  fait  sentir  qu'ob  n'a  pas  besoin  d'eux  :  si  nous 
ne  les  secourions  pas  du  côté  du  Milanez,  ils  mourraient  de 
faim  ;  nous  avons  donc  le  droit  d'exiger  qu'ils  se  conduisent 
avec  égard.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Ancône ,  le  11  pluviôse  an  5 

(  10  février  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs , 

Nous  avons  conquis  en  peu  de  jours  la  Romagne,  le  duché 
d'Urbin  et  la  marche  d'Ancône.  Nous  avons  fait  â  Âncône 
douze  cents  prisonniers  de  l'armée  du  pape  ;  ils  s'étaient 
postés  habilement  sur  des  hauteurs  en  avant  d'Ancône.  Le 
général  Victor  les  a  enveloppés ,  et  les  a  tous  pris  sans  tirer 
un  coup  de  fusil.  L'empereur  venait  d'envoyer  au  pape  trois 
mille  beaux  fusils ,  que  nous  avons  trouvés  dans  la  forteresse 
d'Ancône  avec  près  de  cent  vingt  pièces  de  canon  de  gros  ca- 
libre; une  cinquantaine  d'officiers  que  nous  avons  faits  pri- 
sonniers ont  été  renvoyés^  avec  le  serment  de  ne  plus  servir 
le  pape.  La  ville  d'Ancône  est  le  seul  port  qui  existe ,  depuis 
Venise,  sur  l'Adriatique  ;  il  est,  sous  tous  les  points  de  vue, 
très-essentiel  pour  notre  correpondance  de  Constantinople: 
en  vingt-quatre  heures  on  va  d'ici  en  Macédoine.  Aucun 
gouvernement  n'était  aussi  méprisé  par  les  peuples  mêmes 
qui  lui  obéissent,  que  celui-ci.  Au  premier  sentiment  de 
frayeur  que  cause  l'entrée  d'une  armée  ennemie,  a  suc- 
cédé la  joie  d'être  délivré  du  plus  .ridicule  des  gouverne- 
mens. 

Le  11 ,  à  six  heures  du  soir. 

P.5.  Nous  sommes  maîtres  de  Notre-Dame-de-Lorette. 

Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à  Ancône,  le  a3  pluviôse  an  5 

(n  féTrier  1797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs , 

Je  vous  ferai  passer  la  capitulation  de  Mantoue  ;  nos 
troupes  ont  occupé  la  citadelle  le  i5  et,  aujourd'hui  ,  la 
ville  est  entièrement  évacuée  par  les  Autrichiens.  Je  vous  en- 
verrai les  inventaires  de  l'artillerie  et  du  génie  et  la  revue 
de  la  garnison  ,  dès  l'instant  qu'ils  me  seront  parvenus.  C'est 
le  général  Serrurier  qui  a  assiégé  la  première  fois  Mantoue  ; 
le  général  Kilmaine ,  qui  a  établi  le  deuxième  blocus ,  a  rendu 
de  grands  services;  c'est  lui  qui  a  ordonné  que  Ton  fortifiât 
Saint-George,  qui  nous  a  si  bien  servis  depuis.  La  garnison  de 
Mantoue  a  mangé  cinq  mille  chevaux ,  ce  qui  fait  que  nous 
en  avons  fort  peu  trouvé.  Je  vous  demande  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade  pour  le  citoyen  Chasseloup ,  commandant  du 
génie  de  l'armée.  Il  a  assiégé  le  château  de  Milan ,  la  ville  de 
Mantoue,  et  on  en  était  déjà  aux  batteries  de  brèche,  lorsque 
j'ordonnai  qu'on  levât  le  siège;  il  a,  dans  cette  campagne, 
fait  fortifier  Peschiera,  Legnago.  et  Pizzigbitone.  Je  vous 
demande  le  grade  de  chef  de  brigade  pour  les  citoyens  Sam- 
son  et  Maubert  ;  ils  l'ont  mérité ,  en  rendant  des  services 
dans  plus  de  quarante  combats ,  et  en  faisant  des  reconnaissan- 
ces dangereuses  et  utiles.  Je  vous  ai  demandé  le  grade  de  gé- 
néral de  division  d'artillerie  pour  le  général  Lespinasse.  Je 
vous  prie  aussi  d'employer  le  général  Dommartin  dans  l'ar- 
mée d'Italie.  ,  Bonaparte. 


(Soi) 

An  quartier-général  à  Ancône ,  le  a5  pluviôse  an  5 

(  i3  février  1797). 

A  Monsieur  le  cardinal  Mattei. 

J'ai  reconnu ,  dans  la  lettre  que  vous  tous  êtes  donné  la 
peine  de  m'écrire ,  monsieur  le  cardinal,  cette  simplicité  de 
mœurs  qui  vous  caractérise.  Vous  verrez ,  par  l'imprimé  que 
je  vous  envoie ,  les  raisons  qui  m'ont  engagé  à  rompre 
l'armistice  conclu  entre  la  république  française  et  Sa  Saia-.. 
teté.  ,  % 

Personne  n'est  plus  convaincu  du  désir  que  la  république 
française  avait  de  faire  la  paix,  que  le  cardinal  Busca,  comme 
il  l'avoue  dans  sa  lettre  k  M.  Àlbani ,  qui  a  été  imprimée  et 
dont  j'ai  l'original  dans,  les  mains. 

On  s'est  rallié  aux  ennemis  de  la  France  lorsque  les  pre- 
mières puissances  de  l'Europe  s'empressaient  de  reconnaître 
la  république  et  de  désirer  la  paix  avec  elle  ;  on  s'est  long- 
temps bercé  de  vaines  chimères  et  on  n'a  rien  oublié  pour 
consommer  la  destruction  de  ce  beau  pays.  Je  n'entendrai 
jamais  a  aucune  proposition  qui  tendrait  à  terminer  les  hos- 
tilités entre  la  république  française  et  Sa  Sainteté,  qu'au 
préalable  on  n'ait  ordonné  le  licenciement  des  régimens  créés 
après  l'armistice  ;  secondement,  que  l'on  n'ait  ôté  par  notifi- 
cation publique  le  commandant  de  l'armée  de  Sa  Sainteté  aux 
officiers-généraux  envoyés  par  l'empereur.  Ces  clauses  rem- 
plies, il  reste  encore  à  Sa  Sainteté  un  espoir  de  sauver  ses 
états  en  prenant  plus  de  confiance  dans  la  générosité  de  la  ré- 
publique française,  et  en  se  livrant  toute  entière  et  prompte- 
ment  k  des  négociations  pacifiques. 

Je  sais  que  Sa  Sainteté  a  été  trompée  :  je  veux  bien  encore 
prouver  a  l'Europe  entière  la  modération  du  directoire  exé- 
cutif de  la  république  française ,  en  lui  accordant  cinq  jours 
pour  envoyer  un  négociateur  muni  de  pleins  pouvoirs,  qui  se 


(  5oa  )   '- 
rendra  à  Foligno  >  où  je  me  trouverai  et  où  je  désire  de  pou- 
voir contribuer  eu  mon  particulier  a  donner  une  preuve  écla- 
tante de  la  considération  que  j'ai  pour  le  Saint-Siège.  . 

.Quelque  chose  qu'il  arrivé,  monsieur  Je  cardinal ,  je  vous 
prie  d'être  persuadé  de  l'estime  distinguée  avec  laquelle  je 
suis ,  etc.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Macereta ,  le  27  pluviôse  an  5 

(  i5  février  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  fais  passer ,  citoyens  directeurs,  i°.  la  copie  d'une 
lettre  que  m'a  écrite  le  cardinal  Mattei. 

2°,  La  copie  d'une  note  qui  m'a  été  remise  par  le  prince 
.de  Belmonte  Pignatelli,  envoyé  près  de  moi  par  sa  cour. 

Il  m'a  dit  confidentiellement  et  m'a  montré  des  articles  de 
son  instruction ,  aussi  très-confidentiellement  et  non  officiel- 
lement ,  où  le  roi  son  makre  prenait  un  tel  intérêt  aux  af- 
faires de  Rome ,  qu'il  faisait  marcher  un  corps  de  troupes 
pour  appuyer  ses  représentations  sur  Rome. x 

Je  lui  ai  répondu  très-confidentiellement  que,  si  je, n'avais 
point  abattu  l'orgueil  du  pape ,  il  y  a  trois  mois ,  c'est  que  je 
ne  doutais  pas  que  le  roi  de  Naples  voulait  se  mêler,  contre  le 
droit  des  gens  et  la  teneur  du  traité ,  de  cette  affaire-là ,  et 
que  véritablement  alors  je  n'avais  pas  le  moyen  de  lui  ré- 
pondre ;  mais  qu'aujourd'hui  j'avais  de  disponibles  les  trente 
mille  hommes  qui  étaient  devaut  Mantoue,  et  les  quarante 
mille  hommes  qui  me  venaient  de  l'intérieur;  que  si  le  roi 
son  maître  me  jetait  le  gant ,  je  le  ramasserais  ;  que  la  répu- 
blique donnerait  au  roi  de  Naples  toutes  les  satisfactions 
compatibles  avec  sa  dignité  et  son  intérêt  :  il  a ,  en  reprenant 
le  ton  officiel ,  désavoué  ce  qui  avait  été  dit  en  confidence. 

J'ai  répondu  au  cardinal  Mattei  la  lettre  que  je  vous  en- 
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voie,  au  pince  Belmonte  Pignatelli  ta  note  que  je  vous  en- 
voie également. 

Je  vous  fais  tenir  la  mesure  que  j'ai  adoptée  ja  Ancône 
pour  l'organisation  de  l'administration ,  le  parti  que  j'ai  pris 
ici  relativement  à  l'organisation  de  la  province ,  ainsi  qu'un 
ordre  que  j'ai  donné  en  faveur  des  prêtres  réfractaires.  Cet 
ordre  n'est  pas  contraire  à  la  loi  ;  il  est  conforme  a  nos  inté- 
rêts et  a  la  bonne  politique  :  car  ces  prêtres  nous  sont  fort  at- 
tachés et  beaucoup  moins  fanatiques  que  les  Romains.  Ils 
sont  accoutumés  à  ce  que  les  prêtres  ne  gouvernent  pas ,  et 
c'est  déjà  beaucoup  :  ils  sont  très-misérables  j  les  trois  quarts 
pleurent  quand  ils  voient  un  Français  :  d'ailleurs ,  à  force 
d'en  faine  des  battues,  on  les  oblige  à  se  réfugier  en  France. 
Comme  ici  nous  ne  touchons  en  aucune  manière  a  la  reli- 
gion,  il  vaut  beaucoup  mieux  qu'ils  y  restent  ;  si  vous  ap- 
prouvez cette  mesure  et  qu'elle  ne  contrarie  pas  les  prin- 
cipes généraux,  je  tirerai  de  ces  gens-là  un  grand  parti  en 
Italie. 

Ancône  est  tin  très-bon  port,  on  va  delà  en  vingt-quatre 
heures  en  Macédoine ,  et  en  dix  jours  à  Constantinople.  Mon 
projet  est  d  y  ramasser  tous  les  juifs  possible  ;  je  fais  mettre 
dans  le  meilleur  état  de  défense  la  forteresse  ;  il  faut  que  nous 
conservions  te  port  d'Ancône  à  la  paix  générale,  et  qu'il 
reste  toujours  français  :  cela  nous  donnera  une  grande  in- 
fluence sur  la  Porte  Ottomane  et  nous  rendra  maUres  de  la 
mer  Adriatique ,  comme  nous  le  sommes ,  par  Marseille ,  111e 
de  Corse  et  Saint-Pierre ,  de  la  Méditerranée.  Quinze  cents 
hommes  de  garnison  >  et  2  à  3t>o,ooo  liv.  pour  fortifier  un 
monticule  voisin ,  et  cette  ville  sera  susceptible  de  soutenir 
un  très-long  siège. 

Loretto  contenait  un  trésor  à  peu  près  de  3, 000,000  liv. 
tournois ,  ils  nous  ont  laissé  à  peu  près  pour  un  million  sur 
les  sept  ;  je  vous  envoie  de  plus  la  madone  avec  toutes  les  re- 
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liques.  Cette  caisse  vous  sera  directement  adressée,  et  tous 
eu  ferez  l'usage  que  vous  jugerez  convenable  ;  la  madone  est 
de  bois. 

La  province  de  Macerata  ',  connue  plus  communément  sous 
le  nom  de  Marche  d'Ancône,  est  une  des  plus  belles  et  sans 
contredit  la  plus  riche  des  états  du  pape.  Nos  troupes  seront, 
j'espère  ,  ce  soir  à  Foligno ,  et  passeront  la  journée  de  de- 
main à  se  réunir  au  deuxième  bataillon  de  la  soixante-troi- 
sième qui  était  a  Livourne,  et  que  j'ai  fait  venir.  Voici  ce  que 
je  compte  faire  : 

J'accorderai  la  paix  au  pape,  moyennant  qu'il  cédera  en 
toute  propriété  a  la  république  la  légation  de  Bologne,  la  lé- 
gation de  Ferrare ,  la  légation  de  Romagne ,  le  duché  d'Ur- 
bin  et  la  Marche  d'Ancône,  et  qu'il  nous  paiera,'  r°.  les 
3,ooo,ooo  valeur  du  trésor  de  Loretto;  a°.  les  l5,ooo,ooo 
valeur  de  ce  qui  reste  dû  pour  l'armistice;  il  donnera  tous 
les  chevaux  de  cavalerie ,  tous  les  chevaux  de  son  artillerie  ; 
qu'il  chassera  Colli  et  tous  les  Autrichiens  ,  et  nous  donnera 
les  armes  de  tous  les  nouveaux  régimens  créés  depuis  l'armis- 
tice. Si  cela  n'est  pas  accepté ,  j'irai  a  Rome. 

Je  préfère  l'accommodement  a  aller  a  Rome ,  i°.  parce  que 
cela  m'évitera  une  discussion  qui  peut  être  très-sérieuse  avec 
le  roi  de  Naples  ;  20.  parce  que  le  pape  et  tous  les  princes  se 
sauvant  de  Rome,  je  ne  pourrai  jamais  en  tirer  ce  que  je  de- 
mande; 3°.  parcequeRome  ne  peut  pas  exister  long-temps  dé- 
pouillée de  ses  belles  provinces  :  une  révolution  s'y  fera  toute 
seule.  4°-  Enfin  la  cour  de  Rome  nous  cédant  tous  ses  droits 
sur  ce  pays ,  on  ne  pourra  pas ,  à  la  paix  générale ,  regarder 
cela  comme  un  succès  momentané,  puisque  ce  sera  une  chose 
très-finie  ;  et  enfin  cela  nous  donnera  la  division  qui  est  ici , 
disponible  tout  de  suite  pour  les  opérations  du  Frioul ,  et  me 
donnera  le  temps  7  avant  d'être  entré  en  lutte  avec  les  Au- 
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tricbiens ,  de  conclure  quelque  article  secret  avec  le  «énat  de 
Venise. 

Je  vous  enverrai  incessamment  la  seconde  lettre  que  vient 
de  m'écrire  le  cardinal  Mattei. 

Rien  de  nouveau,  de  bien  intéressant  dans  le  Tyrol ,  ni  sur 
la  Piave,  si  ce  n'est  des  escarmouches,  dont  l'état-major  vous 
Ait  passer  le  bulletin. 

Je  vous  enverrai  l'inventaire  de  l'artillerie  trouvée  k 
Mantoue ,  Âncône  et  autres  places. 

J'attends  toujours  Villemansy  avec  la  plus  grande  impa- 
tience. Nous  avons  besoin  d'un  homme  qui  ait  le  sens  com- 
mun dans  tsette  place  :  tous  ceux  que  j'ai  vus  depuis  le  com- 
mencement de  la  campagne,  sont  a  peine  bons  pour  être 
commissaires  dans  une  place. 

Yerninac  est  arrivé  à  Naples ,  je  lui  répondrai  du  moment 
que  le  chemin  sera  libre ,  pour  lui  indiquer  la  route  qu'il 
doit  tenir. 

Au  quartier-général  a  Toleniino  ,  le  29  pluviôse  an  5 

(17  février  1797'). 

Au  général  Joubert. 

Vous  avez  du  recevoir  >  citoyen  général,  la  onzième  demi-* 
brigade  et  la  cinquième  :  la  vingt-sixième  d'infanterie  légère 
doit  être ,  a  l'heure  qu'il  est ,  à  Vérone  ;  elle  a  ordre  de  suivre 
la  cinquième ,  devait  être  de  la  même  division  avec  ces  der- 
nières brigades.  J'avais  pensé  que  le  quartier-général  de  cette 
division  devait  être  a  Borgo  de  Val-Sugano  ;  cependant,  si 
vous  croyez  qu'il  serait  mieux  placé  à  Levico  ou  a  Pergine, 
je  vous  autorise  à  donner  des  ordres  en  conséquence. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  ai  pluviôse,  je  vous  engage  à 
réfléchir  et  a  observer  davantage  les  localités;  car  je  necon^ 
cois  pas  que,,  votre  ligne  du  Lawi*  forcée,  et  votre  mpuve- 
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ment  de  retraite  exécuté  pendant  la  nuit,  vous  n'ayez  pas 
une  position  intermédiaire  la  plus  rapprochée  possible  de  cette 
première,  où  vous  puissiez  vous  tenir  toute  la  fournée, 
remettre  ensemble  vos  troupes,  et  recevoir  les  hommes  épar- 
pillés ou  les  corps  qui  n'auraient  pas  pu  rejoindre  dans  la 
nuit;  la  nuit  suivante,  vous  remettre  en  marche,  s'il  le  faut, 
et  reprendre  la  ligne  de  Mori  et  de  Torbole,  et  là  tenir  eâ 
échec  l'ennemi  plusieurs  fours  ;  enfin ,  arriver  a  la  Corona , 
au  camp  retranché  de  Castel-Novo  ,  et  enfin  sous  les  murs 
de  M antoue  ou  de  Vérone  :  agir  autrement ,  ce  ne  serait  pas 
faire  la  guerre,  dont  Part  ne  consiste  qu'a  gagner  du  temps 
lorsqu'on  a  <Jes  forces  inférieures.  Pour  empêcher  l'ennemi 
d'attaquer  d'abord  Torbole  et  Mori ,  le  moyen  qui  m'a  paru 
le  plus  clair  était  de  faire  construire  un  pont  sur  l'Àdîge  et 
d'en  retrancher  la  tête:  ce  pont  devrait  être  situé  entre Rovs- 
redo  et  Trente.  Par  ce  moyen ,  l'ennemi  ne  peut  rien  tenter 
sur  Mori  et  Torbole ,  même  après  avoir  forcé  le  général  Rey; 
qui  doit  toujours  exécuter  sa  retraite  sur  Torbole. 

Je  vous  prie  de  me  répondre  positivement  à  cette  question  : 
Y  a-f-il ,  de  Torbole  à  Mori,  une  bonne  ligne?  Elle  servi- 
rait par  le  lac  et  par  l'Adige,  et  j'avais  ordonné  :  i°.  que  l'on 
ferait  à  cette  ligne  tous  les  travaux  nécessaires  ;  2°.  qu'on  y 
construirait  dans  l'endroit  le  plus  favorable  une  redoute  avec 
des  coupures  de  chemins,  de  manière  que  cela  fit  la  même 
position  que  la  Chiusa  et  Rivoli ,  h  l'exception  que  Fermerai 
n'étant  pas  su*  la  rive  du  côté  de  Mori ,  on  n'a  pas  besoin 
d'autant  de  forces  pour  défendre  ce  point,  que  pour  le  pla- 
teau de  Rivoli. 

Je  vous  prie  de  relite  l'instruction  que  je  vous  aï  fait  pas- 
ser au  moment  de  votre  entrée  a  Trente,  et  d'en  faire  stric- 
tement les  préparatifs,  cela  tenant  k  un  système  général  de 
guerre  pour  la  campagne  dans  laquelle  nous  allons  entrer, 
me  reposant  entièrement  sur  vous  et  sur  le  commandant  du 
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génie ,  auquel  j'ai  donné  ordre  de  se  rendre  a  Trente  ;  sur  les 
positions  a  tenir  et  sur  l'application  des  idées  générales  con- 
tenues dans  non  instruction. 

Mon  principe  pour  la  défense  du  Tyrol  est ,  (lès  l'instant 
que  vous  êtes  obligé  d'évacuer  Trente,  de  vous  ralliel*  en 
avant  de  Rovercdo ,  occupant,  avec  toute  la  division  Rey  j 
les  hauteurs  de  Mori  :  rallié  là  pendant  toute  une  journée, 
passer  TAdige  et  placer  tes  trois  divisions  entre  l'Adige» 
Mori  et  Torbole,  plaçant  seulement  quelques  pièces  de  ca- 
non  et  quelques  détachemens  dans  les  endroits  les  plus 
étroits  entre  Mori  et  Rivoli,  pour  empêcher  l'ennemi  de 
pouvoir  se  porter  $ur  Ala,  et  même  y  construire,  dans  l'en- 
droit le  plus  favorable,  une  bonne  redoute,  ayant  soin  de 
pratiquer  des  coupures  de  tous  les  côtés,  et  vis-à-vis  de  la- 
quelle on  doit  avoir  un  pont  avec  une  tête  très-bien  retran- 
chée. Qui  est  maître  d'une  rive  de  l'Adige  et  a  un  pont,  est 
maître  des  deux  rives.  Lorsqu'ensuite  l'occupation  de  la  ligne 
de  Torbole  et  Mori  par  suite  des  événemens  qui  peuvent 
arriver  aux  autres  divisions  de  l'armée,  deviendrait  inutile, 
alors  Mantoue,  Pescbiera,  ou  une  place  quelconque,  offrent 
une  ptrtection  à 'la  division. 

La  ligne  de  Rivoli  ne  peut  dôncplus  me  servir  de  rien,  à 
moins  que  ce  ne  soit  comme  ligne  de  passage  pour  gagner 
quelques  jours  de  temps  :  cette  ligne  est  trop  éloignée  des 
gorges  de  la  Brenta,  pour  que  le  corps  d'armée  puisse  jamais* 
être  secouru  par  un  mouvement  de  flanc  sur  Trente  :  au  lieu 
que  celle  de  Mori ,  avec  un  pont  qui  permet  de  passer  de 
l'autre  côté ,  aide  aux  divisions,  qui,  par  un  mouvement  ré«* 
trograde ,  enfileraient  les  gorges  de  la  Brenta ,  pour  Se  porter 
sur  les  flancs  de  l'ennemi  a  Trente.  En  voilà  assez,  je  crois, 
pour  vous  faire  sentir  l'importance  de  la  position  de  Mori  ; 
il  faut  que  l'art  y  seconde  la  nature.  S'il  arrivait  une  circons- 
tance ou  vous  puissiez  être  forcé  dans  la  ligne  de  Torbole  y 

30. 
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plus  tôt  que  dix  jours  après  l'avoir  été  au  Lavfis,  la  cam- 
pagne serait  manquée. 

Sous  peu  de  jours ,  je  serai  de  retour  a  l'armée ,  où  je  sens 
•que  ma  présence  devient  nécessaire.  L'armée  est  à  trois  jours 
4e  Rome;  je  suis  en  traité  avec  cette  prêtrafller  et,  pour 
cette/ois-ci ,  le  Saint-Père, sauvera  encore  sa  capitale,  en 
nous  cédant  ses  plus  beaux  états  .et  de  l'argent,  et,  par  ce 
moyen,  nous  sommes  en  mesure  pour  exécuter  la  grande  tache 
de  la  campagne  prochaine .  Bonaparte. 

Au  quartier-général  &  Tolentîno  \  le  3o  pluviôse  an  5 

(  18  février  1797  J. 

Au  directoire  exécutif. 

Nos  troupes  se  sont  emparées  de  FOmbrie  et  du  pays  de 
Perrngia  ;  nous  sommes  maîtres  aussi  de  la  petite  province  de 
Camerino. 

Je  rencontre  ici  le  cardinal  Mattei ,  le  nevep.  du  papç,  le 
,  marquis  Massimo,  et  monsieur  Galeppi,  qui  viennent  avec 
des  pleins  pouvoirs  du  pape  pour  traiter. 

On  m'a  écrit  de  Venise  que  le  .prince  Charles  est  yrivé  à 
*  Trieste,  et  que,  de  tous  côtés,  les  troupes  autrichiennes 
•ont  en  marche  pour  renforcer  l'armée  ennemie. 

Je  vous  ai  instruit,  par  ma  dernière  dépêche,  que  les  douze 
demi-brigades  que  vous  m'envoyez,  ne  faisaient  pas  dix-uefcf 
mille  hommes.  Le  ministre  de  la  guerre  vient  d'écrire  .au  gé- 
néral Kellefmann  de  garder  deux  mille  hommes  et  de  faire 
retourner  un  régiment  de  cavalerie  a  l'armée  du  Rhin.  Voila 
donc  les  trente  mille  hommes  que  vous  m'annonciez  réduits  à 
dix-sept  mille  hommes  :  c'est  un  très-beau  renfort  pour  l'ar- 
înëe  d'Italie!  mais  cela  me-  rend,  trop  faible  pour  pouvoir  me 
diviser;en  deu*  corps  d'armée ,  et  exécuter  Je  plan  de  cam- 
pagne que  je  m'étais  prpppsé.  Bohapàxteu, 
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Au  quartier -gênerai  à  Tokntioo ,  le  ieT  ventôse  an  S 

(19  février  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  fais  passer ,  citoyens  directeurs ,  le  rapport  du  ci- 
toyen Monge ,  que  j'ai  envoyé  à  Saint-Marin ,  avec  le  discoure 
qu'il  a  prononcé  lorsque  les  douze  drapeaux  pris  sur  le  pape 
et  cinq  drapeaux  autrichiens,  reste  de  ceux  pris  aux  der- 
nières affaires,  ont  été  apportés. 

Le  général  Berifadotte  est  arrivé,  et  sa  division  se  réunit 
a  Padoue  ;  le  calcul  que  j'avais  fait,  de  porter  les  demi- 
hrigades  à  quinze;  cents  hommes ,  l'une  portant  Tau tre,  se 
vérifie. 

Je  vous  demande  le  grade  de  général  de  brigade  pour  l'ad- 
j ud an t- général  Dnphot,  qui  a  eu,  dans  ces  différentes  af- 
faires, cinq  chevaux  tués  sous  lui:  c'est  un  de  nos  plus  brave» 
officiers. 

Le  pape  a  ratifié  le  traité  de  paix  conclu  à  Tolentino  ;  dis 
que  j'en  aurai  l'original ,  je  vous  l'expédierai. 

Le  roi  dé  Sardaigne  a  approuvé  le  traité  d'alliance  offen- 
sive et  défensive  conclu  par  le  général  Clarke ,  qui ,  dans  des 
lettres -très-détaillées,  vous  expose  les  différentes  démarches 
qu'il  a  fortes  pour  arriver  à  des  négociations  de  paix.  Il  nous 
a  paru  que  l'on  ne  pouvait  pas  a  la  fois  entamer  une  négocia* 
tion  de  paix  séparée  avec  Vienne,  et  prêter  l'oreille  a  la  pro- 
position qui  serait  faite  à  l'ouverture  d'un  congrès  :  tant  que 
la  cour  de  Vienne  aura  l'espoir  d'obtenir  de  nous  l'ouverture 
d'un  congrès ,  elle  n'entendra  jamais  des  propositions  de  paix 
séparée. 

Nous  ne  porterons  jamais  la  cour  de  Vienne  à  entrer  en 
négociation  avec  nous,  qu'en  nous  prononçant  décidément 
contre  l'ouverture  d?un  congrès,  qui,  par  la  lenteur  des  for- 
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toes ,  ne  pourrait  pas  éviter  la  campagne  qui  va  s'ouvrir,  et 
qu'un  esprit  d'humanité  et  de  philosophie ,  qui ,  malheu- 
reusement, û'est  pas  partagé  par  l'empereur,  vous  fait  dé- 
sirer d'éviter. 

Je  fais  travailler  à  l'armement  et  aux  a'pprovisionnemens 
de  Mantoue ,  dans  le  même  temps  que  je  fais  travailler  aux 
mines  pour  la  détruire.  Notre  position  en  Italie  me  paraît 
fort  satisfaisante. 

Je  n'ai  pas  été  a  Milan  depuis  la  prise  de  Mantoue,  parce 
que  les  habitans  de  la  Lombardie  attendent  mon  arrivée,  et 
espèrent  que  je  vais  leur  permettre  la  réunion  dé  leurs  assem- 
blées primaires; 

Le  moment  d'exécuter  vos  ordres  pour  Venise  n'c&t  pas 
encore  arrivé;  il  faut,  avant  *  ôter  toute  incertitude  sur  le 
sort  des  combats  que  les  deux  armées  vont  avoir  à  se  livrer  ; 
je  désirerais  même  que  la  flottille  que  le  ministre  de  la  marine 
fiier  promet ,  fût  arrivée  dans  l'Adriatique. 

J'ai  nommé  le  citoyen  Meuron ,  qui  nous  a  rendu  des  ser- 
vices sur  le  lac  de  Garda ,  consul  de  la  république  a  Ancône: 
je  vous  prie  de  le  confirmer. 

J'espère, avant  quinze  jours,  indépendamment  de  la  cor- 
vette la  Brune,  qui  est  arrivée  dans  l'Adriatique,  avoir  une 
vingtaine  de  corsaires  à  Ancône  ;  ce  qui  nous  rendra  maîtres 
du  commerce  de  l'Adriatique.  Bohàpàete. 

Au  quartier-général  h  Tolentino,  le  i"  ventôse  an  5 

(  19  février  1797). 

A  Sa  Sainteté  le  Pape  Pié  FL 

Je  dois  remercier  Votre  Sainteté  des  choses  obligeantes 
contenues  dans  la  lettre  qu'elle  s'est  donné  la  peine  de  m'é- 
crirez • 
.  La  paix  entre  la  république  française  et  Votre  Sainteté 


\ 
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vient  d'être  signée ,  je  me  félicite  d'avoir  pu  contribuer  a  son 
repos  particulier. 

J'engage  Votre  Sainteté  h  se  méfier  des  personnes  qui  sont 
a  Rome ,  vendues  aux  cours  ennemies  de  la  France ,  ou  qui 
se  laissent  exclusivement  guider  par  les  passions  haineuses, 
quientrainent  toujours  la  perte  des  états. 

Toute  l'Europe  connaît  les  inclinations  pacifiques  et  )es 
vertus  conciliatrices  de  Votre  Sainteté.  La  république  fran- 
çaise sera,  j'espère,  une  des  amies  les  plus  vraies  de  Borne. 

J'envoie  mon  aide-de-camp,  chef  de  brigade,  pour  expri- 
mer a  Votre  Sainteté  l'estime  et  la  vénération  parfaites  que 
|'ai  pour  sa  personne ,  et  je  la  prie  de  croire  au  désir  que  j'ai 
de  lui  donner,  dans  toutes  les  occasions,  les  preuves  de  res- 
pect et  de  vénération  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Bonaparte. 

Au  quartiert-général  à  Bassano ,  le  20  ventôse  an  5 

(  10  mars  1797  ). 

Aux  soldats  de  T armée  d'Italie. 

La  prise  de  Mantoue  vient  de  finir  une  campagne  jjui 
vous  a  donné  des  titres  éternels  à  la  reconnaissance  de  la 
•patrie. 

Vous  avez  remporté  la  victoire  dans  quatorze  batailles  ran- 
gées et  soixante-dix  combats  ;  vous  avez  fait  plus  de  cent  . 
mille  prisonniers ,  pris  a  l'ennemi  cinq  cents  pièces  de  canon 
de  campagne ,  deux  mille  de  gros  calibre ,  quatre  équipages 
de  pont. 

Les  contributions  mises  sur  les  pays  que  vous  avez  con- 
quis ont  nourri j  entretenu,  soldé  l'armée  pendant  toute  la 
campagne  ;  vous  avez  en  outre  envoyé  trente  millions  au  mi- 
nistre des.  finances  pour  le  soulagement  du  trésor  public. 

Vous  avez  enrichi  le  Muséum  de  Paris  de  plus  de  trois 


cents  objets,  chefs-d'œuvre  de  l'ancienne  et  nouvelle  Italie , 

et  qu'il  à  fallu  trente  siècles  pour  produire. 

Vous  avez  conquis  à  la  république  les  plus  belles  contrées 

de  l'Europe  ;  les  républiques  Lombarde  et  Cisf>'adarne  vous 

doivent  leur  liberté  ;  les  couleurs  françaises  flottent  pour  la 

première  fois  sur  les  bords  de  l'Adriatique ,  en  face   et  a 

vingt-quatre  heures  de  navigation  de  l'ancienne  Macédoine  j  j 

les  rois  de  Sardaigne ,  de  Naples ,  le  pape ,  le  dud  de  Parme 

se  sont  détachés  de  la  coalition  de  nos  ennemis ,  et  ont  bri-  ! 
.  .,  I 

gué  notre  amitié  ;  vous  avez  chassé  les  Anglais  de  Lîvourne, 

de  Gênes,  de  la  Corse....  ;  mais  vous  n'avez  pas  encore  tout  j 
achevé ,  une  grande  destinée  vous  est  réservée  :  c'est  en  vous 
que  la  patrie  met  ses  plus  chères  espérances,  vous  conti- 
nuerez a  en  être  dignes. 

De  tant  d'ennemis  qui  se  coalisèrent  pour  étouffer  la  ré- 
publique ,  a  sa  naissance ,  l'empereur  seul  reste  devant  nous. 
Se  dégradant  lui-même  du  rang  d'une  grande  puissance  ,  ce 
prince  s'est  mis  à  la  solde  des  marchands  de  Londres  ;  il  n'a 
plus  de  politique,  de  volonté  que  celle  de  ces  insulaires 
perfides,  qui,  étrangers  aux  malheurs  de  la  guerre,  sourient 
av£c  plaisir  aux  maux  du  continent. 

Le  directoire  exécutif  n'a  rien  épargné  pour  donner  la 
paix  à  l'Europe  ;  la  modération  de  ses  propositions  ne  se 
ressentait  pas  de  la  force  de  ses  armées  :  il  n'avait  pas  con- 
sulté votre  pourage  ,  mais  l'humanité  et  l'envie  de  vous  faire 
rentrer  daos  vos  familles  ;  il  n'a  pas  été  écouté  a  Vienne  ;  il 
.  n'est  donc  plus  d'espérances  pour  la  paix,  qu'en  allant  la 
chercher  dans  le  cœur  des  états  héréditaires  de  la  maison 
d'Autriche.  Vous  y  trouverez  un  brave  peuple  accablé  par  la 
guerre  qu'il  a  eue  contre  les  Turcs,  et  par  la  guerre  actuelle. 
Les  habîtans  de  Vienne  et  des  Etats  de  l'Autriche  gémissent 
sur  l'aveuglement  et  l'arbitraire  de  leur  gouvernement;  il 
n'en  est  pas  un  qui  ne  soit  convaincu  que  l'dr  de  l'Angleterre 
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a  corrompu  les  ministres  de  l'empereur.  Vous  respecterez 
leur  religion  et  leurs  mœurs,  vous  protégerez  leurs  proprié- 
tés; c'est  la  liberté  que  vous  apporterez  a  la  brave  nation 
hongroise.  ! 

La  maison  d'Autriche ,  qui ,  depuis  trois  siècles,  va  per- 
dant a  chaque  guerre  une  partie  de  sa  puissance,  qui  mécon- 
tente ses  peuples,  en  les  dépouillant  de  leurs  privilèges  ,  se 
trouvera  réduite,  a  la  fin  de  cette  sixième  campagne  (  puis-  ' 
qu'elle  nous  contraint  a  la  faire  )  a  accepter  la  parx  que  nous 
lui  accorderons,  et  à  descendre,  dans* la  réalité,  au  rang 
<les  puissances  secondaires,  où  elle  s'et  déjà  placée  en  se 
mettant  aux  gages  et  à  la  disposition  de  l'Angleterre. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Bassano  ,  le  ?o  yeniose  an  5 

(  10  mars  1797). 

A  M.  Bataglia ,  prouéditeur^géncral  de  la  république  de . 
Venise  à  Vérone. 

J'ai  été  douloureusement  affecté  en  apprenant  que  la 
tranquillité  publique  est  troublée  a  Brescia.  J'espère  que, 
moyennant  la  sagesse  des  mesures  que  vous  prendrez,  il  n'y 
aura  pas  de  sang  de  répandu.  Vous  savez  que ^  dans  la  posi- 
tion actuelle  des  esprits  en  Europe ,  les  persécutions  ne  fe- 
raient qu'autoriser  les  mécontens  contre  le  gouvernement- 

Dans  la  plupart  des  villes  de  l'état  vénitien ,  il  y  a  des 
personnes  qui  montrent  à  chaque  instant  leur. partialité  pour 
les  Autrichiens,  qui  ne  cessent  de  maudire  et  de  se  montrer 
très-indisposées  contre  les  Français.  Quelques-unes ,  mais 
en  petit  nombre ,  paraissent  préférer  les  moeurs  et  1  affabilité 
des  Français  à  la  rudesse  des  Allemands.  Userait  injuste  de 
punir  ces  derniers  et  de  leur  faire  un  crime  de  la  partialité 
que  Ton  netjyuve  pas  mauvaise  en  faveur,  des  Allemands.  - 

Le  sénat  de  Venise  ne  peut  avoir  aucune. espèce  d'inquié- 
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tude,  devant  être  bien  persuadé  de  la  loyauté  du  gouverne- 
ment français ,  et  du  désir  que  nous  avons  de  vivre  en  bonne 
amitié  avec  votre  république;  mais  je  ne  voudrais  pas  que, 
sous  prétexte  de  conspiration ,  l'on  jetât  sous  les  plombs  du 
palais  de  Saint-Marc  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  ennemis  dé- 
clarés de  l'armée  française ,  et  qui  nous  auront,  dans  le  cours 
de  cette  campagne ,  rendu  quelques  services. 
.  Désirant  pouvoir  contribuer  à  rétablir  .la  tranquillité  et 
ôter  toute  espèce  de  méfiance  entre  les  deux  républiques,  je 
.vous  prie,  monsieur,  de  me  faire  connaître  le  lieu  où  je  pour- 
rai, avoir  l'honneur  de  vous  voir ,  ainsi  que  de  croire  aux 
sentimens  d'estime  et  de  considération ,  etc. 

Bonaparte. 

Sacile,  le  ?5  ventôse  an  5  (  i5  mars  1797). 

Instruction  pour  la  conduite  à  tenir  dans  le  TyroL 

Art.  i*r.  Confirmer  par  une  proclamation  toutes  les  lois  et 
tous  les  magistrats  existans. 

2.  Ordonner,  par  une  proclamation,  que  Ton  continue, 
comme  à  l'ordinaire  ,  l'exercice  public  du  culte  de  la  re- 
ligion. 

3.  Beaucoup  cajoler  les  prêtres,  et  chercher  h  se  faire  un 
parti  parmi  les  moines ,  en  avant  soin  de  bien  distinguer 
les  théologiens  et  les  autres  sa  vans  qui  peuvent  exister  parmi 
eux. 

4.  Parler  en  bien'  de  l'empereur ,  dire  beaucoup  de  mal  de 
ses  ministres  et  de  ceux  qui  le  conseillent.  , 

5.  Donner  un  ordre  pour  que  tous  les  Tyroliens  qui  ont 
été  au  service  de  l'empereur  rentrent  chez  eux,  et  leur  as- 
surer la  protection  et  la  sauve-garde  de  la  réptblique. 

6.  Dès  l'instant  qu'on  serait  maître  de  Brixen  et  de  tous 
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les  pays  en  deçà  des  hautes  montagnes ,  y  établir  une  com- 
mission de  gouvernement,  aiaquelle  vous  donnerez  le  nom  et 
l'organisation  consacrés  dans  le  pays,  que  vous  chargerez  de 
percevoir  toutes  les  impositions  qui  se  percevaient  pour  le 
compte  de  l'empereur ,  çt  qu'elle  versera ,  sous  sa  responsa- 
bilité, dans  la  caisse  de  l'armée. 

7.  Np  prendre  ni  les  monts-de-piété,  ni  les  caisses  qui  ap- 
partiendront cm  villes,  mais  seulement  les  caisses  et  maga- 
sins appartenant  k  l'empereur  5  enfin ,  avoir  beaucoup  d'amé- 
nité et  chercher  à  se  concilier  les  habitans. 

8.  À  ces  mesures  on  joindra  celle  d'exécuter  avec  rigueur 
le  désarmement,  (te  prendre  des  otages  dans  les  endroits  où 
on  le  croirait  nécessaire,  et  «de  mettre  des  impositions  en 
forme  de  contributions  sur  les  villages  qui  se  conduiraient 
mal,  et  où  il  y  aurait  eu  de  nos  soldats  assassinés. 

Bonaparte. 

Au  qtiartier-géoëral  à  Vàldàsotie,  le  07  ventôse  an  5 

{17  mars  1^97). 
Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  di  recteu  rs , 

Depuis  la  bataille  de  Rivoli,  l'armée  d'Italie  occupait  les 
bords  de  la  Piave  et  du  Lawis  ;  l'armée  de  l'empereur ,  com- 
mandée par  le  prince  Charles ,  occupait  l'autre  rive  de  la 
Piave ,  avait  son  centre  placé  derrière  le  Cordevole ,  et  ap- 
puyait sa  droite  à  l'Adige  du  côté  de  Bellune. 

Le  2t> ,  au  matin ,  la  division  du  général  Masséna  se  rend 
à  Feltre  :  l'ennemi ,  à  son  approche,  évacue  la  ligne  de  Cor- 
devole et  se  porte  sur  Bellune* 

La  division  du  général  Serrurier  se  porte  à  Àsolo,  elle  est 
assaillie  par  un  temps  horrible  ;  mais  le  vent  et  la  pluie ,  a 
la  veille  d'une  bataille ,  ont  toujours  été  pour  l'armée  d'Italie 
un  présage  de  bonheur* 
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Le  a3 ,  a  la  pbïnte  du  jour,  Ja  division  passe  la  Piave  vis- 
à-vis  le  village  de  Vidor  :  malgré  la  rapidité  et  la  profondeur 
de  l'eau  ;  nous  ne*  perdons  qu'un  jeune  tambour.  Le  chef 
d'escadron  La  sa]  le,  k  la  tête  d'un  détachement  de  cavalerie, 
et  l'adjudant  -général  Leclerc ,  à  la  tête  de  la  vingt-unième 
demi-brigade  d'infanterie  légère,  culbutent  le  corps  ennemi, 
qui  voulait  s'opposer  h  notre  passage ,  et  se  portent  rapide- 
ment à  San-Salvador.  Mais  l'ennemi ,  au  premier  avis  du 
passage,  a  craint  d'être  cerné,'  et  a  évacué  son -camp  de  la  Ca- 
panna. 

Le  général  Guieux  ,  a  deux  heures  après  midi ,  passe  la 
Piave  à  Ospedàlleto,  et  arrive  le  soir  a  Conegliano  :  un  soldat 
entraîné  par  le  courant  est  sur  le  point  de  se  noyer;  une  femme 
attachée  à  la  cinquante-unième  se  jette  à  la  nage  et  le  sauve- 
je  lui  ai  fait  présent  d'un  collier  d'or,  auquel  sera  suspendue 
une  couronne  civique  avec  le  nom  du  soldat  qu'elle  a  sauvé. 

Notre  cavalerie  ,  dans  cette  journée ,  rencontre  plusieurs 
fois  celle  de  l'ennemi ,  et  a  toujours  l'avantage;  nous  prenons 
quatre-vingts  hussards. 

Le  â3 ,  le  général  Guieux,  avec  sa  division,  arrive  a  Sa- 
cile ,  tombe  sur  l'arrière-garde  ennemie ,  et ,  malgré  l'obscu- 
rité de  la,  nuit ,  lui.  fait  cent  prisonniers.  Un  corps  de  hulans 
demande  a  capituler  ;  le  citoyen  Sciebeck,  chef  d'escadrqp , 
s'avance .  et  reste  mort  ;  lé  général  Dugua ,  commandant  la 
réserve ,  est  légèrement  blessé. 

Cependant,  la  division  du  général  Masséna  arrive  à  Jîel- 
lune ,  poursuit  l'ennemi  qui  s'est  retiré  du  côté  de  Cadore , 
enveloppe  son  arrière-garde,  fait  sept,  cents  prisonnière, 
parmi -lesquels  cent  hussards ,  un  colonel,  et  le  général  Lusi- 
gnan ,  qui  commandait  tout  le  centre.  Le  dixième  de  chas- 
seurs se  distingue  comme  a  son  ordinaire.  M.  de  Lusignan 
s'est  couvert  d'opprobre  par  la  conduite  qu'il  tint  a  Brescia 
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envers  nos  malades  ;  j'ordonne  qu'il  soit  conduit  en  France 
sans  pouvoir  être  échangé. 

,  Le  a6 ,  la  division  du  général  Guieux  part  de  Pardenone, 
à  cinq  heures  du  matin  ;  celle  du  général  Bernadette  part  de 
Sacile ,  a  trois  heures  du  matin  ;  celle  du  général  Serrurier 
part  de  Sassiano ,  a  quatre  heures  du  matin  :  tous  se  dirigent 
sur  Valvasone. 

.  La  division  do-général  Guieux  dépasse  Valvasone  et  arrive 
sur  le  bord  du  Tagliainento ,  a  onze  heures  du  matin.  L'ar- 
mée.ennemie  est  retranchée  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  dont 
elle  prétend  nous  disputer  le  passage.  Mon  aidç-de-camp, 
chef  d'escadron  Croisier ,  va ,  a  la  tête  de  vingt-cinq  guides, 
a  la  reconnaissance  jusqu'aux  retranchemçns  }  il  est  accueilli 
par  la  mitraille. 

La  division  du  général  Berdanotte  arrive  à  midi  :  j'ordonne 
sur-le-champ  au  général.  Guieux  de  se  porter  sur  la  gauche 
pour  passer  la  rivière  a  la  droite  des  retranchemens  ennemis, 
sous  la  protection  de  douze  pièces  d'artillerie.  Le  général 
Bernadotte  doit  la  passer  sur  la  droite  ;  Tune  et  l'autre  de  ces 
divisions  forment  leurs  bataillons  de  grenadiers ,  «Mangent  en 
bataille ,.  ayant  chacune  une  demi-brigade  d'infanterie  légère 
en  avant ,  soutenue  par  deux  bataiilonsde  grenadiers ,  et  flan- 
quée par  la  cavalerie.  L'infanterie  légère  se  met  en  tirailleurs  ; 
le  général  Dommar  tin,  à  la  gauche  ,  et  le  général  Lespinasse  a 
la  droite ,  font  avancer  leur  artillerie ,  etla  canonnade  s'engage 
avec  la  plus  grande  vivacité  \  j'ordonne  que  chaque  demi-bri- 
gade ploie,  en  colonne  serrée  sur  les  ailes  de  son  secondha- 
taillon ,  ses  premier  et  troisième  bataillons. 

Le  général  Duphot  ,.k  la  tête  de  la  vingt-septièine  d'infan- 
terie légère,  se  jette  dans  la  rivière  ;  il  est  bientôt  de  l'autre 
côté.  Le  général  Bon  le  soutient  avec  les  grenadiers  de  la  di- 
vision du  général  Guieux .  Le  général  Murât  fait  le  même  mou- 
roent  sur  la  droite,  et  est  également  soutenu  par  ks  grena- 
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diers*  de  la  division  Bernadotte.  Toute  la  ligne  se  met  en 
mouvement ,  chaque  demi-brigade  par  échelon  ,  des  esca- 
drons de  cavalerie  en  arrière  des  intervalles.  La  cavalerie  en- 
nemie veut ,  plusieurs  fois,  charger  notre  infanterie,  mais  sans 
succès;  la  rivière  est  passée  et  l'ennemi  est  partout  en  dé- 
route. Il  cherché  a  déborder  notre  droite  avec  sa  cavalerie ,  et 
notre  gauche  avec  son  infanterie  ;  j'envoie  le  général  Dugua 
et  l'adjudant-général  Kellermann  à  la  tête  de  la  cavalerie  de 
réserve  :  aidés  par  notre  infanterie,  commandée  par  Padju- 
dant-général  Mireur,  ib  culbutent  la  cavalerie  ennemie ,  et 
font  prisonnier  le  général  qui  la  commande. 

Le  général  Guieux  fait  attaquer  le  village  de  Gradisca,  et  ; 
malgré  les  ombres  de  la  nuit,  s'en  empare,  et  met  l'ennemi 
dans  une  déroute  complète  ;  le  prince  Charles  n'a  que  le 
temps  de  se  sauver. 

La  division  du  général  Serrurier ,  a  mesure  qu'elle  arrive  , 
passe  la  rivière,  et  se  met  en  bataille  pour  servir  de  réserve. 

Nous  avons  pris  à  l'ennemi ,  dans  cette  journée,  six  pièces 
de  canon  ,  un  général ,  plusieurs  officiers  supérieurs,  et  fait 
quatre  ou  cinq  cents  prisonniers. 

La  promptitude  de  notre  déploiement  et  de  notre  manœu- 
vre, la  supériorité  de  notre  artillerie  épouvantèrent  telle- 
ment l'armée  ennemie ,  qu'elle  ne  tint  pas  et  profita  de  la 
nuit  pour  fuir. 

L'adjudant-général  Kellermann  a  reçu  plusieurs  coups  de 
sabre  en  chargeant,  à  la  tête  de  la  cavalerie,  avec  son  cou- 
rage ordinaire. 

Je  vais  m'occuper  de  récompenser  les  officiers  qui  se  sont 
distingués  dans  ces  différentes  affaires.  Bohapakte. 
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Au  quartier-général  &  Gradisca,  le  3o  yentosé  an  5- 

(ao  mars  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs , 

Je  vous  ai  rendu  compte  du  passage  de  la  Piave ,  des- 
combats de  Longara,  de  Sacile,  et  de  la  journée  du  Taglia- 
mento. 

Le  38,  la  division  du  général  Bernadotte  part  à  trois  heures 
du  matin ,  dépasse  Palma-Nova,  et  prend. position  sur  le  tor- 
dent de  la  Torre ,  où  les  hussards  se  rencontrent. 

La  division  du  général  Serrurier  prend  position  sur  la 
droite  ,  celle  du  général  Guieux  sur  la  gauche  ;  j'envoie  le 
citoyen  Lasalle,  avec  le  vingt-quatrième  de  chasseurs,  à 
Voine.  » 

L'ennemi ,  a  notre  approche ,  évacue  Palma-Nova ,-où  nous 
trouvons  trente  mille  rations  de  pain  et  mille  quintaux  de 
farine  en  magasin  :  il  y  avait  dix  jours  que* le  prince  Charles 
s'était  emparé  de  cette  place,  appartenant  aux  Vénitiens 5  il 
voulait  l'occuper ,  mais  il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  s'y  éta- 
blir. 

Le  général  Masséna  arrive  à  Saint-Daniel,  a  Osopo,  a 
Gemona,  et  pousse  son  avant-garde  dans  les  gorges. 

Le  29,  le  général  Bernadotte  s'avance  et  bloque  Gradisca; 
le  général  Serrurier  se  porte  vis-à-vis  San-Pietro  pour  passer 
l'Izonzo;  l'ennemi  a  plusieurs  pièces  de  canon  et  quelque» 
bataillons  de  l'autre  côté  pouren  défendre  le  passage. 

J'ordonne  différentes  manœuvres,  qui  épouvantent  l'en-' 
nemi ,  et  le  passage  s'exécute  sans  opposition.  Je  ne  dois  pas 
oublier  le  trait  de  courage  du  citoyen  Àndréossy,chef  de  bri- 
gade d'artillerie ,  que  je  charge  de  reconnaître  si  la  rivière  est 
Çuéable  ;  il  se  précipite  lui-même  dans  l'eau  ,  et  la  passe  et  la  > 
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repasse  à  pied.  Cet  officier  est  d'ailleurs  distingué  par  ses  ta- 
lens  et  ses  connaissances  étendues. 

Passage  de  tlsonzo  et  prise  de  Gradisca. 

Le  général  Serrurier  se  porte  sur  Gradisca  en  suivant  les 
crêtes  supérieure*  qui  dominent  cette  ville. 
-  Pour  amuser  pendant  ce  temps-là  l'ennemi  et  l'empêcher 
de  s'apercevoir  de  sa  manœuvre,  le  général  Bernadot te  fait 
attaquer,  par  des  tirailleurs,  les  retranchemens  ennemis  ; 
maïs  nos.soldats ,  emportés  parleur  ardeur  naturelle ,  s'avan- 
cent, la  baïonnette  en  avant ,  jusque  sous  les  murs  de  Gra- 
disca. Ils  sont  reçus  par  une  forte  fusillade  et  de  lajmitraille.  Le 
général  Bernadotte ,  obligé  de  les  soutenir ,  fait  avancer  qua- 
tre.pièces  de.  canon  pour  enfoncer  les  portes  ;  mais  elles  sont 
couvertes  par  une  flèche  bien  retranchée. 

Cependant  le  général  Serrurier  arrive  sur  les  hauteurs  qui 
maîtrisent  Gradisca,  rend  toute  retraite  impossible  a  la 
garnison  ;  l'ennemi  n'a  donc  plus  ni  probabjlhé  de  se  dé- 
fendre ,  ni  espoir  de  s'échapper  ;  le  général  Bernadotte  lui 
fait  la  sommation  que  je  vous  envoie,  et  il  capitule* 

Trois  mille  prisonniers-,  l'élite  de  l'armée  du  prince 
Charles,  dix  pièces  de  canon,  huit  drapeaux  sont  le  fruit 
de  cette  manœuvre.  Nous  avons  en  même  temps,  passé  l'I- 
aonzo  et  pris  Gradisca. 

.  La  division  du  général  Bernadotte  s'est  conduite  avec  un 
courage  qui  nous  es  t  un  garant  de  nos  succès  a  venir.  Le  gé- 
néral Bernadotte,  ses  aides -de -camp,  ses  généraux  ont 
bravé  tous  les  dangers.  Je  vous  demande  le  grade  de  général 
debrigade  pour  l'adjudant-général  Mireur. 

Le  général  Bernadotte  se  loue  beaucoup  du  général  Mu- 
rat  ,  commandant  son  avant-garde ,  du  général  Friand ,  de 
adjudant-général  Mireur ,  du  citoyen  Campredon,  commun 
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dant  du  génie  ;  du  citoyen  Zaillot,  commandant  l'artillerie; 
dulStoyen  Lahure ,  chef  de  la  quinzième  demi-brigade  d'in- 
fanterie  légère  ;  du  citoyen  Marin ,  et  des  deux  frères  Con* 
rota*  Le  citoyen  Duroc  ,  mon  aide-de-cainp ,  capitaine,  s'est 
conduit  avec  (a  bravoure  qui  caractérise  l'état-major  de  Far* 
mée  d'Italie. 

Le  citoyen  Miquet,  chef  de  la  quatre-vingt-huitième  , 
demi-brigade ,  a  été  blessé. 

•    Combat  de  Casasola. 

La  division  du  général  Masséna  s'empare  du  fort  de  la 
Chiusa ,  rencontre  l'ennemi,  qui  veut  lui  disputer  le  passage 
du  pont  de  Casasola.  Ses  tirailleurs  font  repliçr  ceux  de  l'en-  , 
neini,  et  un  instant  après  les  grenadiers  des  trente-deuxième 
et  cinquante-septième  demi-brigades ,  en  colonne  serrée  , 
forcent  ce  pont ,  culbutent  l'ennemi  malgré  ses  retranchemens 
et  ses  chevaux  de  frise,  le  poursuivent  jusqu'à  la  Ponteba, 
et  lui  font  six  cents  prisonniers ,  tous  des  régimens  nouvelle- 
ment venus  du  Rhin  ;  tous  les  magasins  que  l'ennemi  avait 
de  ce  côté  tombent  en  notre  pouvoir. 

Les  chasseurs  du  dixième  régiment ,  le  sabre  a  la  main, 
foncent  dans  les  retranchemens  ennemis ,  et  acquièrent  ua 
nouveau  titre  à  l'estime  de  l'armée.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  a  Goritz ,  le  a  germinal  an  5 

(  2a  mars  1797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs, 

Nous  sommes  entrés  hier  dans  Goritz  :  l'armée  ennemie  a 
effectué  sa  retraite  avec  tant  de  précipitation ,  qu'elle  a  laissé 
dans  nos  mains  quatre  hôpitaux  contenant  quinze  cents  ma- 
i.  2i 
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ladea,  et  tous  les  magasins  de  vivres  et  de  munitions  de 
guerre,  dont  je  vous  ferai  passer  l'état  par  le  premier 
courrier. 

,  La  division  du  général  Bernadotte  s'est  rendue  hier  a  Ca- 
miza  ,  son  avant-garde  et  l'arrière-garde  ennemie  se  sont  ren- 
contrées a  Caminia  ;  le  dix-neuvième  régiment  de  chasseurs  a 
cheval  a  chargé  l'ennemi  avec  une  telle  impétuosité,  qu'il 
lui  a  fait  cinquante  hussards  prisonniers,  avec  leurs  chevaux. 
Le  général  Masséna  a  poursuivi  l'ennemi  jusqu'à  la  Ponteba. 

Bowàpaxte. 


Au  quartier-général  à  Gorits ,  le  4  germinal  an  5 

(a4  mars  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs. 

Je  vous  fais  passer  l'état  des  objets  que  nous  avons  trouvés 
I  Goritz.  Je  vous  enverrai  par  le  prochain  courrier  l'état  de  ce 
que  nous  avons  trouvé  à  Trieste. 

Nous  sommes  maîtres  des  célèbres  mines  dldria  ;  nous  7 
avons  trouvé  des  matières  préparées  pour  deux  million? ,  on 
ta  s'occuper  à  les  charroyer.  Si  ce|te  opération  se  fait  sans 
accident ,  elle  sera*  fort  utile  a  nos  finances. 

BoifÀPÀKTE. 


An  quartier-général  à  Goriti ,  le  4  germinal  an  5 

(a4  mars  1797). 

Au  directoire  exécutif* 

Citoyen?  directeurs, 

Le  général  Guieux,  avec  sa  division ,  se  rendit ,  le  a,  de 
Cividal  a  Caporeto  ;  il  rencontra  l'ennemi  retranché  a  Pu- 
fer  0,  l'attaqua ,  lui  prit  deux  pièces  de  canon ,  et  lui  fit  une 
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semaine  de  prisonniers  ,  et  le  poursuivit  dans  les  gorges  de 
Caporeto  à  la  Chiusa  autrichienne,  en  laissant  le  champ  de 
bataille  couvert  d'Autrichiens. 

Cependant  le  général  Masséna  ,  avec  sa  division ,  est  h 
Tarwis  •  j'ai  donc  lieu  d'espérer  que  les  deux  mille  hommes 
que  le  général  Guieux  a  poussés  devant  lui  tomberont  dans 
les  mains  de  la  division  Masséna. 

Le  général  de  division  Dugua  est  entré  hier  soir  dans 
Trieste.  Bon  ai»  ab  te. 


Au  quartier-général  4  Çoriu ,  le  4  germinal  an  $ 

(214  mars  1797). 

Au  directoire  exécutif, 

M.  Pezaro*  sage  grand  delà  république  de  Venise,  &  été 
envoyé  ici,  accompagné  d'un  sage  de  terre-ferme;  il  est. re- 
venu relativement  aux  événeraens  de  Brescia  et  de  Bergatne» 
Les  peuples  de  ces  deux  villes  ont  désarmé  la  gornison  véni- 
tienne, et  chassé  les  provéditeurs  de  la  république  de  Ve- 
nise. Un  germe  d'insurrection  gagne  toutes  les  têtes  de  cette 
république.  Je  vous  envoie  une  lettré  que  m'avait  écrite  pré- 
cédemment M.  Battaglia ,  provéditeur  de  la  république  de 
Venise ,  et  la  réponse  que  je  lui  ai  faite.  Ma  conduite  avec 
M.  Pezafo  était  assez  délicate  :  ce  n'est  pas  dans  un  moment 
où  Palma-Nova  n'est  pas  encore  approvisionné  et  anqg ,  où 
nous  avons  besoin  de  tous  les  secours  du  Frioul ,  et  de  toute 
la  bonne  volonté  des  gouvernetnens  vénitiens  pour  nous  ap- 
provisionner dans  les  défilés  de  l'Allemagne,  qu'il  fallait  nous 
brouiller.  Il  ne  fallait  pas  non  plus  qu'ils  pussent  envoyer 
quatre  ou  cinq  mille  hommes ,  et  écraser  les  personnes  qui , 
a  Brescia  et  a  Bergame ,  nous  sont  attachées ,  quoique  je 
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n'approuve  pas  leur  conduite ,  et  que  je  croie  que  leur  insur- 
rection nous  est ,  dans  le  moment ,  très-nuisible  ;  mais  le  parti 
ennemi  de  la  France  est ,  dans  ces  différentes  villes ,  si  acharné 
contre  nous ,  que,  s'il  prenait  le  dessus,  il  faudrait  êtrf  en 
guerre  ouverte  avec  toute  la  population.  J'ai  dit  k  M.  Pezaro 
que  le  directoire  exécutif  n'oubliait  pas  que  la  république  de 
Venise  était  l'ancienne  alliée  de  la  France  ;  que  nous  avions 
un  désir  bien  formé  de  la  protéger  de  tout  notre  pouvoir. 
J'ai  demandé  seulement  d'épargner  l'effusion  du  sang",  et  de 
ne  pas  faire  un  crime  aux  citoyens  vénitiens  qui  avaient  plus 
d'inclination  pour  l'armée  française  que  pour  l'armée  impé- 
riale; que  nous  ne  soutenions  pas  les  insurgés,  qu'au  con- 
traire je  favoriserais  les  démarches  que  ferait  le  gouverne- 
ment; mais  que  je  croyais  que  ,  comme  ils  avaient  envoyé 
un  courrier  au  directoire  exécutif,  il  serait  bon  peut-être 
d'en  attendre  le  retour,  parce  que  je  croyais  que  la  seule  in- 
tervention de  la  France  dans  ces  affaires  pourrait  ramener  les. 
esprits  sans  avoir  besoin  de  recourir  .aux  armes.  Mous  nous 
sommes  quittés  bons  amis ,  il  m'a  paru  fort  content.  Le  grand 
point ,  dans  tout  ceci ,  est  de  gagner  du  temps.  Je  vous  prie,, 
pour  ma  règle,  de  me  donner  une  instruction  détaillée. 

Les  villes  d'Ancôûe ,  du  duché  d'Urbin ,  de  la  province  de 
Macerata,  m'accablent  de  députations  pour  me  demander  à 
ne  pas  retourner  sous  l'autorité  papale.  La  révolution  gagne 
véritablement  toutes  les  têtes  en  Italie  ;  mais  il  faudrait  en- 
core bien  du  temps  pour  que  les  peuples  de  ces  pays  pussent 
devenir  guerriers  et  offrir  un  spectacle  sérieux. 
.  Je  vous  envoie  un  exemplaire  de  la  constitution  de  la  ré- 
publique cispadane. 

Les  Lombards  sont  très-impatiens;  ils  voudraient  qu'on 
déclarât  leur  liberté ,  et  qu'on  leur  permît  également  de  se 
faire  une  constitution  ;  ilà  soudoient ,  dans  ce  moment ,  quinze 
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«ents  Polonais  et  deux  mille  hommes  de  la  légion  lombarde* 
Vun  et  l'autre  de  ces  corps  commencent  a  s'organiser  asse* 
bien.  *.    Boitava&ts.   * 


Au  quartier-général  à  Goritz ,  le  5  germinal  an  5> 
-"   '  (a5mars  1797)»  » 

Au  directoire  exécutif- 

Citoyens  directeurs , 

Je  vous  ai  rendu  compte,  par  mon  dernier  courrier,  qu'une 
colonne  de  Parmée  du  prince  Charles  était  cernée  entre  la 
division  Ai  général  Masséna,  qui  était  a  Tarwis,  et  celle  du 
général  Guieux,  qui,  arrivé  à  Caporeto,  le  poussait  devant 
lui  dans  les  gorges*    > 

Combat  de  Tàrvîs.       % 

Le  général  Masséna ,  arrivé  à  Tandis  ,  fut  attaqué  par  une 
division  ennemie ,.  partie  de  Clagenfurth,  et  qui  venait  au 
secours  de  là  division  qui  était  cernée.  Après  un  combat  ex- 
trêmement opiniâtre ,  il  la  mit  en  déroute ,  lui  fit  une  grande 
quantité  de  prisonniers,  parmi  lesquels  trois  généraux.  Les 
cuirassiers  de  l'empereur ,  arrivant  du  Rhin ,  ont  extrêmement 
souffert. 

Affaire  de  la  Chiusa.  —  Prise  de  ce*poste. 

Cependant  le  général  Guieux  poussa  la  colonne  qu'il  avait 
battue  a  Pufero,  jusqu'à  la  Chiusa  autrichienne,  poste  ex- 
trêmement retranché  >  mais  qui  fut  enlevé  de  vive  force > 
après  un  combat  très-opiuiâtre,  où  se  sont  pa  ticulièremenfe 
distingués  les  généraux  Bon ,  Verdier,  et  la  quatrième  demi- 
brigade  ,  ainsi  que  la  quarante-troisième.  Le  général  Kahiia 
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défendait  lui-même  la  Chiusa  avec  cinq  cents  grenadiers  :  par 
le  droit  de  la  guerre  i  les  cinq  cents  hommes  devaient  être 
passés  au  fil  de  Pépee  ;  mais  ce  droit  barbare  a  toujours  été 
méconnu  et  jamais  pratiqué  par  Tannée  française. 

La  colonne  ennemie,  voyant  la  Chiusa  prise,  activa  si 
marche,  et  tomba  au  milieu  de  la  division  du  général  Mas- 
séna  ,  qui ,  après  un  léger  combat,  la  fit  tonte  prisonnière  : 
trente  pièces  de  canon,  quatre  cents  chariots  portant  les  ba- 
gages de  l'armée ,  cinq  mille  hommes ,  quatre  généraux,  sont 
tombés  en  notre  pouvoir. 

Je  m'empresse  de  vous  faire,  part  de  cet  événement, 
parce  que ,  dans  les  circonstances  actuelles ,  il  est  indispen- 
sable que  vous  soyez  prévenu  de  tout  sans  retard.  Je  me  ré- 
serve de  vous  rendre  un  compte  plus  détaillé  de  tous  ces  évé- 
neinens,dès  l'instant  que  j'aurai  recueilli  tous  les  rapports,  et 
que  les  momens  seront  moins  pressans. 

La  chaîne  défe  Alpes  qui  sépare  la  France  et  la  Suisse  de 
l'Italie,  sépare  le  Tyrol  italien  du  Tyrol  allemand,  les  états 
de  Venise  des  états  de  l'empereur ,  et  la  Carinthie  du  ftointé 
de  Goritz  et  de  Gradisca.  La  division  Massénaa  traversé  les 
Alpes  italiques ,  et  est  venue  occuper  le  débouché  des  Alpes 
noriques.  Nos  ennemis  ont  eu  la  maladresse  d'engager  tous 
leurs  bagages  et  une  partie  de  leur  armée  par  les  Apes  nori- 
ques, qui  dès-lors  se  sont  trouvés  pris. 

Le  combat  de  Tarwis  s'est  donné  au-dessus  des  nuages , 
sur  une  sommée  qui  domine  l'Allemagne  et  laDalmatie;  dans 
plusieurs  endroits  où  notre  ligne  s'étendait,  il  y  avait  trois 
pieds  de  neige,  et  la  cavalerie,  chargeant  sur  la  glace,  a  es- 
suyé des  accidens  dont  les  résultats  ont  été  extrêmement  fu- 
nestes à  la  cavalerie  ennemie.  Bojsapartb. 
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Au  quartier -général  à  Clagenfurth,  le  12  germinal  an  5 

(i«  avril  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  rendu  compte ,  dans  ma  dernière  dépêche ,  des 
combats  de  Trévise  et  de  la  Chiusa.  Le  8 ,  trois  divisions  ' 
de  l'armée  se  trouvaient  avoir  traversé  les  gorges  qui ,  de 
l'état  vénitien,  conduisent  en  Allemagne,  et  campaient  à 
Villach ,  sur  les  bords  de  la  Drave. 

Le  9 ,  le  général  Masséna  se  mit  en  marche  avec  sa  divi- 
sion; il  rencontra ,  a  une  lieue  de  Clagenfurth ,  l'armée  en- 
nemie, et  il  s'engagea  un  combat,  où  l'pnnemi  perdit  deux 
pièces  de  canon  et  deux  cents  prisonniers.  Nous  entrâmes  le 
même  soir  a  Clagenfurth ,  qui  est  la  capitale  de  la  Haute  et 
Basse- Carinthie.  Le  prince  Charles,  avec  les  débris  de  son 
armée  extrêmement  découragée ,  fuit  devant  nous. 

Notre  avant-garde  est  aujourd'hui  entre  Saint- Veitet  Frei- 
sach.  La  division  du  général  Bernadotte  est  a  Laubach,  capi- 
tale de  laCarniole.  J'ai  envoyé  le  général  polonais  Zajonseck, 
à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie ,  pour  suivre  la  vallée  de  la 
Drave ,  arriver  à  Lintz  et  opérer  ma  jonction  avec  le  général 
Joubert,  qui  est  a  Brixen  ;  elle  doit  être  faite  a  l'heure  qu'il  est. 

Depuis  le  commencement  de  cette  campagne,  le  prince 
Charles  a  perdu  près  de  v  ingt  mille  hommes  de  ses  troupes , 
qui  sont  nos  prisonniers.  Les  habitans  de  la  Carniole  et  de  la 
Carinthie  ont  pour  le  miuistère  de  Vienne  et  d'Angleterre 
un  mépris  qui  ne  se  conçoit  pas;  la  dation  anglaise  accapare 
tellement  la  haine  et  l'exécration  du  continent ,  que  je  crois 
que ,  si  la  guerre  dure  encore  quelque  temps,  les  Anglais  se- 
ront réellement  exécrés ,  qu'ils  ne  seront  plus  reçus  nulle 
part. 

Voilà  donc  lés  ennemis  entièrement  chassés  des  états  de 
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Venise;  la  Saute  et  Basse-Carniole ,  laCarinthie,  le  district 
de  Trieste,  et  tout  le  Tyrol  ;  soumis  aux  armes  de  la  répu- 
blique. 

Nous  avons  trouvé,  près  de  Villach,  un  magasin  de  fer 
coulé  ,  de  cartouches  et  de  poudre,  de  mine  de  plomb,  d'acier, 
de  fer  et  de  cuivre.  Nous  avons  trouvé ,  près  de  Clagenfurth» 
des  manufactures  d'armes  et  de  drap.  Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Clagenfurth ,  le  ia  germinal  an  5 

(  i"  avril  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Combat  au  Lavis. 

Les  divisions  des  généraux  *  Joubert ,  BaragHey  d'Hiïliers 
et  Delmas  se  sont  mises  en  mouvement  le  3o  ventôse  ;  elles 
ont  enveloppé  les  corps  ennemis  qui  se  trouvaient  sur  le  La* 
vis.  Après  un  combat  extrêmement  opiniâtre ,  nous  avons  fait 
quatre  mille  prisonniers ,  pris  trois  pièces  de  canon ,  deux 
drapeaux,  et  tué  près  de  deux  mille  hommes,  dont  une 
.grande  partie  de  chasseurs  tyroliens. 

.     Combat  de  Trarmn. 

Cependant  l'ennemi  s'était  retiré  sur  la  rive  droite  dé  l'A- 
dige ,  et  paraissait  vouloir  tenir  encore.  Le  2  germinal',  le  gé- 
néral Joubert,  commandant  les  trois  divisions,  se  porta  à 
Salurn  \  le  général  Vjal  s'empara  du  pont  de  Neuinajk ,  et 
passa  la  rivière  pour  empêcher  l'ennemi  de  se  retirer  sur 
Botzen.  La  fusillade  s'engagea  avec  la  plus  grande  force.  Le 
combat  paraissait  incertain ,  lorsque  le  général  de  division 
Dumas ,  commandant  la  cavalerie,  se  précipita  dans  le  vil- 
lage de  Tramin,  fit  six  cents  prisonniers,  et  prjt  deux  pièces 
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de  canon:  par  ce  moyen,  les  débris  de  la  colonne  ennemie; 
commandée  par  le  général  Laudon,  n'ont  pas  pu  arriver  a 
Botzen,  et  errent  dans  les  montagnes. 

Combat  de  Clausen. 

Vous  sommes  entrés  dans  la  ville  de  Botzen  :  le  général 
Joubert  ne  s'y  arrêta  pas  ;  il  y  laissa  une  force  suffisante  pour 
suivre  le  général  Laudon ,  et  marcha  droit  à  Clausen.  L'en- 
nemi ,  profitant  4e  la  défense  qu'offrait  le  pays .,  avait  fait  les 
meilleures  dispositions.  L'attaque  fut  vive  et  bien  concertée, 
et  le  succès  long- temps  incertain.  L'infanterie  légère  grimpa 
des  rochers  inaccessibles  ;  les  onzième  et  trente-troisième 
demi-brigades  d'infanterie  de  bataille,  en  colonne  serrée,  et 
commandées  par  le  général  Joubert ,  en  personne ,  surmon- 
tèrent tous  les  obstacles  ;  l'ennemi,  parce  par  le  centre,  a  été 
obligé  de  céder ,  et  la  déroute  est  devenue  générale.  Npus 
avons  fait  à  l'ennemi  quinze  cents  prisonniers. 

Le  général  Joubert  arriva  a  Brixen ,  toujours  poursuivant 
l'ennemi  ;  le  général  Dumas,  à  la  tête  de  la  cavalerie ,  a.tué., 
de  sa  propre  main  plusieurs  cavaliers  ennemis  ;  il  à  été  blessé 
légèrement  de  deux  coups  de  $abre  ;  son  aide-de-camp  Der- 
moncourt  a  été  blessé  dangereusement;  ce  général  a,  pendant  x 
plusieurs,  minutes  j  arrêté  seul ,  sur  un  pont ,  un  escadron  de 
cavalerie  ennemie  qui  voulait  passer,  et  a  donné  le  temps  aux 
siens  de  le  rejoindre. 

Nous  avo'ns  trouvé  a  Brixen ,  Botzen  et  dans  divers  autres 
endroits ,  des  magasins  de  toutes  espèces ,  entr'autres  trente 
mille  quintaux  de  farine.  * 

Partout  l'ennemi ,  tant  dans  le  Tyrol  que  dans  la  Carin- 
thie  et  la  Carniole ,  nous  a  laissé  des  hôpitaux  5  je  laisse  au 
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chef  de  l'état-major  et  au  commissaire  ordonnateur  en  chef  le 
Soin  d'envoyer  au  ministre  de  la  guerre  les  états  des  effet» 
qu'on  y  a  trouVés.  Bokapaue. 

Au  quartier-général  a  Clagenfurth ,  le  îa  germinal  au  5 

(i«*a?ril  1797).      • 

Au  peuple  de  la  Carinthie. 

L'armée  française  ne  -vient  pas  dans  votre  pays  pour  le 
conquérir,  ni  pour  porter  aucun  changement  a  votre  religion, 
a  vos  mœurs  9  a  vos  coutumes  ;  elle  est  l'iAnie  de  toutes  les 
nations,  et  particulièrement  des  braves  peuples  de  Germanie. 

Le  directoire  exécutif  de  la  république  française  n'a  rien 
épargne  pour  terminer  lés  calamités  qui  désolent  le  continent: 
Il  s'était  décidé  à  faire  le  premier  pas  et  a  envoyer  le  général 
Clarke  a  Vienne,  comme  plénipotentaire,  pour  entamer  des 
négociations  de  paix;  «nais  la 'cour  de  Vienne  a  refusé  de 
l'entendre  ;  elle  a  même  déclaré  a  Vicence,  par  l'organe  de 
M.  de  Saint-Vincent,  qu'elle  ne  reconnaissait  pas  de  répu- 
blique française.  Le  général  Clarke  a  demandé  un  passe- 
port pour  aller  lui-même  parler  a  l'empereur  ;  mais  les  mi- 
nistres de  la  cour  de  Vienne  ont  craint,  avec  raison,  que  la 
modération  des  propositions  qu'il  était  chargé  de  faire,  ne 
décidât  l'empereur  h  la  paix.  Ces  ministres,  corrompus  par 
l'or  de  l'Angleterre,  trahissent  l'Allemagne  et  leur  prince,  et 
n'ont  plus  de  volonté  que  celle  de  ces  insulaires  perfides , 
l'horreur  de  l'Europe  entière. 

Habitans  de  la  Carinthie,  je  le  sais,  vous  détestez  autant 
que  nous,  et  les  Anglais,  qui  seuls  gagnent  a  la  guerre  ac-s 
tuelle,  et  votre  miniitère,  qui  lui  est  vendu.  Si  nous  sommes 
en  guerre  depuis  six  ans  >  c'est  contre  le  vœu  des  braves  Hon- 
grois et  des  citoyens  éclairés  de  Vienne ,  et  des  simples  et 
bons  habitans  de  la  Carinthie. 
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Eh  bien  !  malgré  l'Apgleterre  et  les  ministres  de  la  cour  de 
Vienne,  soyons  amis}  la  république  française  a  sur  vous  les 
droits  de  conquête,  qu'ils  disparaissent  devant  un  contrat 
qui  nous  lie  réciproquement.  Vous  ne  vous  mêlerez  pas  d'une 
guerre  qui  n'a  pas  votre  aveu.  Vous  fournirez  les  vivres  dont 
nous  pouvons  avoir  besoin.  De  mon  côté ,  je  protégerai  votre 
religion ,  vos  mœurs  et  vos  propriétés  ;  je  ne  tirerai  de  vous 
aucune  contribution.  La  guerre  n'est-elle  pas  par  elle-même 
assez  horrible?  Ne  souffrez- vous  pas ,  déjà  trop,  vous ,  inno- 
centes victimes  des  sottises  des  autres?  Toutes  les  impositions 
que  vous  avez  coutume  de  payer  a  l'empereur  serviront  à 
indemniser  des  dégâts  inséparables  de  la  marche  d'une  armée, 
et  à  payer  les  vivres  que  vous  nous  aurez  fournis. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  de  Clàgenfurth ,  le  ia  germinal  an  5 

(i«r  avril  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs , 

Je  vous  fais  tenir  la  copie  de  la  lettre  que  j'ai  envoyée, 
par  mon  aide-de-camp ,  au  prince  Charles. 

Bonaparte. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  général  en  chef  de  Tar~ 
mée  S  Italie ,  à  son  altesse  royale  M.  le  prince  Charles. 

Du  1 1  germinal  an  5  (3i  mars  1797  ], 

M.  le  général  en  chef, 

Les  braves  militaires  font  la  guerre  et  désirent  la  paix  : 
celle-ci  ne  dure-t-elle  pas  depuis  six  ans  ?  Avons-nous  assez 
tué  de  monde  et  commis  assez  de  maux  à  la  triste  humanité  ? 
Elle  réclame  de  tous  côtés.  L'Europe,  qui  avait  pris  les  armes 


contre  la  république  française,  les  a  posées;  votre  nation 
reste  seule ,  et  cependant  le  sang  va  couler  encore  plus  que 
jamais.  Cette  sixième  campagne  s'annonce  par  des  présages 
sinistres  ;  quelle  qu'en  soit  l'issue ,  nous  tuerons  de  part  et 
d'autre  quelques  milliers  d'hommes  de  plus ,  et  il  faudra 
bien  que  l'on  finisse  par  s'entendre,  puisque  tout  a  un  terme, 
même  les  passions  haineuses. 

Le  directoire  exécutif  de  la  république  française  avait  fait 
connaître  à  sa  majesté  l'empereur  le  dessein  de  mettre  fin  a  la 
guerre  qui  désole  les  deux  peuples ,  l'intervention  de  la  cour 
Londres  s'y  est  opposée:  n'y  a-t*il  d6nc  aucun  espoir  de 
nous  entendre?  Et  faut-il  y  pour  les  intérêts  ou  les  passions 
d'une  nation  étrangère  aux  maux  de  la  guerre ,  que  nous 
continuions  a  nous  entr'égorger  ?  Vous,  M.  le  général  en 
chef,  qui ,  par  votre  naissance,  approchez  si  près  du  trône  et 
êtes  au-dessus  de  toutes  les  petites  passions  qui  animent  sou- 
vent les  ministres  et  les  gouvernemens ,  êtes-vous  décidé  â 
mériter  le  titre  de  bienfaiteur  de  rhtrmanité  entière,  et  de 
vrai  sauveur  de  l'Allemagne?  Ne  croyez  pas,  M.  le  général 
en  chef,  que  j'entende  par  là  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  la 
sauver  par  la  force  des  armes;  mais,  dans  .la  supposition  que 
les  chances  de  la  guerre  nous  deviennent  favorables ,  l'Alle- 
magne n'en  sera  pas  moins  ravagée.  Quant  k  moi ,  M.  le  gé- 
néral en  chef,  si  l'ouverture  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire 
peut  sauver  la  vie  a  un  seul  homme ,  je  m'estimerai  plus  fier 
de  la  couronne  civique  que  je  me  trouverai  avoir  méritée  > 
que  de  la  triste  gloire  qui  peut  revenir  des  succès  militaire*. 

-  Je  vous  prie  de  croire ,  M.  le  général  en  chef ,  aux  senti- 
mens  d'estime  et  de  considération  distingués  avec  lesquels  je 

Suis  ,  etC  BOJSAFAILTX» 
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Àu  quartier-général  à  Scheifling ,  le  16  germinal  an  5 

(5  avril  1797). 

Au  directoire  exécutif. 
Combat  de  Burk. 

€8toy  eus  directeurs , 

Le  général  Joubert  a  attaqué,  le  8,  la  gofge  d'inspruck  : 
les  bataillons  fraîchement  arrivés  du  Rhin  coulaient  la  dé- 
fendre ;  après  une  canonnade  de  quelques  instans ,  le  général 
Joubert  a  décidé  l'affaire  en  marchant  droit  à  la  tête  delà 
.quatre  vingt-cinquième  demi-brigade  ,  en  colonne  serrée  par 
bataillon  :  l'ennemi  a  été  culbuté  en  laissant  cent  morts ,  six 
cents  prisonniers  ,  deux  pièces  de  canon,  tous  les  équipages 
et  vingt  dragons. 

Le  général  Dumas,  qui  a  chargé,  à  là  tête  de  la  ca- 
valerie ,  dès  «l'instant  que  l'infanterie  eut  percé ,  a  eu  son 
cheval  tué  sous  lui.  Le  général  de  brigade  Belliard,  qui  com- 
mandait la  quatre-vingt-cirïquième  ;  le  brave  Gaspard  Lavisé, 
chef  de  cette  demi- brigade ,  et  l'aide-dç-camp  Lambert ,  se 
sont  particulièrement  distingués.  Je  vous  demande ,  pour  le 
général  Dumas,  qui ,  avec  son  cheval,  a  perdu  «ne  paire  de 
pistolets  ,  une  paire  de  pistolets  de  la  manufacture  de  Ver- 
sailles. Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Scheifling ,  le  16  germinal  an  5 

(  5  avril  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Combat  des  gonges  de  Neumarck. 

Citoyens  directeurs , 

L'armée  s'est  mise  en  marche  le  12.  La  division  du  géné- 
ral Masséna,  formant  l'avant-garde,  a  rencontré  l'ennemi 
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dans  les  gorges  qui  se  trouvent  entre  Freisack  et  Neutaark, 
L'arrière-garde  ennemie  a  été  culbutée  dans  toutes  les  posi- 
tions qu'elle  a  voulu  disputer,  et  nos  troupes  s'acharnèrent  à 
la  poursuivre  avec  une  telle  vitesse,  que  le  prince  Charles 
fut  obligé  de  faire  revenir,  de  son  corps  de  bataille  ,  les  huit 
bataillons  de  grenadiers  ,  les  mêmes  qui  ont  pris  Relh  et  qui 
sont  en  ce  moment  l'espoir  de  l'armée  autrichienne  ;  mais  la 
deuxième  d'infanterie  légère,  qui  s'est  distinguée  depuis  son 
arrivée  par  son  courage,  ne  ralentit -pas  son  courage  un  seul 
instant,  se  jeta  sur  les  flancs  de  droite  «et  de  gauche,  dans 
le  temps  que  le  général  Masséna ,  pour  fouler  la  gorge ,  fai- 
sait mettre  en  colonne  les  grenadiers  de  la  dix-huitième  et  de 
la  trente-deuxième.  Le  combat  s'engagea  avec  fureur  :  c'était 
l'élite  de  l'armée  autrichienne  qui  venait  lutter  contre  nos 
vieux  soldats  d'Italie.  L'ennemi  avait  une  position  superbe , 
qu'il  avait  hérissée  de  canons;  mais  elle  ne  fit  que  retarder 
de  peu  de  temps  la  défaite  de  l'arrière  garde  ennemie.  Les 
grenadiers  ennemis  furent  mis  dans  une  complète  déroute , 
laissèrent  le  champ  de  bataille  couvert  de  morts ,  et  cinq  a  six 
cents  prisonniers.  •  ^ 

L'ennemi  profita  de  toute  la  nuit  pour  filer.  A  la  pointe  du 
jour ,  nous  entrâmes  dans  Neumark.  Le  quartier-général  fut, 
ce  jour-là,  a  Freisack. 

Nous  avons  trouvé  à  Freisack  quatre  mille  quintaux  de  fa- 
rine ,  une  grande  quantité  d'eau-de-vie  et  d'avoine.  Ce  n'était 
qu'une  faible  partie  des  magasins  qui  y  existaient,  l'ennemi 
avait  brûlé  le  reste  :  nous  en  avons  trouvé  autant  a  Neu- 
marck. 

Combat  de  Hundelrrtarck. 

Le  i47  le  quartier-général  se  porta  a  Scheifiing*  L'avant- 
garde  ,  sur  le  point  d'arriver  a  Hundelmarck,  rencontra  l'ar- 
rière-garde de  l'ennemi ,  qui  voulait  lui  disputer  sa  couchée. 
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la  deuxième  ^'infanterie  légère  était  encore  d'avant-garde, 
Après  une  heure  de  combat ,  l'arrière-garde  ennemie ,  qui , 
ce  jour-la ,  était  composée  de  quatre  régimens  venant  du 
Rhin ,  fut  encore  mise  en  déroute ,  et  nous  laissa  six  cents  pri- 
sonniers, et  au  moins  trois  cents  morts  sur  le  champ  de 
bataille.  Notre  ayant-garde  mangea  encore  ,  ce  jour-là ,.  le 
pain  et  but  Peau-de-vie  préparés  pour  l'armée  autrichienne. 
Notre  perte ,  dans  ces  deux  combats ,  a  été  de  fort  peu  de 
chose  :  le  chef  de  brigade  Carere ,  officier  du  plus  grand  cou- 
rage ,  et  qui  nous  a  rendu ,  dans  la  campagne  les  plus  grands 
services ,  a  été  tué  d'un  boulet.  C'est  le  seul  officier  que  nous 
ayons  perdu  :  il  est  vivement  regretté. 

Aujourd'hui  nous  occupons  Kintenfeld,  Murau  et  Junden- 
bnrg.  L'ennemi  parait  s'être  décidé  a  une  retraite  plus  préci- 
pitée ,  et  à  ne  plus  engager  de  combat  partiel. 

J'ai  fait  poursuivre,  par  la  division  du  général  Guieux ,  la 
division  du  général  autrichien  Spork ,  qui  voulait  faire  sa 
jonction  par  la  vallée  de  la  Marche ,  et  dont  l'avant-garde 
était  déjà  arrivée  a  Murau.  Notre  arrivée  prompte  a  Schei- 
fling  a  rendu  cette  jonction  impossible  :  désormais  elle  ne 
peut  plus  se  faire  qu'au  de-là  des  montagnes  qui  avoisinent 
Vienne. 

Je  vous  envoie  la  réponse  que  m'a  faite  le  prince  Charles 
à  ma  lettre  du  i  o ,  avant  le  combat  du  1 3  ;  deux  heures  après 
avoir  envoyé  cette  réponse ,  comme  nous  marchions  sur  Frei* 
sack ,  il  a  fait  demander ,  par  un  de  ses  aides-de-camp ,  une 
suspension  de  quatre  heures ,  proposition  entièrement  inad- 
missible. Il  voulait,  en  gagnant  quatre  heures^  gagner  la 
journée ,  et  par  la  avoir  le  ktemps  de  faire  sa  jonction  avec 
le  général  Sporck  :  c'était  précisément  la  raison  qui  me  fri- 
sait marcher  jour  et  nuit.  * 

Depuis  le  commencement  de  la  campagne ,  le  citoyen  Or- 
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donner ,  chef  de  brigade  du  dixième  régiment  de  chasseurs  ; 
montre  un  courage  qui  liy  captive  l'estinîe  de  l'armée. 

BoKAPAftTE. 

An  quartier-général  a  Scheifling,  le  16  germinal  an  5 

(  5  avril  1797  ). 

'A  M.  Pesaro,  sage  grand  de  la  république  de  Venise. 

Les  affaires  militaires,  monsieur ,  qui  se  sont  succédé  avec 
la  plus  grande  rapidité,  m'ont  empêché  de  répondre  a  la  lettre 
que  vous  vous  êtes  donné  la  peine  de  m'écrire. 

De  tous  les  points  du  territoire  de  la  république  de  Ve- 
nise  ,  il  me  vient  des  plaintes  sur  la  conduite  des  agens  de 
cette  république  a  l'égard  de  l'armée  française.  A  Vérone,  on 
affiche  tous  les. jours  des  placards  pour  exciter  la  haine  du 
peuple  contre  nous,  et  effectivement  les  assassinats  com- 
mencent et  deviennent  fréquens  sur  la  route  de  Vérone  a  la 
Piave. 

Un  vaisseau  de  guerre  vénitien  a  tiré  des  coups  dé  canon 
sur  la  frégate  la  Brune ,  et  Ta  empêchée  de  mouiller  dans 
le  golfe ,  tandis  qu'un  convoi  autrichien  y  mouillait. 

La  maison  du  consul  de  Zante  a  été  pillée  et  brûlée,  et 
votre  gouvernement  Ta  laissé  faire. 

Toutes  les  personnes  qui  sont  soupçonnées  d'avoir  prêté 
secours  a  l'armée  française  sont  ouvertement  persécutées, 
dans  le  temps,  qu'on  encourage  de  nombreux  agens  que  la 
maison  d'Autriche  a  dans  Vérone  et  autres  lieux  des  états  de 
Venise.  . 

La  république  française,  ne  se  m'êïe  pas ,  monsieur ,  des 
affaires  intérieures  de  la  république  de  Venise  ;  mais  la  néces- 
sité de  veiller  a  la  sûreté  de  l'armée  me  fait  un  devoir  de  pré- 
venir les  entreprises  que  l'on  pourrait  faire  contre  elle. 

Boa  APARTE. 


*  •  Au  quartier-général  a  Scheifling ,  le  16  germinal  an  5 

#  (5  avril  1797.) 

ji  la  municipalité  deBrescia  et  à  celle  de  Bergame. 

Tdît  reçu ,  citoyens,  la  lettre  que  vous  vous  êtes  donné  la 
peine  de  m'écrire  :  il  ne  m'appartient  pas  d'être  juge  entre  le 
peuple  de  votre  province  et  le  sénat  de  Venise  ;  mon  intention 
cependant  est  qu'il  n'y  ait  aucune  espèce  de  trouble  ni  de 
mouvement.de  guerre,  et  je  prendrai  toutes  les  mesures 
pour  maintenir  là  tranquillité  sur  les  derrières  de  l'armée. 

Les  troupes  françaises  continueront  de  vivre  avec  le  peuple 
de  Bresciadans  le  même  esprit  de  neutralité  et  de  bonne  intel- 
ligence, et  je  désire ,  dans  toutes  les  occasions ,  pouvoir  vous 
donner  des  preuves  de  l'estime  que  j'ai^pour  vous. 

^     •  Bonaparte; 


Au  quartierr  général  a  Scheifling ,  le  16  germinal  an  5 

(5  avril  1797). 

A  M.  PesarOy  sage  grand  de  la  république  de  Fènise. 

Le  duc  de  Modènè ,  monsieur ,  doit  plus  de  3o,ooo,ooo  à 
l'état* de  Modène  :  en  conséquence,  je  vous  requiers  de  faire 
mettre  en  séquestre,  soit  l'argent  qu'il  a  dans  la  banque  de 
Venise,  «oit  le  trésor  qui  se  trouve  dans  le  palais  où  il  de- 
meure, et  dès  aujourd'hui  je  regarde  le  gouvernement  vent 
tien  comme  répondant  de  ladite  somme. 

Je  vous  -prie  de  croire  aux  sentimens  d'estime,  etc.   ! 

Bonaparte.  '  ' 


22 


(558) 

Au  quartier-général  à  Indenbnrg,  le  19  germinal  an  5 

(SaTrili797). 

Au  directoire  exécutif. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  que  j'avais 
écrite  au  prince  Charles ,  et  sa  réponse. 

Je  vous  fais  passer , 

i°.  Copie  de  la  lettre  qu'il  m'a  écrite  de  nouveau ,  en  date* 
du  6  avril  ; 

20.  La  note  qui  m'a  été  remise  par  MM.  les  généraux  Bel- 
legarde  et  Meerveldt  ; 
.  3°.  La  réponse  que  je  leur  ai  faite  ; 

4°.  Une  seconde  lettre  du  prince  Charles,  et  enfin  les  con- 
ditions de  la  suspension  d'armes  de  cinq  jours,  que  nous 
avons  conclue.  Vous  y  remarquerez,  par  la  ligne  de  démar- 
cation ,  que  nous  nous  trouvons  avoir  occupé  firatz ,  Bruck, 
et  Rotenmann,  que  nous  n'occupions  ç as  encore. 

D'ailleurs ,  mon  intention  était  de  faire  reposer  deux  ou 
trois  jours  l'armée  ;  cette  suspension  dérange  donc  fort  peu 
les  opérations  militaires. 

Ces  généraux  sont  sur-le-champ  repartis  pour  Tienne,  et 
le  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'empereur  doit  être  arrivé  au 
quartier  général  avec  des  pleins  pouvoirs  pour  une  paix  sé- 
parée,, avant  l'expiration  de  la  suspension  d'armes,  que  j'ai 
fait  grande  difficulté  de  leur  accorder,  mais  qu'ils  ont  jugée 
indispensable. 

Je  leur  ai  dit  que  toute  clause  préliminaire  a  la  négocia- 
tion de  paix  devait  être  la  cession  jusqu'au  Rhin;  ils  m'ont 
demandé  une  explication  sur  l'Italie ,  a  laquelle  je  me  suis 
refusé  :  ils  m'ont,  de  leur  côté,  déclaré  que,  si  S.  M.  l'em- 
pereur devait  tout  perdre ,  elle  sortirait  de  Vienne,  et  s'ex- 
poserait à  toutes  les  chances;  je  leur  ai  observé  que,  lorsque 
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je  m'expliquais  d'une  manière  définitive  sur  les  limites  du 
Rhin ,  et  que  je  me  taisais  sur  l'Italie,  c'était  faire  entendre 
qu'on  admettait  la  discussion  sur  cette  clause  essentielle. 

On  m'a  paru  ne  pas  approuver  les  principes  de  Thugut,  et 
que  même  l'empereur  commençait  *  s'en  apercevoir. 

Nos  armées  n'ont  pas  encore  passé  le  Rhin ,  et  nous  som- 
mes déjà  a  vingt  lieues  de  Vienne.  L'armée  d'Italie  est  donc 
seule  exposée  aux  efforts  d'une  des  premières  puissances  de 
l'Europe. 

Les  Vénitiens  arment  tous  leurs  paysans,  mettent  en  cam- 
pagne tous  leurs  prêtres  ,  et  secouent  avec  fureur  tous  les 
ressorts  de  leur  vieux  gouvernement,  pour#écraser  Bergame 
et  Brescia.  Le  gouvernement  vénitien  a  en  ce  moment  vingt 
mille  hommes  armés  sur  me*  derrières. 

Dans  les  états  du  pape  même ,  des  rassemblement  considér 
râbles  de  paysans  descendent  des  montagnes ,  et  menacent 
d'envahir  toute  la  Romagne.  « 

Les  différens  peuples  d'Italie ,  réunis  par  l'esprit  de  liberté, 
et  agités  en  différens  sens  par  les  passions  les,  plus  actives, 
ont  besoin  d'être  contenus  et  surveillés. 

Je  vous  enverrai  la  situation  des  troupes  que  j'ai  avec  moi* 
et  de  celles  que  j'ai  en  Italie. 

Tout  me  porte  a  penser  que  le  moment  de  la  paix  est  ar- 
rivé, et  que  nous  devons  la  faire  dans  un  moment  où  nous 
pouvons  dicter  les  conditions ,  pourvu  qu'elles  soient  raison- 
nables. 

Si  l'empereur  nous  cède  ce  qui  lui  appartient  du  côté  de 
la  rive  gaucte  du  Rhin,  comme. prince  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  et  si ,  comme  cbef  de  l'empire ,  il  reconnaît  les  limites 
de  la  république  au  Rhin  ;  s'il  cède  à  la  république  cispadane 
le  duché  de  Modène  et  Carrare  ;  s'il  nous  donne  Mayence , 
dans  l'état  où  elle  se  trouve,  en  échange  contre  Mantoue, 
je  crois  que  nous  aurons  fait  une  paix  beaucoup  plus  avanta- 
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geuse  que  ne  le  portent  les  instruction  du  général  Clarke. 
Kons  restituerons,  il  est  vrai,  toute  la  Lombardieet  tous  les 
pays  que  nous  occupons  dans  ce  moment-ci  ;  mais  n'aurons- 
nous  pas  tiré  de  nos  succès  tout  le  parti  possible,  lorsque 
nous  aurons  le  Rhio  pour  limite,  et  que  nous  aurons  institué 
dans  le  soeur  de  l'Italie  une  république  de  deux  millions 
d'habitaas ,  qui ,  par  Carrare ,  srtrouvera  près  de  nous ,  nous 
donnera  le  commerce  du  Pô,  de  1* Adriatique,  et  s'agrandira 
à  mesure  que  le  pape  se  détruira. 

•  Je  viens  d'expédié^  un  courrier  au  général  Clarke  pour 
que,  de  Turin,  il  se  rende  en  toute  diligence  ici  :  il  est  por- 
teur de  vos  instructions,  et  a  des  pleins  pouvoirs  ,pour  6nir 
cette  négociation  ;  j'espère  qu'il  arrivera  h  temps ,  pour  ne 
pas  faire  perdre  le  moment ,  qui  est  tout  dans  les  négocia- 
tions de  cette  nature. 

Si ,  contre  mon  attente ,  la  négociation  ne  réussissait  pas , 
jt  me  trouverais  embarrassé  sûr  le  parti  que  j'aurais  a 
prendre  ;  je  chercherais  néanmoins  à  attirer  t'ennemi  dans 
une  affaire,  a  le  battre,  a  obliger  l'empereur  à  abandonner 
Vienne  :  après  quoi  je  serais  obligé  de  rentrer  en  Italie,  si 
les  armées  du  Rhin  restaient  dans  Pinaction  où  elles  se  trou- 
vent encore. 

J'espère ,  quelque  parti  que  je  me  trouve  obligé  de  prendre, 
mériter  votre  approbation.  Je  me  suis  trouvé,  depuis  le 
commencement  de  la  campagne,  passer,  a  chaque  pas,  dans 
une  position  neuve,  et  j'ai  toujours  eu  le  bonheur  de  voir  la 
conduite  que  j'ai  tenue  répondre  à  vos  intentions. 

*  BOSTÀPARTK, 
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Au  quartier-gënéral  &  Indenburg,  le  *•  germinal  an  5 

(9a\rili797). 

Au  général  KUmaine. 

t 

Dès  l'instant  que  votre  aide-de-camp  est  arrivé ,  j'ai  pria 
en  grande  considération'  la  dépêche  dont  il  était  porteur.  Je 
vous  envoie  : 

i°,  Une  lettre  au  doge  de  Venise,  et  une  a  Lallemànt, 
qu'il  doit  présenter  en  forme  de  note.  Vous  verrez ',  par  ces 
deux  lettres,  que  Junot  porte  a  Venise  et  dont  il  doit  avoir 
réponse  sous  vingt-quatre  heures,  quel  est  le  remède  qu'il 
faut  porter  a  tout  ce  tripotage. 

Si  Junot  reçoit  une  réponse  satisfaisante ,  il  vous  en  pré- 
viendra a  son  départ  de  Venise  ;  s'il  ne  reçoit  pas  de  réponse 
satisfaisante ,  il  se  rendra  près  de  vous  a  Mantoue. 

Là  division  du  général  Victor  doit  être  arrivée  a  Padoue  : 
vous  ferez  sur-le-champ  désarmer  la  division  de  Padoue, 
prendre  les  officiers  et  le  gouverneur,  que  vous* enverrez 
prisonniers  k  Milan;  vous  en  ferez  autant  a  Treviso,  Bassano 
et  Vérone,  et  si  le  sénat  avait  remis  garnison  a  Brescia  et  a 
Bergame,  vous  en  feriez  autant.  Vous  ferez  imprimer  et  ré- 
pandre la  proclamation  que  je  vous  envoie ,  et  vous  en  feriez 
d'autres,  conformes  aux  circonstances.  Vous  ferez  marcher  la 
colonne  mobile,  que  vous  avez  réunie,  avec  votre  prudence 
ordinaire,  k  Crema,  pour  punir  les  montagnards  qui  ont  as- 
sassiné nos  gens  et  pour  les  désarmer. 

Pour  faire  la  guerre  aux  différentes  vallées ,  il  faut  dis- 
soudre le  rassemblement  en  menaçant  leurs  villages,  et  tom- 
ber inopinément  sur  un  village  où  ils  ne  sont  pas  en  force  et 
lebi'ûler. 

A  Bergâme,  à  Brescia,  à  Vérone,  à  Padoue, à» Treviso,  h 
Bjrssano ,  vous  organiserez  une  municipalité  choisie  parmi  Us 


pîindipaux  citoyens ,  avec  une  garde  qu'ils  seront  autorisés  a 
se  composer  parmi  les  meilleurs  patriotes,  pour  leur  police: 
après  quoi ,  vous  me  renverrez  le  plus  tôt  possible  la  division 
du  général  Victor.  Je  crois  qu'il  est  essentiel  que  vous  veil- 
liez à  ce  que  votre  communication  du  Frioul  ne  soit  pas  in- 
terrompue. 

Je  vous  envoie  des  ordres  de  l'état-major  qui  vous  donnent 
le  commandement  de  tout  le  Mantouan ,  de  la  division  Vic-< 
tor  et  de  tous  les  états  vénitiens. 

J'imagine  que  vous  avez  une  carte  du  Frioul. 

Vous  aurez  soin  de  faire  arrêter  tous  ks  nobles  vénitiens 
et  tous  les  hommes  les  plus  attachés  au  sénat ,  pour  que  leur 
tête  réponde  de  ce  qui  sera  fait  a  Venise  aux  personnes  qui 
nous  étaient  attachées  et  qu'on  a  arrêtées. 

Vous  aurez  bien  soin  de  ne  Vous  laisser  arrêter  par  aucune 
espèce  de  considération.* Si  dans  vingt-quatre  heures  la  ré- 
ponse .n'est  pas  faite,  que  tout  se  mette  en  marche  à  la  fois, 
et  que  sous  vingt-quatre  heures  il  n'existe  pas  un  soldat  véni* 
tien  sur  la  continent.  Vous  préviendrez  sur-le-champ  le  com- 
mandant d.'Ancône  et  celui  de  Trieste  de  faire  courir  nos 
corsaires  sur  les  bannières  vénitiennes* 

Vous  sente*  combien  il  serait  dangereuï  de  laisser  aux 
.  troupes  vénitiennes  le  temps  de  se  réunir.  Quant  aux  soldats 
Vénitiens  que  vous  ferez  prisonniers,  vous  les  ferefc  escorter 
par  les  soldats  lombards,  et  vous  les  enverrez  a  Bologne  et  à 
Milan  pour  être  gardés  par  les  gardes  nationales  de  ces  deux 
Tilles.  Ayez  soin  de  vous  emparer  de  la  cavalerie  vénitienne 
pour  monter  vos  dépôts, 

Tout  va  ici  fort  bien,  et  si  l'affaire  de  Venise  est  bien  mé- 
fiée, connue  tout  ce  que  vous  faites,  ces  gaillards-là  se  re- 
pentiront )  mais  trop  tard ,  de  leur  perfidie.  Le  gouvernement 
de  Venise  f  concentré  dans  sa  petite  Hé,  ne  Serait  pas,  comme 
vous  pense*  bien  $  de  longue  durée* 
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Je  pense  donc  qu'il  faut  que  tous  parties  sur-le-champ 
pour  Mantéùe ,  et  même  pour  Porto-Legnago  et  Peschiera. 
Entrer  dans  toutes  les  places,  désarmer  toutes  leurs  garni- 
sons ,  faire  prisonniers  tous  les  nobles  de  terre-ferme  :.  cela 
ne  doit  être  qu'une  seqle  opération  et  qui ,  au  plus  tard ,  doit 
être  faite  vingt-quatre  heures  après  que  Junot  sera  parti  de  > 
Venise.  ^  Ëobtàpàrtb. 

Au  quartier-général  à  Indenburg,  le  ao  germinal  an  5 

(garni  1797). 

rAu  peuple  de  la  terre-ferme  de  la  république  de  Fenise. 

Le  sénat  de  Venise  a ,  depuis  le  commencement  de  cette 
guerre,  concentré  toutes  ses  sollicitudes  dans  les  lagunes';  in- 
différent aux  maux  de  la  terre-ferme,  il  Ta  livrée  aux  armées 
ennemies  qui  guerroyaientdans  vos  contrées.  Le  gouvernement 
du  sénat  de  Venise  n'offre  protection  ni  pour  vos  personnes 
ni  pour  vos  propriétés  ;  il  vient ,  par  suite  dé  ce  système  qui 
le  rend  indifférent  à  votre  sort,  de  s'attirer  l'indignation  de  la 
république  française. 

Je  sais  que,  n'ayant  aucune  part  k  son  gouvernement ,  je 
dois  vous  distinguer  dans  les  différens  cbâtimens  que  je  dois 
infliger  aux  coupables.  L'armée  française  protégera  votre  re- 
ligion, vos  personnes  et  vos  propriétés  ;  vous  avez  été  vexés 
par  ce  petit  nombre  d'hommes  qui  se  sont,  depuis  les  temps 
de  barbarie,  emparés  du  gouvernement.  Si  le  sénat  de  Venise 
a  sur  vous  le  droit  de  conquête,  je  vous  en  affranchirai;  s'il 
a  sur  vous  le  droit  d'usurpation ,  je  vous  restituerai  vos  droits. 
Quant  aux  Insensés  qui,  conseillés  par  des  hommes  perfides , 
voudraient  prendre  part ,  et  attirer  sur  leurs  villes  les  maux 
de  la  guerre ,  je  les  plaindrai ,  et  les  punirai  de  manière  à  ser- 
vir d'exemple  aux  autres,  et  a  les  faire  repentir  de  leur  folie* 
.  ,  .  Bonaparte, 
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blique  française ,  qui  a  lutté  contre  l'Europe  entière,  seradt-3 
venu  échouer  dans  les  lagunes  de  Venise? 

i°.  Un  vaisseau  de  guerre  vénitien  a  attaqué  et  maltraité' 
la  (régate  la  Brune,  en  prenant  sous  sa  protection  un  convoi 
autrichien. 

i\  La  maison  du  consul  de  Zante  a  été  brûlée  ;  le  gouver- 
nement a  vu  avec  plaisir  insulter  l'agent  de  la  république 
française.  , 

3°.  Dix  mille  paysans  armés  et  soudoyés  par  le  sénat  ont 
assassiné  plus  de  cinquante  Français  sur  la  route  de  Milan  k 
Bergame. 

4°.  La  ville  de  Vérone ,  celles  de  Venise  et  de  Padone 
sont  pleines  de  troupes;  on  s'arme  de* tous  côtés,  contre  ce 
que  m'avait  promis  M.  Pesaro ,  sage  grand  delà  république 
ie  Venise. 

5*.  Tout  homme  qui  a  prêté  assistance  a  la  France  est  arrêté 
et  emprisonné.  Les  agçns  de  l'empereur  sont  fêtés  et  sont  m 
la  tête  des  assassinats.        >  > 

6°.  Le  cri  de  ralliement  de  tous  côtés  est  :  mort  aux  Fran* 
çais  ;  de  tous  côtés ,  les  prédicateurs ,  qui  ne  prêchent  que  ce 
que  le  sénat  veut,  font  retentir  des  cris  de  fureur  contre  la 
république  française. 

7°.  Pïoua  sommes  donc  dans  le  fait  en  état  de  guerre  avec 
la  république  de  Venise ,  qui  le  sait  si  bien,  qu'elle  n'a 
trouvé  d'autre  moyen  pour  masquer  son  mouvement,  que  de 
désavouer  en  apparence  des  paysans  qu'elle  arme  et  solde 
réellement. 
En  conséquence ,  vous  demanderez  au  sénat  de  Venise  ;    - 
i°.  Une  explication  catégorique*  sous  douze  heures;  sa* 
voir,  si  nous  sommes  en  paix  ou  en  guerre;  et  dans  le  der- 
nier cas,  vous  quitterez  sur-le-champ  Venise;  dans  le  se» 
eond,  vous  exigerez  : 
i*.  Que  tous  lçs  hommes  arrêtés  pour  opinions  ;  et  qui  ne 
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sont  nullement  coupables  que  d'avoir  montré  de  l'attachement 
pour  la  France ,  soient  sur-le-champ  mis  en  liberté  ; 

2°.  Que  toutes  les  groupes ,  hormis  les  garnisons  ordinaires 
qui  «ustaient  il  y  a  cinq  mois  dans  les  places  de  la  terre- 
ferme  ,  évacuent  la  terre- ferme  ; 

3*.  Que  tons  les  paysans  soient  désarmés  comme,  ils  l'é- 
taient il  y  a  un  mois.  , 

4°.  Que  le  sénat  prenne  des  mesures  pour  maintenirla  tran- 
quillité dans  la  terre-ferme ,  et  ne  pas  concentrer  toute  sa 
sollicitude  dans  les  lagunes  j 

5°.  Quant  aux  troubles  de  Bergame  et  de  Brescia,  j'offre, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  a  M.  Pesaro ,  la  médiation  delà  répu- 
blique française /pour/ tout  faire  rentrer  dans  l'état  habituel; 

6°.  Que  les  auteurs  dé  Pinc«pdie  de  la  maison  du  consul, 
de  Zante  soient  punis,  et  sa  maison  rétablie  aux  frais  de  la 
république  ; 

7°.  Que  le  capitaine  de  vaisseau  qui  a  tiré  siir  la  frégate 
la  Brune  soit  puni ,  et  que  la  valeur  du  convoi  que,  contre 
la  neutralité,  il  a  protégé,  soit  remboursée. 

Bonaparte. 


An 


quartier-général  a  Indeaburg,  le  ao  germinal  an  5 

(9  avril  1797). 


Au  directoire  exécutif. 

• 

Mon  courrier  partait  lorsqu'un  aide-de-camp  du  général 
Kilmaine  m'apporte  la  nouvelle  de  l'insurrection  presque  gé- 
nérale des  paysans  vénitiens  contre  ntfus. 

J'ai  sur-le-champ  expédié  taon  aide-de-camp  Junot,  avee 
ordre  de  porter  lui-même  :  1  °.  #au  doge  de  Venise  une  lettre 
dont  je  vous  envoie  la  copie  ;  r 

20.  Au  citoyen  Lallemant ,  notre  ministre  à  Venise,  deut 
lettres  dont  je  vous  envoie  également  les  copies. 
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3*.  Au  général  Kilmaine  un  ordre  dont  je  tous  envoie 
aussi  copie. 

Enfin ,  j'ai  donné  a  ce  général  le  commandement  de  tous 
les  états  vénitiens  et  d'une  partie  de  la  division  du  général 
Victor,  qui  était  de  retour  de  Rome. 

Quand  vous  lirez  cette  lettre ,  nous  serons  maîtres  de  tou* 
les  états  d$  terre-ferme,  ou  bien  tout  sera  rentré  dans  Tor- 
dre ,  et  vos  instructions  exécutées.  Si  je  n'avais  pas  pris  une 
mesure  aussi  prompte ,  et  que  j'eusse  donné  à  tout  cela  le 
temps  de  se  consolider ,  cela  aurait  pu  être  de  la  plus  grande 
conséquence.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  de  Léoben ,  le  37  germinal  an  5 
•  *  (16  avril  1797). 

Au  directoire  exécutif.    ■ 

En  conséquence  de  la  suspension  d'armes  que  je  vous  ai 
envoyée  par  mon  dernier  courrier,  là  division  du  général 
Serrurier  a  occupé  Gratz,  ville  contenant  quarante  mille  ha- 
bitans ,  et  estimée  une  des  plus  considérables  de  l'état  de  l'em- 
pereur. 

Les  généraux  Jôubeft ,  Delmas  et  Baraguay  d'Hillierfront 
eu ,  à  Balzano  et  à  Milback,  différens  combats,  desquels  ils 
sont  toujours  sortis  vainqueurs.  Ils  sont  parvenus  a  traver- 
ser le  Xyrol,  a  faire,  dans  les  différens  combats,  huit  mille 
prisonniers,  et  a  se  joindre  avec  la  grande  armée  par  la  val- 
lée de  la  Drave.  Par  ce  moyen,  toute  l'armée  *6t  réunie. 
Notre  ligne  s'étend  depuis  la  vallée  de  la  Drave  ,  du  côté  de 
Spital  à  Rotenmann  ,  le  long  de  la  Muhr  ,  Bruts,  Gratz,  et 
jusqu'auprès  dé  Fiùme. 

'  Je  vous  envoie  une  note  des  officiers  qui  se  sont  particu- 
lièrement distingués  dans  les  affaires  du  Tyrol,  et  auxquels 
j'ai  accordé  de  l'avancement,  % .      . 
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Vous  trouverez  aussi  l'organisation  que  j'ai  donnée  a  la 
Styrie  et  a  la  Carniole. 

Vous  trouverez  également  une  proclamation  du  général 
ifernadotte ,  ainsi  qu'un  mandement  de  l'éveque  de  Liebach. 

Bonaparte.    • 


Au  quartier -général  à  Léoben  le  27  germinal  an  5 

(16  avril  1797  ).  ' 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie,  par  Fadjudant-géneralLecferc,  des  dépê- 
thes  très-intéressantes  sur  la  situation  de  Tannée'  et  sur  les 
négociations  entamées  ;  il  vous  donnera  de  vive  voix  tous  les 
détails  que  je  pourrais  avoir  oubliés.  En  traversant  l'Alle- 
magne, il  sera  à  même  de  voir  les  différens  mouvemens  des 
troupes  ennemies ,  et  d'en  instruire  les  généraux  Hoche  et 
Moreau  ,  a  son  arrivée  sur  le  Rhin'.  Je  vous  prie  de  me  le 
renvoyer  de  suite.  Tous  les  officiers  que  j'envoie  à  Paris  y 
restent  trop  long-temps  :  ils  dépesnent  leur  urgent  et  se  per- 
dent dans  les  plaisirs. 

Je  vous  envoie ,  par  un  capitaine  de  hussards ,  qui  a  qua- 
tre-vingts ans  de  service ,  plusieurs  drapeaux  pris  sur  l'en- 
9e  mi.  Bonaparte.     » 

Au  quartier-général  de  Léoben ,  le  27  germinal  an  5 
(  16  avril  1797}. 

.  Au  directoire  exécutif. 

Le  .général  Meervreldt  est  venu  me  trouver  à.  Léoben,  le 
a4?  a  neuf  heures  du  matin  :  après  avoir  pris  connaissance 
de  son. plein  pouvoir. pour  traiter  de  la  paix  ,  nous  sommes 
convenus  d'une  prolongation  de  suspension  d'armes  jusqu'au 
20  avril  soir  (  8  floréal  prochain  ).  Ces  pleins  pouvoirs  étaient . 
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pour  lui  et  pour  M.  le  marquis  de  Gallo,  ministre  de  Naples 
à  Vienne  ;  j'ai  refusé  d'abord  de  l'admettre  comme  plénipoten- 
taire  de  l'empereur ,  étant,  k  mes  yeux ,  revêtu  de  la  qualité 
d'ambassadeur  d'une  puissance  amie ,  qui  se  trouve  incompa- 
tible avec  l'autre.  M.  Gallo  est  arrivé  lui-même  le  a5.  Je 
n'ai  pas  cru  devoir  insister  dans  cette  opposition ,  jparce  que 
cela  aurait  apporté  beaucoup  de  lenteurs ,  et  parce  qu'il  pa- 
raît revêtu  d'une  grande  confiance  de  l'empereur;  enfin, 
parce  que  les  Autrichiens  et  lçs  Hongrois  sont  très-irrités  de 
voir  les  étrangers  jouer  le  principal  rôle  dans  une  affaire  aussi 
importante,  et  que ,  si  nous  rompons,  ce  sera  un  moyen 
très-considérable  d'exciteç  le  mécontentement  contre  le  gpu* 
verneme&t  de  Vienne.  La  première  opération  dont  il  a  été 
question,  a  été  une  promesse  réciproque  de  ne  rien  divuK 
guer  dé  ce  qui  serait  dit  :  on  Pavait  rédigée ,  mais  ces  mes- 
sieurs tiennent  beaucoup  à  l'étiquette ,  ils  voulaient  toujours 
mettre  l'empereur  avant  la  république ,  et  j'ai  refusé  net. 

Nous  sommes  à  l'article  de  la  reconnaissance.  Je  leur  ai  dit 
que  la  république  française  ne  voulait  point  être  reconnue  ; 
elle  est  en  Europe  ce  qu'est  le  soleil  sur  l'horizon  :  tant  pis 
pour  qui  ne  veut  pas  la  voir  et  ne  veut  pas  en  profiter. 
.  Ils  m'ont  dit  que ,  quand  même  les  négociations  se  rom- 
praient ,  l'empereur ,  dès  aujourd'hui ,  reconnaissait  la  répu- 
blique français*,  à  condition  que  celle-ci  conserverait  avec 
S.  M.  l'empereur  la  même  étiquette  que  ci-devant  le  roi  de 
France.  Je  leur  ai  répondu  que ,  comme  nous  étions  fort  in- 
différens  sur  tout  ce  qui  est  étiquette ,  nous  ne  serions  pas 
éloignés  d'adopter  cet  article.  Nous  avons,  après  cela,  beau- 
coup parlé  dans  tous  les  sens  et  de  toutes  les  manières. 

Le  26 ,  M.  Gaflo  est  venu  chez  moi  k  huit  heures  du  ma- 
tin ;  il  m'a  dit  qu'il  désirait  neutraliser  un  endroit  où  nous 
pussions  continuer  nos  conférences  en  règle.  On  a  choisi  un. 
jardin ,  au  miliçu  duquel  est  un  pavillon  ;  nous  l'avons  dé-r 
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ilaré  neutre ,  farce  a  laquelle  j'ai  bien  touIu  me  prêter  pour, 
ménager  la  puérile  vanité  de  ces  gens-ci.  Ce  prétendu  poiift 
neutre  est  environné  de  tous  côtés  jpar  l'armée  française,  et 
au  milieu  des  bivouacs.de  nos  divisions  :  cela  eût  été  fort  juste 
et  fort  bon  s'il  se  fût  trouvé  au  milieu  des  deux  armées.  Ar- 
rivés dans  la  campagne  neutre,  l'on  a  entamé  les  négociations. 
Voici  ce  qui  en  est  résulté  : 

i°.  La  cession  de  la  Belgique ,  et  la  reconnaissance  des  li- 
mites de  la  république  française  conformément  au  décret  de 
la  convention;  mais  ils  demandent  des  compensations  qu'ils 
veulent  nécessairement  en  Italie. 

a0. Ils  demandent  la  restitution  du  Milanez  ;  de  sorte  qu'ils 
auraient  voulu,  en  conséquence  de  ce  premier  article,  le  Mi-. 
lanez  et  une  portion  quelconque  des  états  de  Venise ^ou  des 
légations  :  si  j'eusse  voulu  consentir  à  cette  proposition ,  ils 
avaient  le  pouvoir  de  signer  sur-le-chajnp.  Cet  arrangement 
ne  m'a  pas  paru  possible. 

S.  M.  l'empereur  a  déclaré  ne  vouloir  aucune  compensa- 
tion en  Allemagne.  Je  leur  ai  offert ,  pour  le  premier  article; 
la  restitution  du  Milanez  et  de  la  Lombardie ,  ils  n'ont  pas 
voulu  :  de  sorte  que  nous  avons  fini  par  trois  projets  qu'ils 
ont  expédiés,  par  un  courrier  extraordinaire,  a  Vienne,  et 
dont  ib  auront  la  réponse  dans  deux  ou  trois  jours. 

PREMIER   PROJET. 

Art.  xer.  La  cession  de  la  Belgique,  les  ljmius  constitution- 
nelles de.  la  France. 

2.  A  la  paix  avec  l'empire ,  Ton  fixera  tout  ce  qui  ety  rela- 
tif au  pays  qu'occupe  la  France  jusqu'au  Rhin. 

3:  Les  deux  puissances  s'arrangeront  ensemble  pour  don- 
no:  à  l'empereur  tous  les  pays  du  territoire  vénitien  compris 
entre  le  Mincio ,  le  Pô  et  les  états  d'Autriche. 
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4*  On  donnera  au  :duç  de  Mode  ne  les  pays  de  Brcscia 
compris  entre  l'Oglio  et  le  Mincio. 

5.  Le  Bergamasque  et  tous  les  pays  des. états  de  Venise. 
-compris  entre  l'Oglio  et  le  Milanez,  ainsi  quelle  Milanez, 
formeraient  une  république  ;  Modèle,  Bologne,  Férrare ,  la 
Romague  formeraient  une  république. 

6.  La  ville  de  Venise  continuerait  à.  rester  indépendante  9 
ainsi  que  l'Archipel. 

DEUXIÈME  PROJET. 

*'  ■  Les  articles  i  et  a  sont  les  mêmes  que' les  précédent»    . 
~   3.  L/évacuation  dix. Milanez  et  de  la  Lom^ardie.    . 

TROISIEME   PROJET. 

Les  deux  premiers  articles  comme  dans  les. précédente* 

3.  La  renonciation  par  S.  M.  l'empereur  de  tous  bes.  droits 
au  Milanez  et  à  la  Lombardie.      .  . 

4.  La  France  s'engagerait  à  donner  .a  S.  M.  l'empereur  des 
compensations  proportionnées  au  Milanez  et  au  duché  de,  M  o* 
dèae,  qui-seront  l'objet  d'une  négociation  -,  et  dont  il  devrait 
être  en  possession  au  plus  tard  dans. trois  mois.  .  . 

Si  l'un  de  ces  trois  projets  est  accepté  a  Vienne,  les  préli- 
minaires de  la  paixse  trouveraient  signés  le  20  avril  (8  flo- 
réal), sans  quoi,  vu  que  les  armées  du  Rhin  n'ont  fait  encore 
aucun  mouvement,- je  leur  proposerais  un  armistice  pur  et 
simple  pour  les  trois  armées,  et  pour  trois  mois,,  pendant 
lesquels  on  ouvrira  des  négociations  de  paix.  Pendant  ce 
temps,  on  fortifierait  Glagenfurth  iet  Gratz,  "on  ferait  venir 
toutes  les  munitions  de  guerre. de  ce  câté-ci ,  l'armée  s'orga- 
niserait parfaitement ,  et  vous  auriez  le  temps  d'y  faire  pas- 
ser quarante  mille  hommes  de  1  armée  du  Rhin  :  moyennant 
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quoi  vous  auriez  une  armée  extrêmement  considérable ,  dont 
la  seule  vue  obligerait  l'empereur  à  faire  dé  plus  grands  sacri- 
fices* • 

Si  rien  de  tout  cela  n'est  acompte  $  bobs  nous  battrons,  et 
si  Tannée  de  Sambre-et-Meuse  s'est  mise  en  marcbe  le  20  * 
elle  pourrait  >  dans  les  premiers  jours  du  mois 'prochain  > 
avoir  frappé  de  grands  coups  et  se  trouver  sur  la  Reidoitz. 
Les  meilleurs  généraux  et  les  meilleures  troupes  sont  devant 
moi.  Quand  on  à  bonne  volonté  d'etîtrer  en  campagne,  il  n'y 
a  rien  qui  arrête,  et  jamais,  depuis  que  l'histoire  nous  retrace 
des  opérations  militaires,  une  rivière  n'a  pu  être  Un  obstacle 
téel.  Si  Moreau  veut  passer  le  Rhin ,  il  le  passera  ;  et  s'il  Pa- 
vait déjà  passé ,  nous  serions  dansun  état  à  pouvoir  dicter 
les  condition  de  lia  paix  d'une  manière  impérieuse  et  sans 
courir  aucune  chance;  mais  qui  craint  de  perdre  sa  Ivoire  est 
fcûr  de  la  perdre»  J'ai  »passé  les  Alpes  juliennes  et  lés  Alpes 
Boriques  sur  trois  pieds  de  glace  ;  j'ai  fait  passer  mon  artillerie 
par  des  chemins  où  jamais  cfaarriots  n'avaient  passé;  et  tout 
le  monde  croyait  la  chose  impossible.  Si  je  n'eusse  vu  que  la 
tranquillité  de  Farinée  et  mon  intérêt  particulier,  je  me  serais 
arrêté  au-delà  de  llsonzo.  Je  me  suis  précipité  danfc  l'Alle- 
magne pour  dégager  lès  armées  du  'Rhin  et  erapêclwi'ehnemi 
d'y  prend  rerôffetmve.  Je  ams'aiix  portes  de  Vienne,'  et  cette 
cour  insolente  et  orgueilleuse  a  ses  plénipotentaires  a  mou 
quartier-général.  Il  faut  que  les  armées  du  Rhin  ri'aiéfit  j>oint 
de  sang  dans  Us  Veines  :  $i  elles  me  laissent  sépï ,  'alorS'  jd 
m'en  retournerai  en  Italie.  L'Europe  entière  jugera  la  diffé- 
rence de  conduite  des  deui  armées  :  elles  auront  ensuite  stir 
le  corps  toutes  les  forces  de  l'empereur,  elles  en  seront  acca- 
blées, et  oe  sera  leur  faute!;        *  Bonatarte^ 
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Au  quartier  -général  à  Léoben,  le  3o  gerraiual  an  5 

(  19  avril  1797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  envoyé  ,  par  Padjudant-général  Leclerc,  plu- 
sieurs projets  d'arrangement  qui  avaient  été  envoyés  à  Vienne, 
et  sur  lesquels  les  plénipotentiaires,  attendaient  des  instruc- 
tions. M.  de  Vincent,  aide-de-camp  de  S.  M.  l'empereur, 
est  arrivé  sur  ces  entrefaites  ,  les  plénipotentiaires  sonrreve- 

.  nue  chez  moi  pour  reprendre  le  cours  de  la  négociation  ;  après 
deux  jours,  nous  sommes  convenus  et  nous  avons  signé  les 
préliminaires  de  la  paix ,  dont  je  vous  envoie  les  articles. 

Tout  ce  qui  a  été  déclaré  département  par  la  loi 'de  la  con- 
vention restera  a  la  république. 

.  La  république  lombarde  se  trouve  non-seulement  confir- 
mée, mais  encore  accrue  de  tout  le  Bergamasque  et  de  tout  le 
Cremasquer,  qui  lui  sont  déjà  réunis  dans  ce  moment  par 
l'insurrection  de  ces  deux  pays.  La  partie  du  Mantouan  qui 

.  est  sur  la  rive  droite  de  l'Oglio  et  du  Pô  s'y  trouve  égale- 
ment incorporée;  le  duché  de  Mddène  et  de  Beggio,  qui , 

.  par  la  principauté  de  Massa  et  de  Carrara ,  touche  a  la  Mé- 
diterranée, et  par  la  partie  du  Mantouan  touche  au  Pô  et  au 
Milanez,  s'y  trouve  également  compris.  Nous  aurons  donc 
dans  le'  cœur  de  l'Italie  une  république  avec  laquelle  nous 
communiquerons  par  les  états  de  Gênes  et  par  la  mer;  ce  qui 

'  npus  donnera,  dans  toutes  les  gjuerres  futures  eu  Italie,  une 
correspondance  assurée.  Le  roi  de  Sardaigne  se  trouve  désor- 
mais être  entièrement  a  notre  disposition. 

La  place  de  Pizzighitone ,  qui  est  aujourd'hui  véritable- 
ment plus  forte  que  Mantoue  ;  la  place  de  Bergame  et  celle  de 
Crema ,  que  l'on  rétablira ,  garantiront  la  nouvelle  républi- 
que contre  les  incursions  de  l'empereur,  et  nous  donneront 
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toujours  le  temps  d'y  arriver.  Du  côté  de  Modène ,  il  y  a  éga- 
lement* plusieurs  positions  faciles  à  fortifier,  et  pour  les- 
quelles on  emploiera  une  partie  de  l'immense  artillerie  que 
nous  avons  dans  ce  moment  en  Italie.  Quant  à  la  renoncia- 
tion de  nos  droits  sur  les  provinces  de  Bologne,  Ferrare  et 
sur  la  ftomagne,  en  échange  des  états  de  Venise,  elles  restent 
toujours  en  notre  pouvoir.  Lorsque  l'empereur  et  nous,  de 
concert,  nous  aurons  réussi  à  faire  consentir  le  sénat  a  cet 
échangé  ,  il  est  évident  que  la  république  de  Venise  se  trou- 
vera influencée  par  la  république  lombarde  et  à  notre  dispo- 
sition. Si  cet  échange  ne  s'effectue  pas,  et  que  l'empereur 
entre  en  possession  d'une  partie  des  états  de  Venise  sans 
que  le  sénat  veuille  reprendre  une  compensation  qui  est  in- 
convenante et  insuffisante, les.trois  légations  restent  toujours 
en  notre  pouvoir  9  et  nous  réunirons  Bologne  et  Ferrare  a 
la  république  lombarde.  Le  gouvernement  de  Venise  est  le 
plus  absurde  et  le  plus  tyranni que  des  gouvçrnemens  ;  il  est 
d'ailleurs  hors  de  doute  qu'il  voulait  profiter  du  moment  où 
nous  étions  dans  le  cœur  de  l'Allemagne  pour  nous  assassiner. 
Notre  république  n'a  pas  d'ennemi,  plus  acharne.  Son  in- 
fluence se  trouve  considérablement  diminuée  >  et  cela  est  tout 
a  notre  avantage  :  cela  d'ailleurs  lie  l'empereur  et  la  France, 
et  obligera  ce  prince ,  pendant  les  premiers  temps  de  notre 
paix ,  a  faire  tout  ce  qui  pourra  nous  être  agréable.  Cet  inté- 
rêt commun  que  nous  avons  avec  l'empereur  nous  remet  la 
balance  dans  la  main  ;  nous  nous  trouvons  par  la  placés  entre 
la  Prusse  et  la  maison  d'Autriche ,  ayant  (Jes  intérêts  majeurs 
a  arranger  avec  l'une  et  l'autre.  D'ailleurs,  nous  ne  devons 
pas  nous  dissimuler  que  ,  quoique  notre  position  militaire  soit 
brillante,  nous  n'avons  point  dicté  les  conditions.  La  cour 
avait  évacué  Vienne-,  le  prince  Charles  et  son  armée  se  re- 
pliaient sur  celle  du  Rhin  ;  le  peuple  de  la  Hongrie  et  de 
toutes  les  parties  des  étals  héréditaires  se  levait  en  masse,  et 

23. 
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,  même ,  dans  ce  moment-ci ,  leur  tête  est  déjà  sur  nos  flancs. 
Le.Rhjn  n'était  pas  passé,  l'empereur  n'attendait  que  ce 
moment  pour  quitter  Vienne  et  9e  porter  à  la  tête  de  son  ar- 
mée. S'ils  eussent  fait  la  bêtise  de  m'attendre,  je  les  aurais 
battus  ;  mais  irs  se  seraient  toujours  repliés  devapt  nous ,  se 
seraient  réunis  à  une  partie  de  leurs  forces  du  Rhin  et  m'au- 
raient accablé.  Alors  la  retraite  devenait  difficile,  et  la  perte 
de  l'armée  ditalie  pouvait  entraîner  celle  de  la  république; 
aussi  étais- je  bien  résolu  à  essayer  de  lever  une  contribution 
dans  les  faubourgs  de  Vienne  et  a  ne  plus  faire  un  pas.  Je 
me  trouve  ne  pas  avoir  quatre  mille  hommes  de  cavalerie,  et, 
au  lieu  de  quarante  mille  hommes-que  je  vous  avais  deman- 
dés, il  n'en  est  pas  arrivé  vingt  mille'% 

SI  je  me  fussï,  au  commencement  de  la  campagne ,  obstiné 
à  aller  a  Turin,  je  n'aurais  jamais  passé  le  Pô  ;  si  je  m'étais 
obstiné  à  aller  a  Rome,  j'aurais  perdu  «Milan;  si  je  m'étais 
obstiné  à  aller  À  Vienne,  pçut-être  auràp~je  perdu  la  répu- 
blique. Le  vrai  plan  de  campagne  pour  détruire  l'empereur 
était  celui  que  j'ai  /ait,  mais  avec  six  mille  hommes  de  ca- 
valerie et  vingt  mille  hommes  de  plus* d'infanterie;  ou  bien 
m,  avec  les  forces  que  j'avais,  on  eut  passé  le  Rhin  dans  le 
temps  que  je  passais  le  Tagliamento,  comme  je  l'avais  pem'7 
puisque  deux  courriers  de  suite  m'ont  ordqnné  d'ouvrir  la 
campagne.  Dès  l'instant  que  j'ai  çréyu  que  les  négociations 
s'ouvraient  sérieusement ,  j'ai  expédié, un  couçrjer  au  général 
CIarke,qui,  chargé  plus  spécialement  de  vos  instructions 
dans  un  objet  austi  essentiel ,  s'en  serait  mieux  acquitté  que 
moi;  mais  lorsque,  après  dix  jours,  j'ai  vu  qu'il  n'était  pas 
arrivé,  et  que  le  moment  commentait  à  presser,  j'ai  dû  laisser 
tout  scrupule  et  j'ai  signé.  Vous  m'avez  donné  plein  pouvoir 
sur  toutes  les  opérations  diplomatiques  ;  et ,  dan*  la  position 
',  des  choses,  les  préliminaires  de  la  paix  ,  même  avec  l'empe- 
reur, sont  devenus  une  opération  militaire*  Gela  sera  un 
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monument  de  la  gloire  de  la  république  française,  et  un  pré- 
sage infaillible  qu'elle  peut,  en  deux  campagnes,  soumettre 
le  continent  de  l'Europe ,  si  elle  organise  ses  armées  avec 
force,  et  surtout  l'arme  de  la  cavalerie. 

Je  n'ai  pas,  en  Allemagne,  levé  une  seule  contribution  ; 
il  n'y  a  pas  eu  une  seule  plainte  contre  nous.' J'agirai  de 
même  en  évacuant ,  et,  saris  être  prophète,  je  sens  que  le 
temps  viendra  où  nous  tirerons  parti' de  cette  sage  conduite; 
elle  germera  dans  toute  la  Hongrie ,  et  sera  plus  fatale  au 
trône  de  Vienne  que  les  victoires  qui  ont  illustré  la  guerre 
de  la  liberté. 

D'ici  à  trois  jours  ,  je  vous  enverrai  la  ratification  de  l'em- 
pereur; je  placerai  alors  mon* armée  dans  tout  le  pays  véni- 
tien ,  où  je  la  nourrirai  et  entretiendrai  jusqu'à  ce  que  vous 
m'ayez  fait  passer  vos  ordres.  Quant  à  moi ,  je  vous  demande 
du  i$pos.  J'ai  justifié  la  confiance  dont  vous  m'avez  investi  ; 
je  ne  me  suis  jamais  considéré  pour  rien  dans  toutes  mes  opé- 
rations, et  je  me  suis  lancé  aujourd'hui  sûr  Vienne,  ayant 
acquis  plus  de  gloire  qu'il  n'en  faut  pour  être  heureux,  et 
ayant  derrière  moi  les  superbes  plaines  de  l'Italie ,  comme 
j'avais  fait  aXi  commencement  de  la  campagne  dernière,  en 
cherchant  du'  pain  pour  l'armée  que  la  république  ne  pou* 
vait  plus  nourrir. 

La  calomnie  s'efforcera  en  vain  de  me  prêter  des  inten- 
tions perfides  :  ma  panière  civile  sera  comme  ma  carrière  mi- 
litaire, une  et  simple.  Cependant  vous  devez  sentir  que  je 
dois  sortir  de  l'Italie ,  et  je  vous  demande  avec  instance  dm 
renvoyer,  avec  la  ratification  des  préliminaires  de  paix,  des 
ordres  sur  la  première  direction  a  donner  aux  affaires  d'Ita- 
lie y  et  un  congé  pour  me  rendre  en  France.     Bonaparte. 
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An  quartier-général  à  Trieste,  le  n  floréal  an  5 

(  3o  avril  1 797  ).  > 

Au  directoire  exécutif. 

Je  suis  parti,  il  y  a  deux  jours,  de  Gratz,  après  avoir  con- 
féré.avec  M.  de.Gallo ,  qui ,  ^tant  de  retour  de  Vienne,  m'a 
ipontré  les  préliminaire*  de  paix  que  nous  avons  faits,  rati- 
fiés par  l'empereur  dans  la  forme  ordinaire. 

Il  m'a  dit:  i°.  que  l'empereur  éloignerait  les  émigrés  et 
le  corps  de  Condé ,  qui  ne  seraient  plus  à  sa  solde. 

20.  Que  Tempereur  désirait  traiter  sa  paix  particulière ,  le 
plus  tôt  possible ,  et  en  Italie.  Nous  avons  choisi  Brescia  pour 
lé  lieu  des  conférences. 

3°.  Que  la  paix  de  l'empire  pouvait  se  traiter  a  Constance 
ou  dans  quelque  autre  ville  dé  ce  genre. 

4°.  Qu'à  la  seule  paix  de  l'empire  on  appellerait  les  alliés , 
qui  ne  seront  point  appelés  a  la  paix  particulière. 

'  5°.  Que  l'empereur  avait  déjà  donné  des  pouvoirs  pour 
traiter  de  la  paix  définitive ,  et  M.  Gallo  m'a  sur  ce  interpellé 
pour  savoir  si  le  général  Clarke  avait  des  pouvoirs.  J'ai  dit 
qu'il  fallait,  avant  tout ,  attendre  vos  ordres. 

6°.  Enfin  que  la  cour  de  Vienne  est  de  bonne  foi  et  dé- 
sire serrer  de  toutes  les  manières  son  système  politique  avec 
celui  de  la  France,  et  que  le  directoire  exécutif  trouverait 
avec  l'empereur  un  cabinet  de  bonne  foi  et  qui  marche  droit. 
Le  ministre  d'Angleterre  à  Vienne  s'est  fortement  fâché  avec 
M.  Thugut,  il  parait  que  les  Anglais  le  preijneni  fort  haut , 
et  taxent  l'empereur  de  mauvaise  foi.  Bonaparte* 
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Au  quartier-gënéràl  a  Palma-Nova,  le  1 1  floréal  an  5 

(3o  avril  1797). 

Au  citoyen  Lallemant,  ministre  de  la  république  française 
à  Venise. 

Le  éang  français  a  coulé  dans  Venise ,  et  vous  y  êtes  en- 
core !  attendez-vous  doYic  qu*bn  vous  en  chasse  ?  Les  Fran- 
çais né  peuvent  plus  se  promener  dans  les  rues ,  ils  sont  acca- 
blés d'injures  et  de  mauvais  traitémens  ;  et  vous  restez  simple 
spectateur!  Depuis. que  l'armée  est  eu  Allemagne,  on  a,  en 
terre-ferme,  assassiné  plus  de  quatre  cents  Français  ;  on  a 
assiégé  la  forteresse  de  Vérone ,  qui  n'a  été  dégagée  qu'après 
un  combat  sanglant,  et  y  malgré  tout  cela,  vous  restez-  a  Ve- 
nise !  Quant  a  moi,  j'ai  refusé  d'entendre  les  députés  du  sé- 
nat ,  parce  qu'ils  sont,  tout  dégoûtans  du  sang  de  Laugier , 
et  Je  ne  les  verrai  jamais  qu'au  préalable  ils  n'aient  fait  arrê- 
ter l'amiral  et  les  inquisiteurs  qui  ont  ordonné  ce  massacre , 
et  ne  les  aient  remis  entre  mes  mains.  Je  sais  bien  qu'ils 
chercheront  a  faire  tomber  la  vengeance  de  la  république  sur 
quelques  misérables  exécuteurs  de  leurs  atrocités  ;  mais  nous 
ne  prendrons  pas  le  change. 

Faites  une  pote  concise  et  digne  de  la  grandeur  de  la 
nation  que  vous  représentez,  et  des  outrages  qu'éllo  a  reçus  : 
après  quoi",  partez  de  Venise,  et  venez  me  joindre  à  Maa- 
toue, 

'  Ils  n'ont  rien  exécuté  de  ce  que  je  leur  ai  demandé  :  ce 
sont  tous  les  prisonniers  qu'ils  ont  faits  depuis  que  l'armée 
française  est  en  Italie,  qu'ils  devaient  relâcher,  et  non  pas  un 
seulement ,  ainsi  qu'ils  l'ont  fait.  Bonaparte» 
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Au  quartier- général  a  Paîma-Nova ,  lo  n  floréal  an  5 

(3o  avril  1797). 

A  messieurs  les  envoyés  du  sénçt  de  Venise. 

Je  n'ai  lu  qu'avec  indignation,  messieurs,  la  lettre  que 
vous  m'avez  écrite  relativement  a' l'assassinat  de  Latigier, 
Vousiavez  aggravé  l'atrocité  àm  cet  événement  sans  exemple 
dans  les  annales  des  nations  modernes ,  par  le  tissu  de  meri- 
songes  que  votre  gouvernement  *  fabriqués  pour  chercher  à 
pe  justifier. 

Je  ne  puis  point ,  qiessiçnrs ,  vous  recevoir.  Vous  et  votre 
sénat  êtes  dégoùtans  du  sang  français.  Lorsque  vous  aurez 
fait  remettre  entre',  mes  mains  l'amiral  qui  a  donné  Tordre  de 
faire,  feu ,  le  commandant  de  la  tonr ,  et  les  inquisiteurs'  qui 
dirigent  la  police  de  Venise,  j'écouterai  vos  justifications. 
Vous  voudrez  bien  évacuer  dans  le  plus  court  délai  le  conti- 
nent de  l'Italie.  Bojïàpâute* 

Au  quartier -général  à  Tricsie ,  le  1 1  fldréal  an  5 

(3o avril  1797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Les  Vénitien*  se  conduisent  tous  les  jours  de  plus  mal  en 
plus  mal  ;  la  guerre  est  ici  déclarée  de  fait  :  lç  massacré  qu'ils 
viennent  de  faire1  du  citoyen  «Laugier,  commandent  l'aviso  le 
JLïbérateur  de  V  Italie  y  est  la  chose  la  plus  atroce  du  siècle.  % 

Le  citoyen  Liaugier  sortait  de  Trieste  ;  il  fut  rencontré  par 
la  flottille  de  l'empereur,  composée  de  huit  a  dix  chaloupes 
canonnières  :  il  se  battit  une  partie  de  là  journée  avec  elles i 
après  quoi  il  chercha  a  se  réfugier  sous  lé-canon  de  Venise;  il 
y  fut  reçu  par  la  mitraille  du  fort.  Il  ordonna  à  son -équipage 
de  se  mettre  à  fond  de  cale,  et  lui ,  avec  sa  troupe,  demanda 
pourquoi  on  le  traitait  en  ennemi }  mais  au  même  instant  il 
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reçoit  une  Imité  qui  le  jette  sur  le  tillac,  roide  mort.  Un  ma- 
telot- qui  se  sauvait  ht  la  nage  ftit  poursuivi  par  les  Esclavonp, 
et  tuéà'coups  de  rames*;  Getévénemeht  n'est  qu'un  échantil- 
loil-de  tout  ce  qui  se'  passe  tous  fes  jours  dans  la  terre- fertnè.* 
Lorsque  '  voua 'lirez-cette  lettre,  la*  terre-ferme  sera  à  nous;et 
j'y  ferai  des  exemples  dont  on  se  souviendra.  Quanta  Venise, 
j'ai  ordonné  que  tous  les  bâtimens  de  Venise  qui  se  trouvent 
a^Trieste  et  a  Anoône  soient1  sur-le-champ  séquestrés  :  il  y  en 
a  ici  plusieurs'  frétés,  pour  l'Amérique,  qu'on  évalue  fort  haut; 
indépendamment  d'une  cinquantaine  d'ordinaires.  Je  ne  crois 
pas  c(ùe  Lallemimt  trorive  de  sa* dignité  de  rester  à  Venise, 
tout  certifie  Mw.  Quiririi  k  Parié-: 

SMè/satfg  francfors'  doit  être  respect  cta  Europe;  si  vous1 
voulez'qtftm  né  $?en  joùe  pas,  il  faut  que  l'exemple  sur  Ve- 
nise soit  terrible ;#il  nous  faut  du  sang;  il  faut  que  le  noble 
amiral1  yen  h  ieu  qd  a  présidé  à  cet  asàa&inat  sôit  piiMiqtte- 
ïtfèut  justicié.  ^ 

Mï  Qairiffr  cherchera  a  intrigtfer  à'  Paris;  mais iefc  faits  et 
la  trahispn  infâme  des  Vénitiens,  qui  voulaient  assassiner  les 
derrières  de  l'armée  pendant  que  nous  étions  en  Allemagne , 
sont  trop,  notoires. 

Je  compte  qu'ils  ont  en  ce  moment-ci  assassiné  plus  de 
quatre  cents  de  nos  soldats  ;  et  cependant  il  n'y  a  jamais  eu 
en  terré-ferme  plus  de  troupes  vénitiennes,  ercependantils 
Vont  inondée  de- leurs  Esclavons.'IU  oût  essayé  de  s'emparer 
de  la  citadelle  de  Vérone ,  qui  encore  dans  ce  moment-ci  se 
canoime  avec  la  ville.  ^ 

Le  sénat  m'à'eavoyé  a  Gfatz  une  députatidn  ,  je  l'ai  traitée  - 
coinrae  elle  le  mériurt.  Ils  nfont  demandé  ce  que  je  voulais, 
je  leur  ai  dit  de  mettre  en  liberté  tous  ceux  qu'ils  avaient  ar- 
rêtés:  çesont  les  pliï's  riches  dé  là  terre- fermé,  qu'ils  sus- 
pectent être  nos  amis ,  parce  quHls  nous  ont  bien  accueillis'; 
de-désarmer  tous  lèse  paysans,1  de  -congédier  une  partie  de 
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leurs  Esclavons,  puisqu'un  armement  extraordinaire  estime 
tile  i  de  chasser  le  ministre  de  l'Angleterre,  qui  a  fomenté  tous 
les  troubles,  et  qui  est  le  premier  a  se  promener,  le  lion  de 
Saint-Marc  sur  sa  gondole,  et  la  cocarde  Vénitienne  qu'il 
porte  depuis  qu'ils  nous  assassinent  3  de  remettre  dans  nos 
mains  la  succession  de  Thiery ,  qui  est  évaluée  à  vingt  mil- 
lions ;  de  nous  remettre  toutes  les  marchandises  appartenant 
aux  Anglais  :  leur  port  en  est  plein  ;  de  faire  arrête»  ceux 
qui  ont  assassiné  les  Français, ou  du  moins  les  plus  marquans 
des  nobles  vénitiens. 

Tout  à  l'heure  je  pars  pour  Palina-Nova,  de  là  pour  Tre- 
vise,  et  de  là  pour  Padoue.  J'aurai  tous  les  rënseignemens  de 
tout  ce  qui  a.  été  commi|  pendant  que  nous  étions  en  Allema- 
gne ;  je  recevrai  également  les  rapports  de  Lallemant  sur 
l'assassinat  de  Laugier. 

Je  prendrai  des  mesures -générales  pour  toute  la  terre- 
ferme,  et  je  ferai  punir  d'une  manière  si  éclatante ,  qu'où 
s'en  souviendra  une  autre  fois.  Bonaparte* 

Au  quartier-général  à  Tries  te ,  le  1 1  floréal  an  5 

(  3o  avril  1797  }. 

Au  directoire  exécutif. 

Jl  m'aurait  fallu  trois  mois  pour  dégrader  les  moles  du  port 
de  Trieste ,  encore  ne  l'aurais- je  pas  détruit ,  car  ce  port  n'est 
simplement  qu'une  rade. 

Mantoue  n'est  pas  fort  par  l'art ,  yais  seulemen^par  sa 
position  ;  il  n'y  a  rien  ou  peu  de  chose  a  détruire ,  et  que  les 
ennemis  auraient  rétabli  en  peu  de  temps  et  avec  très-peu  de 
travail.  • 

Ayant  un  équipage  de  siège  en  Italie,  nous  prendrons 
Mantoue ,  tant  que  nous  voudrons ,  dans  vingt  jours  de  tran- 
chée. Lorsque  Wurmser  m'ohligea  a  e»  lever  le  siège ,  nous 
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étions  aux  batteries  de  brèche  et  sur  le  point  d'y  entrer. 
Pendant  le  blocus,  nous  .avons,  avec  sept  mille  hommes, 
bloqué  vingt  mille  hommes  :  vous  voyez  donc  que  cette 
place  n'est  pas  aussi  essentielle  qu'on  se  l'imagine  ;  mais  j'a- 
vais un  seul  avantage ,  c'est  que  l'équipage  de  siège  de  l'en- 
nemi était  fort  loin,  et  que  je  comptais  mettre  dedans  la 
ville  deux  ou  trois  mille  Français ,  et  le  reste  des  Italiens  : 
ce  qui,  avec  les  nouveaux  ouvrages  que  j  avais  fait  (aire ,  me 
faisait  espérer  de  tenir  en  échec  une  armée  autrichienne. 

D'après  le  nouvel  ordre  de  choses ,  nous  aurions  donc  pour 
frontières  l'Ogiio  et  un  rang  de  places  fortes ,  telles  que  Piz- 
zighitone ,  Crema  et  Bergame. 

Pizzighitone  vaut  mieux  que  Mantoue. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  a  Trieste ,  le  1 1  floréal  an  5 

(  3o  avril  1797)- 

Au  directoire  exécutif. 

Je  ne  suis  pas  étonné  que  l'on  ait  fait  courir  le  bruit  que 
nous  avons  été  battus  dans  le  Tyrol  :  il  n'a  jamais  entré  dans 
mon  projet  de  percer  par  deux  endroits  à  la  fois ,  ce  qui 
m'aurait  obligé  de  garder  deux  communications  au  lieu  d'une.' 

J'ai  dû  percer  par  le  Tyrol  et  par  la  Carinthie,  parce 
qu'il  fallait  que  ,  jusqu'à  ce  que  l'offensive  fût  décidément  à 
notre  avantage ,  être  en  état  de  la  soutenir  ;  parce  .qu'il  fal- 
lait empêcher  l'ennemi  de  nous  -couper  :  mais  lorsque  j'ai  été 
à  Clagenfurth  et  a  Freysach ,  que  l'offensive  a  été  déter- 
minée ,  j'ai  voulu  sur-le-champ  porter  toutes  mes  forces  h  ma 
droite  et  refuser  constamment  ma  gauche,  qui  était  suffisam- 
ment assurée  par  le  camp  retranché  de  Castel-Novo ,  de  Pes- 
ohiera  et-de  Mantoue.  Pendant  ce  temps-là ,  toutes  mes  forces 
étant  concentrées  sur  ma  droite ,  j'aurais  marché  à,Salzbourg  ; 
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Pennenii  eût  été  obligé  féVactifer  Ih^hrck;  de  là  j'adt-ais 
traversé  lfes  gorges  dte  l'Inh  et  maïcltë  dans  la  I&viëré.  J'au- 
rais aupai-avatit  le\é  des  cx)dtribiïtibd^  stft  lé  faubourg' de 
.Vienne. 

'  Ce  plari  a  tbtaiëniètit :  itikiiqUé^  par  rhtëctlcra  de  Tàhùéë  du 
Rhin,  ai  Moreau  avait  Voiitu mirttfcer,  nous  eussions  fait1  h 
campagne  laplusétoutiantë,  et  toiilevérstf  la  situation  de 
l'Europe.  Au  lied'  dé  cela,  il  s'est  rendu1  a  Parte,  n'a  voulu 
rien  faire  ;  et  quand  j'ai  vu  pat*  vés'lèt'treS  ntèmes  que  tous 
n'aviez' d'autre  espérance  qii'eit  faisant  mouVoîr  floche  seul, 
j'ai  cru  là  campagne  perdrië  ,;et  je  n'ai  pa*s  douté  que  nous  ne 
fussions  battus  les  uns  après  les' autres. 

Quant  a  moi ,  je  me  suis  jeté  stffas  aucune  espèce  de  con- 
sidération au  milieu  de  l'Allemagne  ;  j'ai  fait  plus  de  vingt- 
quatre  mille  prisonniers ,  obligé  l'empereur  d'évacuer  Vienne, 
et  j'ai  fait  conclure  la  paix  à  mon  quartier-général.  Les  con- 
ditions de  cette  paix  sans  doute  sont  avantageuses  a  la  France 
et  a  l'empereur  :  c'est  ce  qui  fait  sa  bonté.  Elle  nous  ôte  l'in- 
fluence de  la  Prusse ,  et  nous  met  à  même  de  tenir  la  balance 
dans  rËurope. 

Il  est  vrai  cpïfc  cette  pal*  n*a;  pak  été  cominë  celle  dtf  Pape 
et  du  roi  de  Sardâigney  rtiaîs  cf'est  que  l'énfoefreur  est  aussi 
puissànt'que riôus ,  qu'on  se  lèVaît  de  trjtfs  côtés  eb  masse,  et 
qiié  partout  ^  'en  tto&griëet'  dânS  Vi  Tyrol ,  où  était  sous  les 
armes ,  qu'il  né  restait  rieh  a°  feire ,  puisque  Vienne  était 
évacuée  par  la  maison  i ta périaîè ,  eft  qVeri  portant  la  guerre 
dans  la  Bavière,  j'aurais  été  tout. seul.  C'était  aniélioreir  la 
-situation  de  l'émperèuï ,  que  dé  rester  safes'rifen  faire  dans 
les  positions  que  j'occupais  ,  piiisqtiè'  cela'  mettait  ses  états 
dâh's  une  tension  énergique,  qui  lui  attrait  donné,  dans 
vingt  jôrirs,' litie  fôùfe  de  combattant  Ntfû*  nous  sommes  bien 
conduits  eh  Allemagne,  niais  Parmée  du  Rhin  s'était  mal 
conduite  l'année  derriièrV;  l'impression  qu'elle  aVait  fâitedu- 
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rait  encore ,  de  sorte  que  la  manière  dont  nous  nous  condui- 
sions n'avait  pad  le  temps  d'arriver  jusqu'aux  différens  peuples 
prévenus/ 

La  paix ,  au  contraire ,  a  rew3  tout  §n  Allemagne  dans 
l'état  naturel.  En  évacuant  ce  pays,  je  garde  véritablement 
tout  ce  que  j'avais  pris ,  en  conservant  la  Ponteba  et  les  hau- 
teurs de  la  Carinthie ,  qui ,  dans  une  marche ,  me  mettent  en 
Allemagne,  et  j'ôle  aux  jtertples  de  laHoùgrie ,  de  l'Autriche 
et  de  Venise  les  raisons  de  s'armer  et  de  se  croire  en  danger. 
Si  les  hostilités  doivent  rècom'mëncer,  il  faut,  avant  tôiit, 
prendre  un  parti  pour  Venise  :  sans  quoi,  il  me  faudrait  une 
armée  pour  les  contenir.  Je  sais  que  ïe  seul  parti  qu'on  puisse 
pcendfe^  c'est  de  détruire  ce  gouvernement  atroce  et  sangui- 
naire :"par  ce  moyen  nous  tirerons  dès  secours  dé  toute  es- 
pèce d'un  .pays  que ,  sans  cela,  il  faudra  .garder  plus  que  le 
pays  ennemi. 

ïl  est  impossible  de  prendre  plus  de  précautions  que  je 
n'en  ai  pris  contre  les  Vénitiens,  dont  je  connais  la  profonde 
duplicité.  Je  suis  maître  de  toutes  leurs  forteresses,  et  a 
l'heure  où  vous  lirez  cette  lettre,  je  le  serai  tellemeùt  de 
toute  la  terre- fermé ,  qu'il  n'y  aura  d'autre  chose  a  faire  que 
de  prendre  un  parti. 

Pendant  l'armistice ,  il  y  a  eu  une  escarmouche  fort  vivr 
entre  le  chef  île  brigade  Dagobert  et  lalevçe  en  masse  de  la 
Croatie.  v 

Les  ennemis  étaient  parvenus  ia  {IV.eate,  que  je  n'ai  jamais 
gardé  sérieusement ,  -parce  que ,  par  sa  position ,  il  est  hors 
du  système  de  la  guerre;  n#is  tout  a  été  rétabli  dans  l'état 
or^inairp.  Bo:nàpakts. 
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'  '  Au  quartier-général  à  Pajma-Nova ,  le  i  a  floréal  an  5 

(i«'mai  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  reçois  à  l'instant  dès  nouvelles  de  la  république  cispa- 
dane.  Les  choix  ont  été  fort  mauvais.  Les  prêtres  ont  in- 
fluencé toutes  les  élections  ,  des  cardinaux  et  des  évêquçs 
sont  venus  exprès  de  Rome  pour  dinger  les  choix  du  peuple  ; 
îls  voient  bien  que  leur  salut  ne  dépend  .plus  ^jue  de  leur  in- 
fluence dans  le  corps  législatif. 

La  république  cispadane ,  comme  la  Lombardie  ,  a  besoin J 
d'un  gouvernement  provisoire  pendant  trois  ou  quatre  ans, 
pendant  lesquels  on*  cherchera  a  diminuer  l'influence  des 
prêtres  :  sans  quoi,  vous  n'auriez  rien  fait  en  leur  donnant  la 
liberté.  Dans  ie$  villages,  ils  dictent  des  listes  et  influencent 
toutes  les  -élections  ;  mais,  conformément  a  vos.  ordre?  et  aux 
traités ,  je  vais  commencer  par  réunir  sous  un  même  gouver- 
nement provisoire  la  Lombardie  et  la  Cispadane  ;  après  quoi, 
je  prendrai  les  mesures  qui  se  concilient  avec  leurs  mœurs  f 
pour  y  diminuer  l'influence  des  prêtres  et  éclairer  l'opinion. 

'  Bonaparte. 


.  :   Au  quartier-générara  Palinfr*Nova ,  le  i3  floréal  -an  5 

(a  mai  1397  ).  , 

Au  chef  de  V état-major* 

Je  vous  fais  passer,  citoyen  général  y  un  manifeste  relatif 
aux  Vénitiens;  vous  voudrez  bien  faire  en  sorte  jqu'ii  y  en 
ait  mille  exemplaires  imprimés  dans  la  nuit  :  vous  en  enverrez 
une  copie  à  la  congrégation  de  Milan,  pour  qu'elle  le  fasse 
traduire  en  italien  et  qu'elle  le  fasse  imprimer  et  répandre 
partout.  (  Bow  APARTE. 
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4"  quartier-général  à  Palma-Nova,  Je  i3  floréal  an  5 

(a  mai  1797). 

Bonaparte,  général  eh  chef  de  V  armée  d 'Italie. 

MANIFESTE. 

Pendant  que  l'armée  française  est  engagée  dans  les  gorges 
de  la  Styrie  et  laisse  loin  derrière  elle  l'Italie  et  les  princi- 
paux établissemens  de  l'armée ,  où  il  ne  reste  qu'un  petit 
nombre  de  bataillons ,  voici  la  conduite  que  tient  le  gouver- 
nement de  Venise  : 

i°.  Il  profite  de  la  semaine  sainte  pour  armer  quarante 
mille  paysans ,  y  joint  dix  régimens  d'Esclavons,  les  organise 
en  différens  corps  d'armée  et  les  poste  aux  différens  points, 
pour  intercepter  toute  communication  entre  l'armée  et  ses 
derrières. 

a°.  Des  commissaires  extraordinaires,  des  fusils,  des  mu- 
nitions de  toute  espèce ,  une  grande  quantité  de  canons  sor- 
tentde  Venise  même  pour  achever  l'organisation  des  différens 
corps  d'armée. 

3°.  On  fait  arrêter  en  terre-ferme  oeux  qui  nous  ont  ac- 
cueillis; on  comble  de  bienfaits  et  de  toute  la  confiance  du 
gouvernement  tous  ceux  en  qui  on  connaît  une  haine  furi- 
bonde .contre  le  nom  français,  et  spécialement  les  quatorze 
conspirateurs  de  Vérone  que  le  provéditeur  Prioli  avait  fait 
arrêter  il  y  a  trois  mois ,  comme  ayant  médité  regorgement 
des  Français. 

4°.  Sur  les  places,  dans  les  cafés  et  autres  lieux  publics  de 
Venise ,  on  insulte  et  on  accable  de  mauvais  traiîemens  tous 
les  Français ,  les  dénommant  du  nom  injurieux  de  jacobins, 
de  régicides ,  d'athées  :  les  Français  doivent  sortir  de  Ve- 
nise, et  peu  après  il  lfeur  est  même  défendu  d'y  entrer. 
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5°.  Ou  ordonne  au  peuple  de  Padoue  y  de  Vicence.  de  V* 
rone,. de  courir  aux  armes,  de  seconder  les  différens  corp* 
d'armée  et  de  commencer  enfin  ces  nouvelles  Vêpres  sici- 
liennes. Jl  ^pg^i^nt  au  Lipnde^Lnt-ftlarc ,  disent  les  of- 
ficiers vénitiens  ,  de  vérifier  le  proverbe ,  que  Y  Italie  est  le 
tombeau  des  Français. 

6°.  Les  prêtres  en  chaire  prêchent  la  croisade ,  et  les  prê- 
tre» ,  dans  i  état  $e  Venise  ,  ne  disent  jamais  qqe  ce  que  veut 
le  gouvernement* -Des  pamphlets ,  des  proclamations  perfides, 
des  lettres  anonymes^ont  imprimés  dansles  différentes  villes 
et  xogimencent  à  faire  fermenter  toutes  les  têtes  -,  et  dans 
un  état  où  la  liberté  de  la  presse  n'est  .pas  permise,  dans 

-  un  .gouvernement  aussi  craint  que  secrètement  abhorré,  les 
imprimeurs  n'impriment,  des  auteurs  ne, composent ,<jue  ce 
que  vent  le  sénat* 

7°.  Tout  sourit  d'abord  aux  projets  perfides  du  gouverne- 
ment; le  sang  français  coule  de  toutes  parts;  sur  toutes  les 
routes  ou  intercepte  nos  convois ,  nos  courriers  et  tout  ce  qui 
tient  à -Par  niée. 

8o.  A  Padoue,  un  chef  de  bataillon  et  deux  autres  Fran- 
çais sont  assassinés.  A'Casiiglione  de  Mori ,  nos  soldats  sont 
désarmés  et  assassinés»  Sur  toutesies  grandes  routes  Je  Man- 
loue  à  .Legnago  ,  de  -Cassano  à  Vérone ,  nous  avons  plus 
de  deux  ceutsihommes  assassinés. 

.  90.  Deux  bataillons  français  voulant  rejoindre  J'armée, 
rencontrent  à  Cbiari  une  division  de  l'année  .vénitientte,  qui 

.veut  3'opposer  «a  leur  passage  9  up  combat  s'engage  et  nos 
braves  soldats  se  font  passage  en  mettant  en  déroute  ces  per- 

•  jfides  ennemis. 

ib°.  A  Valeggio  il  y  a  un  autre  combat  ;  a  Dezeuzano  >  il 

faut  encore  se  battre  :  les  Français  sont  partout  peu  nombreux  J 

mats  ils  savent  bien  qu'on  ne  compte  pas  le  nombre  des  ba- 
taillon* ennemis  lorsqu'ils  ne  sont  composés  que  d'assassins- 
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i  io.  La  seconde  fête  de  Pâques ,  au  son  de  la  cloche ,  tous 
les  Français  sont  assassinés  dans  Vqrone.  On  né  respecte  ni 
les  malades  dans  les  hôpitaux,  ni  ceux  qui,  en  convales* 
cence ,  se  promènent  dan*  les  rues ,  et  qui  sont  jetés  dans  l'A-  * 
dige ,  ou  meurent  percés  de  mille  coups  de  stylet  t  plus  de 
quatre  cents  Français  sont  assassinés;    : 

120.  Pendant  huit  jours,  l'armée  vénitienne: assiège  les 
trois  châteaux  de  Vérone x:  les  canons  qu'ils  mettent  en  bat- 
terie leur  sont  enlevés  à  la  baïonnette  ;  le  feu  est  mis  dans  la 
ville ,  et  la, colonne  mobile  qui  arrive  sur  ces  entrefaites,  met 
ces  lâches  danç  une  détoute  complète,  en  faisant  trois 'nulle 
hommes  de  troupe  de  ligue  prisonniers,  parmi. lesquels  plu-» 
sieurs,  généraux  vériitiete.  .    • 

1 3°.  La  maison .  du  consul  français  de  Zante .  est .  brûlée 
dans  la  Datmatîe/,  '  '  t  -  u  - 

i/t?.  Un  vaisfeaù  dé  guerre  vénitien  prend  sbus  sa  protec- 
tion un  convoi 'autrichien,  et  tire  plusieurs  boulets  contre  la 
corvette la Btune. 

i5°  Le  Libérateur  de  V Italie,  bâtiment  de  la  républi- 
que ,  ne  portant  que  trois  à  quatre  petites  pièces  de  canon ,  et 
n'ayant  que. quarante  hommes  d'équipage,  est  coulé  a  fond 
dans  le  port  même  de  Venise  et  par  .les  ordres  du  sénat.  Le. 
jeune  et  intéressant  Laugier ,  lieutenant  de  vaisseau ,  corn* 
mandant  ce  bâtiment ,  dès  qu'il  se  voit  attaqué  par  le  feu  du 
fort  et  de  la  galère  amirale ,  n  étant  éloigné  de  l'un  et  de  l'au- 
tre que  d'une  portée  de  pistolet ,  ordonne  à  son  équipage  de 
se  mettre  a  fond  de  cale  :  lui  seul ,  il  monte  sur  k  tillac  au 
milieu  d'une  grêlé  de  mitraille,  et  cherche ,  par  ses  discours, 
a  désarmer  la  fureur  de  ces  assassins,  mais  il' tombe  roi  de 
mort  ;  son  équipage  se  jette  à  la  nage  et  est  poursuivi  par' six 
chaloupes  montées  par  des  troupes  soldées  par  la  république 
de  Venise ,  qui  tuent  a  coups  de  hache  plusieurs  de  ceux  qui 
cherchaient  leur  salut  dans  la  haute-pur.  Un  contre-maître, 
I.  *4 


Massé  île  plusieurs  TOups ,  affaibli ,  faisant  sang  de  Ions  cô- 
tés,  a  le  bonheur  de  prendre  terre  a  uti  morceau  deJtois  ton* 
ehant  au  château  du  port  5  mais  lé  conlmaad&at  lui-tneme  lui 
coupe  le  poignet  d'un  coup  de  hache*  ^ 

Vu  les  griefe  ci-dessus ,  et autorisé par  le tirae  i*  ;  art.  3a8 
de  la  constitution  de  la  république,  et  vu  l'urgence  des  èir- 
constance»  : 

Le  général  en  chef  requiert  le  ministre  de  France  près  la 
république  ,de  Venise  de  sortir  de  ladite  ville  ;  ordonne  aux 
différens  agens  de  la  république  de  Venise  dans  là  Lombar- 
die  et  dans  la  terre-ferme  vénitienne  de  l'évacuer  sottè  Vingt-* 
quatre  heures. 

Ordonne  aux  différens  généraux  4e  division  dé  traiter  en 
ennemi  les  troupes  de  la  république  de  Vètoise*  dé  faire 
abattre  dans  toutes  les  villes  de  la  terre-ferme 'le  Lion  de 
Saint- Marc.  Chacun  recevra ,  «  l'ordre  du  jô»r  de  uVsgain , 
une  instruction  particulière  poux  les  opérations  ffiHnaines  ul- 
térieures. BoNÀPÀRÏfc* 

1      An  qwtïer-^à^l  h  Palma-îfova ,  le  4$  fldr&t  an  ï 

C^uai  t797> 

jiu  directoire  êi&ctttif. 

Je  reçois  dans  l'instant  des  nouvelles  de  Vérone.  Je  vous 
envoie  les  rapports  dû  général  de  division  fialkjpdi,  &&% éoé- 
*al  Kihnaine  et  du  chef  de  brjgbde  BeaupoiL  Dès  l'instant  que 
feus  passé  les  gorges  de  la  Carinthie ,  les  Vénitiens  crurent 
que  j'étais  enfourné  en  Allemagne,  et  ce  lâche  gotrWnement 
médita  des  Vêpres  siciliennes.  Dans  la  ville  de  Venise  et  clans 
toute  là  terre^ferme  on  tourut  aux  armes.  Le  sénat  exhtfrtm 
les  prédicateurs ,  déjà  assaez  portés  par  eux-mêmes  h  prêcher 
k  croisade  ecartre  nous.  Une  muée  d'EsclatonS)  une  grande 
quantité  de  canons ,  et  plus  Je sent  cinqttaa^millefaéiis  fu- 
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r«Dt  envoyés  dans  la  terre- ferme;  des  cômniisiairfes  exlraor» 
dioaires,  avec  dç  l'argent,  furent  envoyés  de  tous  côtés  pour 
enrégimenter  le*  paysans.  Cependant  M.  Pezaro,  sage  grand, 
me  fut  envoyé  à  Goritzia,  afin  de  chercher  a  me  donner  le 
change  sur  tous  ces  arméniens.  J'avais  des  raisons  de  me  mé- 
fier de  leur  atroce  politique,  que  j'avais  assez  appris  à  con- 
naître ;  je  déclarai  que  si  cet  armement  n'avait  pour  but  que 
de  faire  rentrer  des  villes  dans  Tordre,  il  pouvait  cesser, 
parce  crue  je  me  chargeais  de  faire  rentrer  les  villes  dans 
Tordre,  moyennant  qu'ils  me  demanderaient  la  médiation  de 
la  république  :  il  me  promit  tout,  et  ne  tint  rien.  Il  resta  a 
Goritzia  et  à  Udine  assez  de  temps  pour  être  persuadé  par 
lui-même  que  j'étais  passé  en  Allemagne,  et  que  les  marchez 
rapides  que  je  faisais  tous  les  jours  donneraient  le  temps 
d'exécuter  les  projets  qu'on  avait  en  vue. 

Le  3o  germinal ,  des  corps  de  troupes  vénitiennes  considé- 
rables, augmentés  par  une  grande  quantité  de  paysans,  in- 
terceptèrent les  communications  de  Vérone  à  Porto-Legnago. 
Plusieurs  de  mes  courriers  furent  sur-le-champ  égorgés  et 
les  dépêches  portées  a  Venise.  Plus  de  deux  mille  hommes 
furent  arrêtés  dans  différentes  villes  de  la  terre-ferme  et  pré- 
cipités $ous  lies  plombe  de  Saint-Marc  :  c'étaient  tous  ceux 
que  la  farouche  jalousie  des  inquisiteurs  soupcoqnau.de  nous 
être  favorables.  Ils  défendirent  à  Venise  que  le  canal  où  ils 
pat  coutume  4e  noyer  les  criminels  fût  nettoyé.  Eh  !  qui  peut 
calculer  U  nombre  des  Vénitiens  que  ces  monstres  ont  sa- 
crifiés? 

Cependant ,  au  premier  vent  que  j'eus  de  ce  qui  se  tramait, 
j'çu  sentis  la  conséquence  ;  je  donnai  au  général  Kjkaaine  le 
commandement  de  toute  l'Italie.  J'ordonnai  au  général  Vie* 
tor  de  se  pprter  avec  sa  division ,  k  marches  forcées,  dans  le 
pays  vénitien.  Les  dérision*  du  Tyroi  s'elant  portées  sur  Tar- 
***  *ç\W?  çettg  f»nk  devenait  plus  découverte;  j'y 'en- 
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*oy*ï  sur-le-champ  le  général  Baraguey  d'Hilliers.  Cependant 
le  général  Kilmaine  réunit  des  colonnes  mobiles  de  Polonais, 
«le  Lombards  et  de  Français  qu'il  avait  a  ses  ordres ,  et  qu'il 
avait  remis  sous  ceux  des  généraux  Ghabran  et  Lahoz.  À 
,  Padôue,  a  Vicence  et  sur  toute  la  route,  les  Français  étaient 
impitoyablement  assassinés.  J'ai  plus  de  cent  procès-ver- 
baux, qui  tous  démontrent  la  scélératesse  du  gouvernement 
vénitien. 

J'ai  envoyé  à  Veniàe  mon  aïde-dè-camp  Junot ,  et  j'ai  écrit 
eu  sénat  la  lettre  dont  je  vous  ai  envoyé  copie. 
■  Pendant  ce  temps,  ils  étaient  parvenus  a  rassembler  à  Ve- 
rone  quarante  mille  Enclavons;  paysans,  ou  compagnies  de 
citadins,  qu'ils  avaient  armés  >  et  au  signal  de  plusieurs  coups 
de  la  grosse  cloche  de  Vérone  et  de  sifflets ,  on  cotfrt  sur  tous 
les  Français ,  qu'on  assassine  :  les  uns  furent  jetés  dans  FA- 
dige;  les  autres  ,  blessés  et  tout  sanglans  *  se  salivèrent  dans 
les  forteresses ,  que  j'avais  depuis  long-temps  eu  soin  de  ré- 
parer et  dé  mmiir  d'une  nombreuse  artillerie. 

Je  vous  envoie  le  rapport  du  général  Balland  ;  vous  y  ver- 
rez que  les  soldats  de  l'armée  d'Italie-,  toujours  dignes  d'eux, 
se -son  t ,  daws  cette  circonstance  comme  dans  toutes  lés  autres, 
couverts  de  gloire.  Enfin,  «près  six  jours  de  siège,  ils  fu- 
rent dégagés  par  les  mesures  que  prit  le  général  Kilmaine 
«près*  les  combats  dé  Desenzano,  de  Valeggio  et  de  Vérone. 
Nous  «vous  Tait,  trois  mille  cinq  cents  prisonniers  et  avons 
enlevé  tous  leurs' canons.  A  YeniseVpendant  ce  temps,  on 
assassinai*  Laugier,  on  maltraitait  tous  les  Français,  et  on 
les  obligeait  à  quitter  la  ville. Tant  d'outragés,  tant  d'assas- 
sinats ne  resteront  pas  impunis  ;  mais  c'est  a  vous  surtout  et 
*u  corps  législatifqu'il  appartient  de  venger  le  nom  français 
d'une  manière  éclatant^.  Après  une  trahison  aussi  horrible, 
je  ne  vois  plus  d'autre  parti  que  celui  d'effacer  le  nom  véni- 
$iea  de  dessus  la  surface  du  globe.  H  faut  le  sajigdetows-le» 
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•obles  vénitien*  pour  apaiser  les  mânes  des  Français  qn'3* 
rat  fait  égorger. 

J'ai  écrit  à  des  députés  que  m'a  envoyés  le  sénat  la  lettre 
que  je  vous  fais  passer;  j'ai  écrit  au  citoyen  LaHemant  la? 
lettre  que  je  vous  envoie  également.  Dès  l'instant  ot|  je  serar* 
arrivé  a  Trevise,  j'empêcherai  qu'aucun' Vénitien  ne  vienne 
en  terre-ferme ,  et  je  ferai  travailler  a  des  radeaux ,  afin  de 
pouvoir  forcer  les  lagunes,  et  chasser  de  Venise  même  ce^ 
nobles ,  nos  ennemis  irréconciliables  et  les  plus  vils  de  tous 
les  hommes.  Je  vous  écris  à  la  hâte;  mais  dès  l'instant  que 
j'aurai  recueilli  tous  les  matériaux,  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  faire  passer  dans  le  plus  grand  détail  l'histoire  de  ces- 
conspirations  aussi  perfides  que  les  Vêpres  siciliennes. 

L'évêque  de  Vérone  a  prêché,  la  Semaine  Sainte  ettle  jour 
de  Pâques ,  que  c'était  une  chose  méritoire  et  agréable  a  Dieu^ 
que  de  tuer  les  Français.  Si  [•rattrape,  je  le  punirai  exem- 
plairement.      *  Bonaparte. 

Au  quartier-général  feMifen  ,  le  17  floréal  an  5- 

(6  mai  1797)» 

Au  directoire  exécutif. 

11  y  a  eu  des  troubles  dans  la  division  de  la  Corse,  ©cca~ 
«onés  par  l'insurrection  de  la  gendarmerie ,  qui  n'était  pa» 
payée. 

Ce  défaut  de  fonds  est  produit  par  la  dilapidation  qui  a  été 
faite  des  fonds  envoyés.  Depuis  que  la  Corse  est  restituée  a  lar 
France ,  nous  y  avons  fait  passer  700,000  fr.,  outre  unegrande 
quantité  de  blé  et  d'autres  approvisionnement. 

Je  vous  envoie  les  lettres  que  j'ai  écrites  au  général  Gen- 
tili  et  a  l'ordonnateur  en  chef.  Je  crois  que  l'on  doit  tenir  fe 
faire  un  exemple  sur  le  commissaire  des  guerres  et  le  corn*  L& 
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«lire  faisant  les  fonction»  de  payeur,  qui  devaient »  avant 
tout,  solder  la  troupe. 

'  Le  général  Vaubois  et  le  général  Lafont ,  qui  y  vont  com- 
mander, mettront,  j'espère,  plus  d'économie,  et  j'engage 
l'ordonnateur  en<xhef  à  y  faire  passer  proipptement  un  autre 
commissaire.  La  dix-neuvième  demi-brigade ,  forte  de  douze 
oents  hommes ,  et  qui  était  â  Livourne,  va  s'embarquer  pour 
ae  rendre  en  Corse.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan ,  le  1 7  floréal  an  5 

(6  mai  1797). 

Au  général  GentUL 

Je  ne  puis  vous  dissimuler  mon  mécontentement  sur  le 
mauvais  emploi  des  sommes  qui  ont  été  envoyées  en  Corse 
pour  le  service  de  la  division.  Plus  de  la  moitié  a  été  dilapidée 
ou  dépensée  k  des  choses  inutiles ,  tandis  que  tout  devait  être 
uniquement  consacré  au  service  de  la  force  armée. 

i°.  Il  est  inutile  que  vous  envoyiez  des  adjoints  a  Paris. 

2°.  Les  commissaires  du  gouvernement  ne  devaient  pas 
être  payés  sur  les  fonds  des  soldats. 

3o.  Vous  n'aviez  pas  le  droit  de  faire  donner  1000  francs  à 
l'-adjudant-général  Franceschi. 

4°*  Vous  ne  deviez  rien  faire  donner  aux  officiers  isolés ,  a 
qui  y  il  y  a  trois  mois ,  j'avais  ordonné  de  rejoindre. 

De  plus  grands  abus  ont  eu  lieu  encore  dans  la  distribu-  m 
tion  de  4  à  Soo^ooo  fr.  que  vous  avez  précédemment  reçus  : 
aucun  article  ne  sera  porté  en  compte  a  l'ordonnateur  et  au 
payeur,  ils  s'arrangeront  ensemble  pour  Içs  faire  rembourser 
a  la  république.  Bonaparte, 
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Au  quartier-général  a  Milan ,  le  13  floréal  an  S 

(6  mai  1797). 

Au  commissaire  ordonnateur  en  chef* 

Des  troubles  sont  nés  en  Corse  par  le  défaut  d'argent,  eela 
pourrait  même  devenir  extrêmement  sérieux  j  il  est  donc  in- 
dispensable que  vous  fassiez  passer  le  plus  promptement  pos- 
sible 100,000  fr.a  Ajaccio,  iniquement  destinés  pour  payer 
la  gendarmerie  de  ces  deux  départemens.  11  est  aussi  nécessaire 
que  vous  vous  fassiez  rendre  un  compte  exact  de  l'emploi  dea 
sommes  que  vous  y  avez  envoyées  ;  que  vous  rappelliez  sur- 
le-champ  l'ordonnateur,  et  que  voua  y  envoyiez  un  homme 
probe  et  intelligent,  que  vous  rendrez  responsable  de  rem- 
ploi des  fonds.  Bosaya&to* 

Aa  quartier-  général  à  Milan  ylt  17  floréal  an  S 

C6ataii?g7}» 

A  M.  Tévéque  de  Corne  ^ 

J'ai  reçu,  monsieur  l'évêque»  ta  lettre  que  vous  vous  êtes 
donné  la  peine  de  m'écrire,  avec  les  deux  imprimés;  j'ai  va 
avec  déplaisir  la  devise  qu'un  zèle  malentendu  de  patriotisme 
a  fait  mettre  au-dessus  d'un  de  vos  imprimés..  Les  ministres' 
de  la  religion  ne  doivent ,  comme  vous  l'observez  fart  bien  , 
jamais  s'émaneiper  dans  les  affaires  civiles  ;  ils  doivent  por- 
ter ta  teinte -de  leur  caractère,  qui,  selon  l'esprit  de  l'Evan- 
gile ,  doit  être  pacifique  >  tolérant  et  conciliant.  Vous  pouvez 
être  persuadé  qu'en  continuant  a  professer  ees  principes,  là 
république  française  ne  souffrira  pas  qu'il  sort  porté  aucun 
trouble  au  culte  de  la  religion  et  a  la  paix  de  ses  ministres. 

Jetez  de  l'eau  et  jamais  de  l'huile  sur  les  passions  des 
hommes  ;  dissipez  les  préjugés  et  combattez  avec  ardeur  les 
faux  prêtres,  qui  ont  dégradé  la  religion,  en  en  faisant  l'ins^ 
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trament  de  l'ambition  des  puissans  et  des  rois.  La  morale  dé 
rEvangile  est  celle  de  l'égalité ,  et  dès-lors  elle  est  la  pluf 
favorable  au  gouvernement  républicain,  que  va  désormais 
avoir  votre  patrie. 

.  Je   vous  prie,  monsieur  revenue,  de  croire  aux  senti- 
mens ,  etc.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan  ,1e  17  floréal  an  fi.. 
1  (6  mai  1397). 

[du  chef  deT  état-major. 

,  Vous  donnerez  ordre,  citoyen  général,  que  tous  les  sol- 
dats vénitiens  qui  ont  été  faits,  prisonniers  soient  transférés 
en  France,  et  que  tous  les  officiers  soient  mis;  savoir,  les 
généraux,  colonels , lieu tenans-colonels  et  capitaines  au  châ- 
teau de  Milan,  et  les  lieutenans  et  sous-lieutenans,  cadets,  etc., 
au  château  de  Pavie. 

Vous  chargerez  un  officier  supérieur  de  les  interroger  ;  ils 
doivent  être  considérés  comme  assassins,  et  non  comme  avoués 
par  leur  prince.  Vous  me  rendrez  compte  de  leur  interroga- 
toire.   "  •  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan,  le  17  floréal  an  S 
*  (6  mai  1797). 

..  Bonaparte,  général  en  chef  de.  l'amée,  d'Italie  ,  arrête  :  , 

Ajblt.  i  •%  La  ville  de  Vérone  paiera  une  imposition  de  #cent 
vingt  mille  sequins,  qui  sera  affectée  aux  dépenses  de  l'armée» 
.2,  Elle  paiera,  en  outre,,  une  contribution  de  cinquante 
mille  sequins,  qui  sera  distribuée  entre  tous  les  soldats  et 
officiers  qui  se  sont  trouvés  assiégés  dans  les  châteaux,  .et 
ceux  qui,  formaient  la  colonne  mobile  qui  s'est  emparée  de  la 
ville. 
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S.  Tous  les  effets  qui  sont  au  mont-de-piété  et  qui  ont  une 
valeur  moindre  de  5o  fr.  seront  rendus  au  peuple.  Tous  les 
effets  d'une  valeur  supérieure  seront  séquestrés  au  profit  de 
lar  république. 

4.  Vérone  n'étant  point  la  route  de  l'armée ,  ni  le  séjour 
d'aucun  dépôt,  il  est*  eipressément  défendu  de  rien  payer 
sous  prétexte  d'effets  perdus,  soit  aux  administrateurs,  soit 
aux  militaires;  il  ne  sera  admis ,  soit  dans  la  comptabilité  en 
argent ,  soit  dans  celle  en  matières ,  aucun  déficit  justifié  par 
des  pertes  faites  a  Vérone. 

5.  Le  commissaire  ordonnateur  en  chef  fera  dresser  un  état 
des  pertes  qui  auront  été  faites  par  les  personnes  formant  la 
garnison  des  forts  qui  se  trouvaient  aux  hôpitaux ,  et  il  sera 
frappé  une  troisième  contribution  sur  la  seule  ville  et  terri- 
toire de  Vérone,  du  montant  de  ladite  indemnité. 

6.  Tous  les  chevaux  de  voiture  et  de  selle  qui  se  trouve- 
ront à  Vérone  seront  affectés  aux  charrois  d'artillerie  ou  à  la 
cavalerie. 

7.  La  ville  de  Vérone  fournira,  dans  le  plus  court  délai,  des 
cuiras,  pour  faire  quarante  mille  paires  de  souliers  et  deux 
mille  paires  de  bottes  ;  du  drap  pour  faire  douze  mille  paires 
de  culottes,  douze  mille  vestes  et  quatre  mille  habits;  des 
toiles  pour  faire  douze  mille  chemises  et  douze  mille  paires  de 
guêtres;  douze  mille  chapeaux  et  douze  mille  paires  de  bas  ; 
une  partie  desdits  effets  sera  destinée  pour  l'habillement  de  la 
division  du  général  Joubert. 

8.  Toute  l'argenterie  existante  dans  les  églises  ou  autres 
bàtimens  publics ,  ainsi  que  tout  ce  qui  appartiendrait  au 
gouvernement,  sera  confisqué  au  profit  de  la  république. 

9.  Il  sera  réuni  sur-le-champ  une  commission  militaire  qui, 
quarante-hiiit  heures  après  la  réception  du  présent  ordre, 
déclarera  ennemis  de  l'humanité  et  assassins  les  cinquante 
principaux  coupables  auteurs  de  l'assassinat  qui  a  eu  lieu  le 
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jour  de  la  seooftde  fête  de  Pâques  ;  lesditp  ooupables  seront 
arrêtés  et  envoyés  garottés  à  Toulon  pour  être  de  là  transfé- 
Tés  a  la  Guiane  :  si  cependant  parmi  ce*  chiquante  il  s'en 
trouvait  de  nobles  Vénitiens ,  ou  de  ceux  qui  furent  arrêtés 
il  y  a  plusieurs  mois ,  envoyés  a  Venise  comme  coupables  de 
conspiration  contre  la  république  française ,  et  qui  depuis  ont 
été  relâchés,  ils  seront  condamnés  &  être  fusillés }  les  séques- 
tres seront  mis  sur-le-champ  sur  tous  les  biens,  meubles  et 
immeubles  desdits  condamnés ,  et  leurs  biens  fonds  seront 
confisqués  et  affectés  à  faire  rebâtir  les  maisons  du  peuple 
qui  ont  été  brûlées  pendant  le  siège ,  et  à  indemniser  les 
autres  personnes  de  la  ville  qui  se  trouveraient  avoir  perdu. 
•  10.  On  fera  un  désarmement  général  dans  tout  le  Vero- 
nais ,  et  quiconque  sera  trouvé  avoir  désobéi  à  Tordre  dit 
désarmement ,  sera  condamné  a  être  envoyé  pour  six  ans  de 
fers  h  Toulon. 

1 1.  Tous  les  tableaux,  collections  de  plantes ,  de  coquil- 
lages, etc.,  qui  appartiendraient,  soit  a  la  ville,  soit  aux  par- 
ticuliers, seront  confisqués  au  profit  delà  république;  les 
particuliers  qui  seront  dans  le  cas  d'être  indemnisés ,  le  seront 
sur  les  biens  des  condamnés. 

12.  Le  général  chef  de  l'état-major,  le  général  division- 
naire Àugereau ,  et  le  commissaire  ordonnateur  en  chef  pren- 
dront toutes  les  mesures  pour  l'exécution  du  présent  ordre» 

Bonaparte. 


Au  quartier*g<ta&al  à  Mtkm,  le  19  florlal  an  5 

(«mai  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  fais  passer ,  citoyens  directeurs,  la  ratification  du; 
granl-duc  de  Toscane ,  que  }'ai  oublié  de  tous  envoyer.  Les 
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Anglais  ayant  évacué  Porto-Ferrajo  9  j'ordonne  que  l'on 
évacue  également  Livourne.  Bonaparte. 

P.  S.  Je  vous  fais  tenir  également  une  note  explicative , 
remise  par  le»  plénipotentaires  de  l'empereur. 

S, 

Au  quartier-général  à  Milan ,  le  19  floréal  an  5 

(8  mai  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  suis  parti  9  le  ia  floréal,  de  Palma-Nova ,  et  je  me  suis 
rendu  a  Mettre.  J'ai  fait  occuper  par  les  divisions  des  géné- 
raux Victor  et  Baraguay  d'Billiers  toutes  les  extrémités  des 
lagunes.  Je  ne  suis  éloigné  actuellement  que  d'une  petite 
lieue  de  Venise ,  et  je  fais  les  préparatifs  pour  pouvoir  y  en- 
trer de  force,  si  les  choses  ne  s'arrangent  pas.  J'ai  chassé  de 
lit  terre-ferme  tous  les  Vénitiens,  et  nous  en  sommes  en  ce 
moment  exclusivement  les  maîtres.  Le  peuple  montre  une 
grande  joie  d'être  délivré  de  l'aristocratie  vénitienne  :  il 
n'existe  plus  de  Lieu  de  Saint-Marc. 

Comme  j'étais  sur  les  bords  des  lagunes ,  sont  arrivés  trois 
députés  du  grand  conseil,  qui  me  croyaient  encore  en  Alle- 
magne et  qui  venaient  avec  des  pleins  pouvoirs  du  même 
conseil,  pour  finir  tous  les  différens.  Ils  m'ont  remis  la  note 
que  je  vous  envoie.  En  conséquence ,  je  leur  ai  fait  répondre 
par  le  général  Berthier  la  lettre  que  je  vous  fais  tenir  ;  je  viens 
de  recevoir  une  nouvelle  dépùtation,  qui  m V  remis  la  note 
que  je  vous  envoie. 

Les  inquisiteurs  sont  arrêtés  ;  le  commandant  du  fort  de 
Lido ,  qui  a  tué  Làùgièr ,  est  arrêté  j  tout  le  corps  du  gouver- 
nement &  été  destitué  par  le  grand  conseil  ;  et  celui-ci  lui- 
même  a  déclaré  qu'il  allait  abdiquer  sa  souveraineté  et  établir 
k  forme  du  gouvernement  qui  me  paraîtrait  la  plus  couve- 
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nable.  Je  compte  d'après  cela  y  faire  établit  une  démocratie; 
et  même  faire  entrer  dans  Venise  trois  ou  quatre  milte- hom- 
mes de  troupes.  Je  crois  qu'il  devient  indispensable  que  tous 
renvoyiez  M.  Quirini. 

Depuis  que  j'ai  appris  le  passage  du  Rhin  par  Hoche  et 
Moreau  ,  je  regrette  bien  qu'il  n'ait  pas  eu  lieu  quinze  jour* 
plus  tôt ,  ou  que  du  moins  Moreau  n'ait  pas  dit  qu'il  était 
dans  le  cas  de  l'effectuer.  Notreposition  militaire  est  tout 
aussi  bonne  aujourd'hui  qu'il  y  a  quinze,  jours  \  j'occupe  en- 
core Clagenfurih,  Goritzia  et  Trieste.  Tous  les  paysans  vé- 
nitiens sont  désarmés  ;  dans  toutes  les  villes,, ceux  qui  nous 
étaient  opposés  sont  arrêtés  ;*  nos  amis  sont  partout  en  place  , 
et  toute  la  terre- ferme  est  municipalisée.  On  travaille  tous  les- 
jours  sans  relâche  aux  fortifications  de  Palma-Nova. . 

Je  vous  prie  de  désigner  le  Frioul  pour  le  lieu  où  lès  Au- 
trichiens doivent  nous  faire  passer  les'  prisonniers  français. 
Kous  ne  leur  en  restituerons  qu'à  mesure  qu'ils  nous  resti- 
tueront les  nôtres. 

Le  choix  des  membres  qui  composent  le  directoire-  de  la 
Cisalpine  est  assez  mauvais  ;  il  s'est  fait  pendant  mon  absence,, 
et  a  été  absolument  influencé  par  les  prêtres;  mais  «comme 
Modène  et  Bologne  ne  doivent  faire  qu'une  seule  république 
avec  Milan,  je  suspens  l'activité  du  gouvernement ,  et  je  fais 
rédiger  ici  par  quatre  comités  différens  toutes  les  lois  militaires,, 
civiles  ,  financières,  et  administratives  qui  doivent  accompa- 
gner la  constitution.  Je  ferai,  pour  la  première  fois ,  tous  les 
choix ,  et  j'espère  que  d'ici  à  vingt  jours  toute  la  nduvelleré- 
publique  italienne  sera  parfaitement  organisée  et  pourra  niar-, 
cher  toute  seule.'  .,    - 

Mon  premier  atjte  a.  été  de  rappeler  tous  les  hommes  tyxï 
s'étaient  éloignés,  craignant  les  suites  de  la  guerre.  J'ai  engagé 
l'admipistration  à  concilier  tous  les .  citoyens  er^t  détruire 
toute  espèce  de  ihçine.  gui  pourrait;  q^i&t«rf  Je  refroidis  les. 
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têtes  chaudes  et  j'échauffe  les  froides.  J'espère  que  le  bien 
inestimable  de  la  liberté  donnera  k  ce  peuple  une  énergie 
nouvelle  et  le  mettra  dans  le  cas  d'aider  puissamment  la  ré- 
publique française  dans  les  guerres  futures  que  nous  pour- 
rions avoir»  Bonaparte. 

Milan ,  le  adt  floréal  an  5  (  9  mai  1 797  ). 

Le  généial  en  ohçf  voit  $vec  indignation  les  vols  que  cora- 
mettent  plusieurs  agen?  français,  qui,  sous  différens  pré- 
textes T  s'introduisent,  dans  les  monts-de- piété  des  villes  vé- 
nitiennes, y  mettent' les  i scellés  pour  y  vplçr  tout  ce  qui  est  à 
leur  cotivejiauçe , 

En  conséquence,  il  ordonne  : 

ï°.  Aux  généraux  de  division  de  faire  lever  tous  les  scel- 
lés des  monts-de- pi  été  et  de  les  restituer  a  leurs,  administra-? 
leurs ,  et ,  en  attendant ,  qu'il  ne  soit  porté  aucun  change* 
ment  aiixdi tes  administrations  (  hormis  celui  de  la  ville  de 
Vérone).  .  ; 

a°.  De  faire  vérifier  parles  administrateurs  et  les  membres 
des  municipalités  ce  qui  manque  aux  monte-die-piété  et  au- 
tres établissemens  publics  ;  depuis  l'apposition  des  scellés  r 
et  de  faire  arrêter  sur-le-champ  les  agens  ou  commissaires  qui 
Auraient  mis  les  scellés  ou  qui  seraient  coupables  de  dilapi- 
dations ,  et  de  les  faire  traduire  devant  le  conseil  militaire  d* 
sa  division. 

3«>.  Les  municipalités  de  la  terre-ferme  vénitienne  envers 
ront  sur-le-champ  au  général  en  chef  une  note  de  tout  ce  qui 
aurait, été  pris  et  qui  serait  à  leur  connaissance. 

4°.  La  propriété  des  villes  et  des  habitans  de  la  terre-fermé 
vénitienne  est  souà  la  (responsabilité  des  généraux  de  division 
qui  y  commandent  :  ils  prendront  toutes  les  mesures  possibles 
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pour  faire  arrêter  les  coupables ,  réprimer  lea  abu4,  et  garan- 
tir ce  pays  des  ravages  de  cette  nuée  de  voleurs  qui  semble 
s'y  être  donné  rendez-vous.  Bon a*à*te. 

Au  quartier -général,  à  Milan,  le  ao  floréal  an  5  * 

(9  mai  1797). 

Au  général  chef  de  T état-major. 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  conformément  au 
traité  d'alliance  qui  existe  entre  la  république  française  et 
sa  majesté  le  roi  de  Sardaigrie ,  ordonner  que  tous  Us  déser- 
teurs des  troupes  sardes  soient  sur-le-champ  rendus ,  et  dé* 
fendre  aux  différens  chefs  de  corps,  soit  français ,  soit wila* 
nais ,  de  recevoir  aucun  déserteur  Sarde,  -      '  ■, 

Vous  voudrez  bien  donner  l'ordre  aux  commandaits  de  la 
Lombardie  pour  qu'ils  prennent  les  mesures  afin  qu'il  existé 
une  sévère  discipline  sur  les  frontières  du  Piémont ,  et  s'op* 
posent  à  tout  ce  qui  pourrait  troubler  la  tranquillité  des 
états  du  roi  de  Sardaigne. 

Vous  voudrez  bien  également  ordonner  au  commandant  de 
Tortone  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  maintenir  la 
tranquillité  dans  les  états  du  ro\  dé  Sardaigne,  s'opposer  k 
la  contrebande  du  blé  et  des  bestiaux  y  et  enfin  avoir  pour 
sa  majesté  le  roi  de  Sardaigne  les  sentimens  que . notre  pqsi* 
tion  actuelle  doit  lui  assurer.   , 

Vous  le  préviendrez  également  que  l'évêque  de  Tortone  va 
prendre  possession  de  son  évêdbé,  et  'qu'il  ait  pour  lui  tous 
les  égards  qui  sont  dus  à  son  caractère,       ; 

Vous  voudrez  bien  ordonner  au  général  Casablanca  de  dire 
èter  l'arbre  de  la  liberté  de  la  ville  de  Ceva ,  et  de  faire  tout 
son  possible  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  les  états  de  sa 
majesté  le  roi  de  Sardaigne. 
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Vf  us  donnerez  les  ordres  pour  que  les  nommés  Viaialten, 
Rozetti  et  Strovengo ,  chefs  de  la  conspiration  qui  a  eu  lieu 
pour  assassiner  le  roi  de  Sardaigne ,  soient  arrêtés, 

Bonaparte, 

A«i  quartiers-général  a  Milan*  le  %4  floral  «a  5 

Au  directoire  exécutif. 

le  dernier  courrier  que  j'ai  reçu  de  vous  eu  du  3  floréal, 
et  je-  se  connais  pas  encore  vos  intentions  relativement  au* 
préliminaires  de  la  paix  :  cria  fie  laisse  pas  que  de  m'embarr 
rasser  dans  la  direction  *  donner  aux.  différentes  affaires 
attufelta.: 

Je  vous  ai  rendu  compte ,  par  mon  dernier  courrier  ,  du 
terme  où  en  était  la  négociation  de  Venise.  Les  négociateur? 
et  le  citoyen  LaHemant  sont  ici  ;  mais,  pendant  ce  temps-là, 
les  affaires  marchent  à  grands  pas  dans  Venise  même,  où 
l'emprisonnement  de&  inquisiteurs  et  Peffervesèëririe  popu- 
laire rendent  les  propriétés  incertaines,  sans  la  présence 
d*  une  Force  française. 

Te  vous  envoie  une  lettre  du  citoyen  Villetard,  secrétaire 
de  la  légation  française  a  Venise. 

J'ai  doxmé  ordre  au  général  Baraguay  d'Hilliers  d  y  entrer 
avec  cinq  mille  hommes. 

J'ai  envoyé  ordre  au  citoyen  Bourde,  pommanda&t  la  flot- 
tille de  l'Adriatique ,  de  s'y  rendre  également. 

Vous  ordonnerez  au  générai  Lahoz  d'éloigner  de  Milan  les 
citoyens  Lerese ,  Ânisette  et  fiarnabitte,  et  de  le»  employer 
tors  de  cette  tilie ,  les  engageant  à  ne  rien  faire  qui  trouble  la 
tranquillité  des  états  du  rm  de  Sardai&ne. 

Il  est  probable ,  quoiqu'il  ne  soit  cependant  pas  sûr,  que 
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lorsque  tous  lirez  cette  lettre ,  vous  serez  maîtres  de  Venise 
,  et  de  son  arsenal. 

La  république  cispadane  parait  vouloir  se  réunir  avec  Ve- 
nise, si  cette  ville  accepte  le  gouvernement  représentatif, 
plutôt  que  de  se  réunir  avec  le  Milanez. 

La  république  lombarde  serait  alprs  composée  des  pays 
compris  entre  le  Tesin ,  le  Pô,  POglio  et  le  Modenais;  ce 
qui  ferait  deux  millions  de  population.  ^  ; 

La  république  de  Venise  démocrate  serait  composée ,  i  ° .  du 
Trévisan,  deux  cent  mille  habitans  ;  ?°.  duDogodo,  cent 
mille  ;  3°.  de  la  Polçsine,  de  Rovigoet  d'Adrià.,  quatre-vingt 
mille;  4°-  de  la  ville  de  Venise ,  cept  cinquante  mille  ;  5°.  des 
lies  du  Levant,  deux  cent  mille  j  6°.  de  la  Cispadane,  six 
cent  mille;  70.  de  la  Romagne ,  trois  cent  mille  :  en  tout, 
un  million  six  cent  mille  habitans. 

Les  deux  républiques  concluraient  une  alliance  offensive 
et  défensive  avec  la  France  contre  les  Anglais. 

Nous  trouverons  dans  l'arsenal  de  Venise  quelques  res- 
sources pour  notre  marine ,  et  quelques  vaisseaux  de  guerre, 
s'ils  sont  d'une  bonne  construction. 

J'ai  fait  partir  de  Trieste  pour  Toulon  six  bâtimens  char- 
gés de  blé  et  d'acier*  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan ,  le  a5  floréal  an  5 

(14  mai  1797). 

Extrait  d'une  lettre  au  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  une  lettre  du ,  citoyen  Villetard ,  uue  autre 
du  général  Baraguay  d'Hiïliers ,  et  enfin  la  délibération  du 
grand-conseil ,  qui  a  abdiqué.  Je  crains  fort  que  cette  pauvre 
ville  de  Venise  ne  soit  en  partie  pillée  par  les  Esdavon* ,  a 
l'heure  où  je  vous  écris. 
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J'ai  envoyé,  par  un  courrier  extraordinaire,  au  doge  la 
proclamation  que  je  vous  fais  passer,  afin  de  chercher -à  y 
rétablir  la  tranquillité. 

Demain ,  je  conclurai  un  traité  avec  les  députés  vénitiens  : 
j'espère  que  cette  affaire  s'achèvera  heureusement ,  et  que , 
si  nous  ne  sommes  pas,  a  l'heure  qu'il  est,  dans  Venise,  nous 
ne  tarderons  pas  à  y  être. 

La  marine  pourra  y  gagner  quatre  ou  cinq  vaisseaux  de 
guerre,  trois  ou  quatre  frégates ,'  pour  3  ou  4>ooo,ooo  de 
cordages ,  de  bois  et  d'autres  objets  qui  lui  sont  nécessaires. 

J'ai  envoyé  des  courriers  a  Gènes  et  à  Livourne,  pour 
qu'on  me  fasse  passer  en  toute  diligence  tous  lés  matelots  fran- 
çais ou  corses  qui  s'y  trouveraient  ;  je  prendrai  ceux  des  lacs 
de  Màntoue  et  de  Garda,  et  je  diminuerai  lé  nombre  de  ceux 
que  j'ai  Sur  la  flottille. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  en  poste  un  contre-amiral ,  un 
major'  d'fescadre,  etc. 

J'aurais  aussi  besoin  de  quatre  ou  cinq  cents  matelots ,  qui 
pourraient  se  rendre  a  Gènes ,  d'où  ils  viendraient  à  Tortone, 
où  ils  recevront,  du  commandant  de  la  place,  les  ordres,  et 
trouveront  les  moyens  de  s'embarquer  sur  le  Pô  jusqu'à 
Venise. 

J'espère ,  si  tout  réussit  conformément  à  mes  espérances , 
avoir  : 

Quatre  bâtimens  de  guerre ,  tout  équipés  et  approvisionnés 
pour  six  mois  ;  trois  frégates  françaises ,  compris  la  Brune  J 
deux  corvettes  françaises  et  quinze  chaloupes  canonnières. 

Ces  vingt-quatre  bâtimens  seront  prêts ,  j'espère ,  à  mettre 
a  la  voile  avant  l'arrivée  du  contre-amiral. 

Je  trouverai  les  bâtimens  et  les  frégates  vénitiennes  prêtes 
k  mettre  à  la  voile ,  parce  qu'elles  viennent  de  croiser  dans 
l'Archipel.  Bonaparte. 


i. 
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Traité  de  paix  entre  la  république  française  et  la  répu- 
blique de  Venise* 

Le  directoire  exécutif  de  la  république  française  et  le  grand* 
conseil  de  ta  république  de  Venise ,  voulant  rétablir  sans 
délui  l'harmonie  et  la  bonne  intelligence  qui  régnaient  ci-de- 
vant entre  elles ,  conviennent  des  articles  suivans: 

Art.  i.  Il  y  aura  pai*  et  amitié  entre  la  république  fran- 
çaise et  la  république  de  Venise;  toutes  les  hostilités  cesse- 
ront dès  à  présent. 

a.  Le  grand-conseil  de  Venise  »  ayant  h  cœur  le  bien  de  sa 
patrie  et  le  bonbeur  de  ses  concitoyens  ,  et  voulant  que  les 
scènes  qui  ont  eu  lieu  contre  les  Français  ne  puissent  plus  se 
renouveler ,  renonce  a  ses  droits  de  souveraineté  ;  ordonne 
l'abdication  de  l'aristocratie  héréditaire ,  et  reconnaît  la  sou- 
veraineté de  l'état  dans  la  réunion  de  tous  les  citoyens ,  sous 
la  condition  cependant  que  le  gouvernement  garantira  la  dette 
publique  nationale  ,  l'entretien  des  pauvres  gentilshommes 
-qui  ne  possèdent  aucun  bien  fonds ,.  et  le*  pensions  viagères 
accordées  sous  le  titre  de  provisions. 

3.  La  république  française,  sur  la  demande  qui  lui  en  a 
été  faite ,  voulant  contribuer,  autant  qu'il  est  en  elle,  a  la 
tranquillité  de  la  ville  de  Venise  et  au  bonheur  de  ses  habi- 
tans ,  accorde  une  division  de.  troupes  françaises- pour  y  main* 
tenir  l'ordre  et  la  sûreté  des  pçrsojineS'.et  des  propriétés ,  et 
Seconder  les  premiers  pas  du  gouvernement  dans  toutes  les 
parties  de  son  administration. 

4»  La  station  des  troupes  frapcajses  à:  Venise  n'ayant  pour 
but  que  la  protection  des  citoyens,  ,*elle&se  retireront  aussitôt 
que  le  nouveau  gouvernement  sçra  établi,  ou  qu'il  déclarera 
n'avoir  plus  besoin  de  leur  assistance.  Les  autres  divisions  de 
l'armée  française  évacueront  également  toutes  les  parties  da 


territoire  Vénitien  qu'elles  occuperont  dans  la  terrë-ferihë  $ 
lors  de  fa  conclusion  de  la  paix  continentale; 

5.  Le  premier  soin  du  gouvernement  prôvispira  sera  de 
faire  terminer  le  procès  des  inquisiteurs  et  du  commandant 
du  fort  de  Lido  *  prévenus  d'être  les  auteurs  et  instigateurs 
des  Pâques  vénitiennes  et  de  l'assassinat  commis  dans  le  port 
de  Venise  ;  il  désavouera  d'ailleurs  ces  faits  de  la  manière  11 
plus  convenable  et  la  plus  satisfaisante  pour  le  gouvernement 
français. 

6.  Le  directoire  exécutif  désoivcôté,  par  l'organe  du  général 
en  chef  de  l'armée,  accorde  pardon  et  amnistie  générale  pour 
tous  les  autres  Vénitiens  qui  seraient  accusés  d'avoir  pris  part 
a  toute  conspiration  contre  l'arMée  française  ;  et  tous  les  pri- 
sonniers seront  mis  en  liberté  après  là  ratification;    . 

Ainsi  a  été  arrêté  et  convenu ,  savoir  :  au  nom  de  ta  répu- 
blique française,  par  les  citoyens  Bonaparte ,  général  en  chef 
de  l'armée  d'Italie;  et  Lallemànt,  ministre  plénipotentiaire 
de  la  république  française  près  celle  de  Venise  ;  et  >  au  nom 
du  grand-conseil  vénitien ,  par  MM.  François  Dona,  Léo- 
nard Justiabi  et  Louis  Môncenigo  ,*  députés  munis  de  pleins 
pouvoirs  i  dont  l'original  est  annexé  aux  présentés ,  lesquelles 
devront  être  ratifiées  par  les  hautes  puissantes  contractantes, 
dans  le  plus  court  délai  possible ,  pour  sortir  leur  entière 
exécution. 

Fait  a  Milàb,  lé  £7  floféàî  an  5  de  là  république  française 
(16  mai  1 797  );  Signé  BohàpàrIê  ,  etc; 
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articles  secrets  faisant  suite  et  partie  du  traité  de  faix 
conclu  cejourd'Iud  27  floréal  an  S  delà  républiquefran- 
çaise  (  16  mai  1 797  ),  entrer  la  république  française  et 
celle  de  Denise. 

Art.  im.  La  république  française  et  la  république  de  Ve- 
nise s'entendront  entre  elles  pour  rechange  des  différens  ter- 
ritoires. 

a.  La  république  de  Venise  versera  dans  la  caisse  du  payeur 
de  Tannée  d'Italie  trois  millions  tournois  en  numéraire;  sa- 
voir ,  un  million  dans  le  mois  de  prairial  prochain ,  un  second 
million  dans  le  mois  de  messidor,  et  le  troisième  million 
lorsque  le  gouvernement  provisoire  sera  entièrement  organisé. 

3.  La  république  de  Venise  fournira  pour  la  valeur  de  trois 
autres  millions  tournois  en  chanvres,  cordages,  agrès  et  au- 
tres objets  nécessaires  à  la  marine ,  sur  la  réquisition  des  com- 
missaires qui  seront  nommés  par  le  général  en  chef  de  l'ar- 
mée ,  et  en  tant  que  ces  objets  existeront  réellement  dans  les 
magasins  ou  dépôts  dé  TarsenaL 

4*  La  république  de  Venise  fournira  en  outre  trois  vaisseaux 
de  ligne  et  deux  frégates  en  bon  état,  armés  et  équipés  de 
tout  le  nécessaire ,  sans  comprendre  l'équipage ,  et  au  choix 
du  général  en  chef,  «qui,  de  son  côté ,  promet  au  gouverne- 
ment vénitien  la  médiation  de  la  république  française  pour 
terminer  prompteiqent  les  différent  survenus  entre  celle  de 
Venise  et  la  régence  d'Alger. 

5.  La  république  de  Venise  remettra  enfin  aux  commis- 
saires à  ce  destinés  vingt  tableaux  et  cinq  cents  manuscrits 
«au  choix  du  général  en  chef. 

Les  cinq  articles  ci-dessus ,  quoique^onvenus  et  transcrits 
séparément ,  sont  néanmoins  essentiellement  inhérens  au  traité 
ostensible  conclu  cejourd'hui  entre  les  deux  républiques ,  «t 
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n'en  sont  de  fait  que  la  continuation  :  en  sorte  que  la  no» 
exécution  d'un  seul  desdit*  articles  secrets  rendrait  le  traité 
en  entier  nul  et  non  stipulé. 

Ainsi  a  été  arrêté  et  convenu  -,  savoir,  au  nom  de  la  repu* 
Mique  française ,  par  le  citoyen  Bonaparte ,  général  en  chef 
de  l'année  d'Italie,  et  par  le  citoyen  Lallemant,  ministre' 
plénipotentiaire  de  ta  république  française  prèseelte  de  Ve~  » 
nise ,  et  au  nom  du  directoire  exécutif»  ' 

Et  au  nom  du  grand-conseil  vénitien,  par  .MM.  François 
Dona ,  Léonard  Justiniani  et  Louis  Moncenigo ,  députésmu^ 
nia  de  pleins  pouvoirs ,  dont  l'original  est  annexé  an  traité 
ostensible  de  ce  jour. 

Fait  et  signé  à  Milan ,  le  27  floréal  an  5  de  la  république 
française  (  1 6  ipai  1 797  ).  Signé  Bonaparte  ,  etc. 

M  ilan ,  le  a 5  floréal  an-5  (  14  mai  1  Jg7J«- 

Aux  citoyens  de  Venise. 

...  > 

Les  citoyens  de  la  ville  de  Venise  sont  sous  la  protection 
delà  république  française:  en  conséquence ,  je  déclare  que" 
je  traiterai  en  ennemi  de  la  république  française  tout  homme 
qui  porterait  la  moindre  atteinte  aux  personnes  et  aux  pro- 
priétés des  babitans  de  Venise.  •      *< 

Si,  vingt-quatre  heures  après  l* publication  du  présent" 
ordre,  les  Esclavons  n'ont  pas,  conformément  a  l'ordre  qut 
leura  été  donné  par  les  magistrats  de  Venise,  quitté  cette 
ville  pour  se  rendre  en  Dalmatie ,  les  officiers  et  les  aumôniers  * 
des  différentes  compagnies  d'Esclavons  seront  arrêtés,  traités 
comme  rebelles  y  et  leurs  biens,  en  Dalmatie ,  confisqués.  Le 
général  en  chef  fera  ,  a  cet  effet ,  marcher  une  division  dé 
l'armée  en  Dalmatie ,  et  ils  seront  la  cause  de  ce  que  la  guerrer 
tl  ses  horreurs  seront  transplantés  au  milieu  de  leurs  foye  r 

Bojkajbailxs^ 
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Ah  quartier-général  à  Milan  ,1e  a5  floréal  an  5 

(i4  mai  1797). 

Au  directoire  exécutif.  * 

J'organise  la  république  cisalpioe  :  j'ai  k  cet  effet  quatre 
comités  qui  travaillent  suas  relâche  a  la  confection  des  lois 
organiques  qui  doivçnt  accompagner  la  publication  de  la 
constitution. 

Le  citoyen  Serbellpni ,  par  la  réputation  dont  il  jouit  dans 
ce  pays-ci,  et  par  î'asoendaru  que  donne  la  fortune ,  est  pro- 
pre a  remplir  ayec  succjès  une  plaee  de  membre  du  directoire 
exécutif ,  il  est  d'ailleurs  tellement  compromis  avec  les  Au- 
trichiens ,  que  c'^sttune  des  personnes  de  l'opinion  de  laquelle 
nous  devqn^être  les  plus  sûrs  :  je  l'ai  donc  fait  prévenir  par 
l'administration  de  la  Lombardie  qu'il  était  nommé  à  la  place 
de  directeur  ;  je  vous  prie  de  faire  en  sorte  qu'il  parte  de  suite 
pour  Miîan. 

Je  vous  envoie  une  lettre  du  citoyen  Villetard ,  une  autre 
du  général  Baraguay  d'Hilliers ,  et  enfin  la  délibération  du 
grand-conseil,  qui  a  abdiqué  ;  je  craies  fort  que  cette  pau- 
vre ville  de  Venise  ne  soit  en  partie  pillée  par  les  Enclavons 
à  l'heure  où  je  vous  écris. 

J'ai  envoyé ,  par  un  courrier  extraordinaire  *  au  doge  la 
proclamation  que  je  vous  fais  passer  ,  afin  d$  chercher  à  y 
rétablir  la  tranquillité. 

Demain  ,  je  conclurai  un  traité  avec  les  députas  vgaitjens  > 
j'espère  que  cette  affaire  s'achèvera  heureusement,,  su  que  s1 
nous  ne  sommes  pas  à  l'heure  qu'il  est  dans  Venise.,  rjptjs  ne 
tarderons  pas  a  y  être. 

La  marine  pourra  y  gagner  quatre  ou  cinq,  vaisseaux  de 
guerre,  trois  ou  quatre  frégates,  pour  trois  ou  quatre:  million  s 
de  cordages ,  de  bois  et  d'autres  objets  nécessaires  k  la  marine. 

*  Cette  lettre,  relatée  déjà  en  partie  par  extrait,  se  trouTO  corn* 
plette  ici. 
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J'ai  envoyé  des  courriers  à  Gênes  et  a  Livourne ,  pour 
qu'on  me  fii^se  passer  en  toute  diligence  tous  les  matelots 
français  ou  corses  qui  s'y  trouveraient  ;  je  prendrai  ceux  des 
lacs  de  Mantoue  et  de  Garda ,  et  je  diminuerai  le  nombre  de 
ceux  que  j'ai  sur  la  flottille. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  en  poste  un  eontre-amiral ,  un 
major  d'escadre ,  etc. 

J'aurais  %ussi  besoin  de  quatre  ou  cinq  cents  matelots,  qui 
pourraient  se  rerrdre  a  Gênes,  d'où  ils  viendraient  a  Tortone, 
où  ils  recevront,  du  commandant  de  la  place ,  les  ordres  et 
trouveront  les  moyens  de  s'embarquer  sur  le  Pô  jusqu'à 
Venise. 

J'espère ,  si  tout  réussit  conformément  a  mes  espérances  , 
.avoir  quatre  bâtimens  de  guerre  tout  équipés  et  approvi- 
sionnés pour  six  mois  ;  trois  frégates1  françaises ,  compris  la 
Brune '9  deux  corvettes  françaises  et  quinze  chaloupes  ca- 
nonnières. 

Ces  vingt-quatre  bâtimens  seront  prêts,  j'espère,  a  mettre  ' 
à  la  voile  avant  l'arrivée  du  contre-amiral. 

Je  trouverai  les  bâtimens  et  frégates  prêtes  a  mettre  à  la 
voile ,  parce  qu'elles  viennent  de  croiser  dans  l'Àrfckipel. 

Le  million  pour  Toulon,  que  je  vous  ai  annoncé ,  part  de- 
main ;  ud  autre  million ,  dont  cinq  cent  mille  francs  en  or  et 
autant  en  argent,  part  après  demain  27  pour  Paris  ;  il  pourra 
servir  a  vivifier  notre  mariné  'a  Brest. 

Les  deux  millions  que' le  ministre  des  financés  a  tirés  sur 
le  citoyen  André,  négociant,  seront  acquittés  en  marchan- 
dises ou  en  terreô;  ce  qui',  joint  à  un  million  pout  l'armée 
de  Sambre-et-Meùse ,  autant  pour  celle  dû  Rhin,  et  cinq 
cent  mille  francs  pour  celle  dés  Alpes ,  cinq  cent 'mille  francs 
que  nous  coûte  la  Corse ,  formera  la  sornm'e  de  cinq  milliorîs 
que  l'armée  d'Italie  aura  fournis  depuis  la  nouvelle  campagne. 

Vingt-cinq  fiiiile  quintaux  de  blé ,  et  pour  cent  taille  francs 
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de  chanvre  avec  de  l'acier ,  sont  partis  de  Trieste  pour  Toulon . 
Le  pape  nous  a  donné  huit  millions  de  diamans ,  qui ,  a 
l'évaluation  de  Modène ,  ne  valent  pas  davantage  que  quatre 
millions  cinq  cent  mille  francs. 

Le  service  de  l'armée  est  assuré  pour  prairial,  messidor, 
thermidor  et  fructidor. 

Treize  ou  quatorze  millions  d'arriéré,  que  nous  avions  k 
l'armée ,  vont  être  payés  en  biens  nationaux  du  pays. 

Les  objets  de  Rome  se  réunissent  tous  aLivourne  :il  serait 
urgent  que  le  ministre  de  la  marine  envoyât  les  prendre  par 
trois  ou  quatre  frégates ,  afin  de  les  mettre  à  l'abri  de  tous 
risques. 

Une  soixantaine  de  citoyens  de  différentes  villes  du  midi 
se  sont  présentés  à  moi  pour  avoir  des  secours  ;  je  les  ai  dis- 
tribués dans  toute  l'Italie  pour  y  être  employés  chacun  son 
métier.  Le  chef  de  l'état-major  enverra  au  ministre  de  la  po- 
lice générale  les  noms,  âge ,  demeure,  (profession  de  ces  ci- 
toyens. 

J  ai  chargé  Comeyras  de  se  rendre  à  Sion,  pour  chercher 
à  ouvrir  une  négociation  avec  le  Valais,  afin  de  conclure  un, 
traité  au  nom  de  la  France  et  de  la  république  cisalpine ,  qui 
nous  accorde  le  passage  depuis  le  lac.de  Genève  au  lac  Ma- 
jeur ,  en  suivant  la  vallée  du  Rhône.  J'ai  envoyé  un  excellent 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  pour  savoirce  que  coûterait 
cette  route  a  établir  :  elle  irait  de  Versois  a  Bouveret  par  le 
lac ,  quinze  lieues  j  de  Bouveret  à  Sion ,  dix  lieues  j  de  Sioa 
àBrigge,  huit  lieues;  deBriggea  Dossola,  huit  lieues  j  de 
Dossola  au  lac  Majeur ,  huit  lieues  ;  du  lac  Majeur  a  Milan 
douze  lieues  :  ce  qui  ferait  soixante  et  une  lieues  de  Versois 
à  Milan ,  ou  cent. soixante  de  Milan  a  Paris  :  sur  ces  soixante 
et  une  lieues,  les  quinze  du  lac  et  les  vingt  de.  Dossola  à 
Milan ,  c'est-à-dire  trente-cinq ,  sont  en  grande  route  ;  il 
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reste  donc  vingt-six  Heues  à  faire ,  dont  se  chargerait  le  Mi- 
lanei. 

J'ai  chargé  le  même  ingénieur  d'aller  jusqu'au  pont  de 

et  de  voir  -ce  qu'il  faudrait  pour  faire  sauter  le  rocher  dans 
lequel  s'enfuit  le  Rhône ,  et  par-la  rendre  possible  l'exploi- 
tation des  bois  du  Valais  et  de  la*  Savoie,  bois  immenses  et 
qui  peuvent  seuls  relever  notre  marine.  On  m'assure  qu'il  ne 
faut  pas  plus  de  2  ou  3oo,ooo  fr.  pour  cette  opération. 

La  Toscane  et  les  Grisons  vont  conclure  Un  traité  d'al- 
liance avec  la  nouvetle  république  cisalpine  :  il  faudrait  obte- 
nir des  Suisses  les  bailliages  italiens,  qui  n'ont  qu'une  popu- 
lation de  quarante  mille  âmes  ;'  nous  pourrions  leur  donner 
le  Freythal ,  et ,  s'il  était  nécessaire,  la  nouvelle  république 
s'obligerait  a  fournir  tous  les  ans  une  certaine  quantité  de  riz 
et  de -blé.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  a5  floréal  an  5 

04  mai  1797). 

A  M.  Je  général-major  comte  de  Meerveldù,  ministre  y  de 
S.  M.  V empereur*  « 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir.  Monsieurle  général,  que  je 
viens  de  recevoir  a  1  instant  du  directoire  exécutif  de  la  répu- 
blique française  la* ratification  des  préliminaires  que  nous 
avons  signés  à  Léoben. 

.  Je  me  rendrai  dans  la  ville  que  vous  voudrez  bien  indi- 
quer, .afin  de  procéder  aux  échanges. 

Je  vous  prie  de  faire  passer  le  courrier  que  vous  m'enver- 
rez, par  Trevise ,  où  il  s'adressera  au  général  Gauthier ,  qui 
lui  indiquera  Fendroit  où  je  pourrai  me  trouver. 

J'ai  également  l'honnneur  de  vous  faire  part,  comme  j'ai 
eu  l'honneur  d'en  prévenir  M.  le  marquis  de  Gallo  par  l'envoi 
de  mon  aide- de-capip;  que  le  directoire  exécutif  de  la  repu- 
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blique  française  a  bien  voulu  munir  de  ses  pleins  pouvoirs 
pour  traiter  de  la  paix  définitive,  le  général  Clarke  et  moi  z 
je  vous  prie  de  le  faire  connaître  à  S.  M.  l'empereur,  afin  que 
les  plénipotentiaires  qu'elle  voudra  envoyer  se  réunissent  le 
plus  prompteœent  possible  dans  la  ville  dl  Brescia,  comme 
bous  en  étions  convenus,  ou  dans  toute  autre  qui  paraîtra  plus 
convenable. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour  qu'a 
Trieste  on  se  hâte  de  payer  le  reste  de  la  contribution  ,  afin 
de  me  mettre  dans  le  cas,  comme  nous  en  étions  convenus  , 
de  l'évacuer. 

L'évacuation  de  Clagenfartfc  a  souffert  quelque  retard  par 
celui  qu  a  mis  l'administration  de  cette  ville  a  fournir  les  cha- 
riots nécessaires  au  transport  des  effets  militaires. 

Je  vous  prie  de  donner  aussi  des  ordres  a  cet  égard,    et 
de  croire  aux  sentimens  d'estime  et  de  considération  avec 
etc.  Bonaparte. 

hvi  qtwtifflç- général  &  Milan ,  le  36  florlal  an  .5 

(i5mai  1797). 

Jlil  citoyen  l?QypQuk)  ministre  de  la  république  française  > 

Je  réponds  à  votre  lettre  du  21  floréal ,  citoyen  ministre. 
Je  pense,  comme  vous ,  que  la  chute  entière  die  Venise  amène 
celle  de  l'aristocratie  de  Gênes  ;  mais  il  faut  pour  cela  encore 
quinze  jours  pour  que  les  affaires  de  Venise  soient  bien  com- 
plètement terminées. 

Ilesthorsdé  doute  qu'il  faut  hisser  Gênes  république 
indépendante  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'en  réunissant 
à  Gênes  tous  les  fiefs  impériaux,  il  faudrait  chercher  a  avoir 
le  golfe  de  la  Spezzia  pour  la  nouvelle  république.  Cette  se- 
conde pensée  s'exécuterait  •naturellement  lorsque  le  gouver- 
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nement  aristocratique  serait  dissous,  et  le  corps  de  l'état  ea 
fusion  :  alors  bous  serions  toujours  sûrs  d'avoir  avec  nous 
Gênes  au  la  Spezzia. 

Je  vous  salue  et  vous  prie  de  m 'écrire  un  peu  plus  sou- 
vent relativement  à  l'idée  que  vous  avez.         Bonaparte. 

iVu  quartier-général  a  Montebcllo ,  le  3o  floréal  an  5 

(ig  mai  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  envoyé  le  traitéque  j'ai  conclu  avec  Venise ,  en 
•conséquence  duquel  cinq  a  six  mille  bommes  sous  les  ordres  du 
général  Baraguay  d'Htlliers ont  dû  prendre,  le  37 ,  possession 
delà  ville.  J'ai  eu  plusieurs  but?  en  concluant  ce  traité. 

i°.  D'entrer  dans  ia  ville  sans  difficultés  :  avoir  l'arsenal  et 
tout  en  notre  possession ,  et  pouvoir,  en  tirer  ce  qui  nous 
convient ,  sous  le.préle*te  de  l'exécution  des.  articles  secrets. 

20.  De  uqus.  U'ouyçr  a.  même,  si  le  traité  de  paix  avec 
l'empereur  ne  s'exécutait  pas,  d*  rallier  à  noua  et  de  faire, 
tourner  a  notre  avantage,  tous  les  çffoj;t&  di}  territoire  vé- 
nitien, 

3°.  De  ne  pas  attirer  sur  nous  l'espèce  d'odieux  de  la  vio- 
lation des  préliminaires  relatifs  au  territoire  yénitieji,  et  en 
même  temps  de, donner  des  prétextes  et  de  faciliter  leur  exé- 
cution. 

4°.  Et  enfin  de  calmer  tout  ce  qu'on  pourrait  dire  en  Eu- 
rope, puisqu'il  est  constaté  que  notre  garnison  de  Venise 
n'est  qu'une  opération  momentanée,  et  un  acte  de  protection 
sollicité  par  Venise  mênie. 

Le  pape  est  très-malade  et  a  quatre-vingt-trois  ans.  Sur 
la  première  nouvelle.quc  j'en  ai  eue,  j'ai  fait  réunir  tous  mes 
Polonais  .3  Pologne ,  d'où  je  les  pousserai  jusqu'à  Âncône. 
Quelle  conduite  dois-je  tenir  si  le  pape  meurt  ? 
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Gènes  demande  à  grands  cris  la  démocratie,  le  sénat  m'en- 
voie des  députés  pour  sonder  là-dessus  mes  intentions.  Il  est 
très- possible  qu'avant  dix  ou  douze  jours  l'aristocratie  de 
Gènes  subisse  le  même  sort  que  celle  de  Venise. 

Il  y  aurait  alors  en  Italie  trois  républiques  démocratiques, 
qui ,  pour  le  moment,  ne  pourraient ^être  que  difficilement 
réunies ,  vu  les  coupures  qu'y  produisent  les  états  intermé- 
diaires de  Parme  et  de  l'empereur ,  et  vu  d'ailleurs  l'enfance 
dans  laquelle  sont  encore  les  Italiens;  mais ,  et  la  liberté  de 
la  presse ,  et  les  événeméns  futurs  ne  manqueront  pas  de 
réunir  ces  trois  républiques  en  une  seule. 

i°.  La  république  cisalpine  comprenant  la  Lombardie,  le 
Bergamasque,  le  Crétaasque,  le  Modenois,  Massa-Carara  ft 
la  Graffiniana ,  le  golfe  de  la  Spezzia ,  forme  une  popula- 
tion de  dix-huit  a  dix-neuf  cent  mille  habitans. 

a\  La  république  cispadane,  comprenant  le  Bolonais,  le 
Ferrarois,  la  Romagne,  Venise,  Rovigo,  et  une  partie  du 
Trévisan  et  les  Mes  de  l'Archipel ,  forme  une  population  de 
seize  a  dix-huit  cent  mille  habitans. 

3°.  La  république  ligurienne,  comprenant  les  fiefs  im- 
périaux, Gênes  et  les  états  de  Gènes,  hormis  le  golfe  de  la 
Spezzta. 

Les  états  du  duc  de  Parme  et  ceux  du  roi  de  Sardaigne 
ne  tarderont  pas  a  s'insurger;  je  fais  cependant  ce  qui  est 
possible  pour  soutenir  le  duc  de  Parme  et  le  roi  de  Sar- 
daigne. 

La  république  cisalpine  et  cispadane  se  réuniront,  diffici- 
lement, de  sorte  que  si  l'empereur  s'arrange  à  laisser  la 
Marche  trévisane  et  la  Polésine  de  Rovigo,  il  sera  possible 
de  laisser  Venise  avec  la  république  cispadane. 

Si,  au  contraire,  il  ne  voulait  pas,  l'on  réunirait  ces  deux 
républiques  en  une,  parce  qu'alors  il  est  bien  prouvé  que  la 
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république  cispadane  ne  serait  pas  assez  forte  pour  maintenir 
la  ville  de  Venise,  comme  ville  de  province. 

En  attendant,  je  laisse  subsister  la  Cispadane  organisée  sé- 
parément, puisque  sa  réunion  avec  la  Lombardie  méconten- 
terait beaucoup  de  monde,  et  pourrait  être  regardée  par 
l'empereur  comme  une  violation  des  préliminaires,  et  que 
d'aiUeurs  la  capitale  a  Bologne  nous,  permettra  d'avoir  une 
grande  influence  sur  toutes  les  affaires  de  Rome. 

Je  vous  envoie  donc  l'ordre  que  je  donne  aujourd'hui  pour 
la  réunion  de  la  Romagne  à  la  république  cispadane.  Je 
profiterai  de  cette  circonstance  pour  leur  faire  renommer 
un  autre  directoire ,  celui  qu'ils  ont  nommé  étant  assez  mal 
composé. 

Quand  ensuite  la  paix  définitive  avec  l'empereur  sera  faite, 
je  prendrai  des  mesures  pour  réunir  ces  deux  républiques  ; 
mais  en  attendant  il  faut  que  je  profite  des  momens  de  repos 
pour  organiser  parfaitement  Pune  et  l'autre,  afin  que  si  les 
choses  se  brouillent  avec  l'empereur,  nous  puissions  être 
sûrs  que  nos  derrières  soient  tranquilles,  et  que  si  les  affaires 
de  Rome  viennent  a  se  brouiller  par  la  mort  du  pape ,  l'on 
puisse  partir  de  là  pour  faire  toutes  les  opérations  qui  devien- 
draient nécessaires.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan ,  le  2o  floréal  an  5 
(19  mai  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous' envoie,  citoyens  directeurs,  plusieurs  lettres  re- 
latives à  la  conduite  des  Vénitiens  : 

10.  Plusieurs  lettres  du  général  de  division  Kilmaine. 

a0.  Un  échantillon  des  manifestes,  et  autres  lettres  ano- 
nymes que  Ton  fait  imprimer  dans  l'état  de  Venise  pour  ex- 
citer le  peuple  contre  les  Français. 
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3°.  Plusieurs  lentes  du  général  commandant  a  Vérone,  eC 
du  général  commandant  k  Mantoue. 

4o-  Une  lettre  du  citoyen  Lallemant. 

Vous  y  verra  que  toutes  sont  extrêmement  alarmantes  sur 
les  intentions  des  Vénitiens ,  et  on*  dû  m  obliger  a  prendre  un 
parti. 

Je  tous  envoie  également  quelques  lettres  interceptées  sur 
un  courrier  de  Nazies ,  qui  vous  donneront  quelques  rénsen 
gnenièns  sur  les  mouvemens  extraordinaires  qui  se  passaient 
k  Vienne*  Bonaparte. 

Au  quartier-générai  àMilan  ,  le  5b  floréal  an  5 

(19  mai  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  en  vote,  citoyens  dirëclêurë,  tfne  convention  mU 
litaire  faite  aVee  un  officier  de  Fêtât- major  dii  toi  dé  Skfdai* 
gne ,  pour  régler  difFérens  objets  de  ptAîèe  relativement  k  ôe* 
troupes.  J*e  ne  Votifc  Paî  pa&  enVôyée,  fardé  qvté'\*ài  attaché 
fort  peu  «Tiitipoïta'tfeô  k  cette  transaction  ,  qui  n'est  (jfu'uné 
opération  purement  militaire.  Les  troupes  sont  toujours  res- 
tées à  NoVarè  v  elles  ne  sont  jamais  sorties  dés  états  d'à  roi ,  et! 
tout  est  encore ,  jusqu'à  cette  heure,  in  statu  quà*  Il  est  ce- 
pendant nécessaire  de  ménager  le  roi  de  Sardaigne,  afin  que  si 
jamais  la  négociation  tratne  en  longueur ,  on  puisse  se  servir 
de  ses  troupes  pour  donner  une  inquiétude  de  plus  a  Tempe** 
reur.  Ce  roi  est  au  reste  fort  peu  de  chose ,  et ,  dès  l'instant 
que  Gênes ,  la  France  et  le  Milanez  seront  gouverné?  par  les 
mêmes  principes ,  il  sera*  très-difficite'  qtfe  ce  trôné  puisse 
continuer  à  subsister  j.  maïs  il  s'écroulera  sânfe  nous,  et  par  lé 
*eui  poids  des  événettensr  et  de»  choses*         B^ifAPAkTÉi 
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Au  quartier -général  à  Montebello,  le  i"  prairial  an  5 

(ao  mai  1797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  général  Baraguay  d'Hilliers  a  pris  possession  de  la  ville 
de  Venise,  de  tous  les  forts,  de  toutes  le»  îles  qtù  en  dé- 
pendent.   - 

Cette  malheureuse  ville  était  en  proie  à  l'anarchie  et  a»  la 
guerre  civile.  Les  Français  y  ont  été  reçus  aux  acclamation» 
de  tout  le  peuple ,  et  chacun ,  depuis  l'instant  qu'ils  sont  en- 
trés, tient  sa  personne  et  sa  propriété  comme  sûres. 

La  confiance  que  les  différons  peuples  qui  ont  vu  de  prés 
l'armée  d'Italie*,  ont  dan&sa  bonne  discipline  et  l'esprit  de 
justice  qui  anime  le&  officier*  et  les  soldats,  est  un  des  fruits 
les  plus  doux  d'une  bonne  conduite ,  qui  leur  assure  u«  titre 
plus  sur  à  la.  reconnaissance  de  l'humanité,'  que  tes  victoires 
qu'ils  ont  remportées* 

le  vous  fais  passer  deux  proclamations  du  gouvernement 
provisoire  de  Venise. 

Je  vous  ferai  tenir  deux  lettres  du  secrétaire'  de  légation 
a  Venise ,  qui  vous,  donneront  quelques  détail»  sur  les  der- 
niers événemens  qui  ont  précédé  l'entrée  des  Frandais; 

Les  ministres  d'Angleterre,  de  Russie  et  M.  d'Entraigues 
s'étaient  sauvés  de  la  ville. 

J'attends  avec  impatience  un  contre-amiral ,  desmatdots 
et  quelques  capitaines  de  vaisseaux  ,  pour  pouvoir  prompte- 
ment  équiper  une  escadre  à  Venise. 

J'attends,  sous  deux  ou  trois  jours*  M*  de  Gallo>  pour  Té-, 
change  des  ratifications» 

Je  vous,  prie  de  ne  pas  perdre  un  instant  a  me  donner  et  k 
tn'envoyerdes  instructions  sqr  là  conduite  à  tenir  envers 
Home  ;  le  Pape  a  une  mauvaise  santé,  il  peut  mourir  d'un , 
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instant  a  l'autre  :  il  y  a  d'ailleurs  beaucoup  de  fermentation 
à  Rome. 

Je  vous  ai  déjà  rendu  compte  que  l'aristocratie  est  agoni- 
sante a  Gênes. 

Toutes  les  marchandises  appartenant  aux  Anglais ,  aux 
Russes  et  aux  Portugais ,  à  Venise,  sont  confisquées.* 

Je  vous  enverrai ,  par  le  prochain  courrier ,  un  recueil  de 
toutes  les  pièces  que  \ ai  fait  imprimer ,  relatives  aux  affaires 
de  Venise.  Bojvapaate. 

An  quartier-général  de  MontebeUo,  le  a  prairial. an  5 

{ai  mai  1797  )• 

JAu  générât  Baraguajr  d'ffilliers. 

Le  citoyen  Haller  vous  aura  remis  une  lettre,  dans  la- 
quelle  je  vous  parlais  de  la  nécessité  de  ne  pas  mécontenter 
le  commerce  de  Venise,  et  de  ne  faire  aucune  démarche  os* 
tensible  qui  pût  servir  de  prétexte  aux  puissances  étrangères 
de  réclamer  contre  vous.  Il  faut  maintenir  la  police  dans  la 
ville ,  veiller  à  la  sûreté  de  vos  troupes  et  des  positions  que 
vous  occupez,  et  ne  vous  mêler  en  aucune  manière  du  gou- 
vernement de  la  ville.  La  position  actuelle  de  Venise  est  ex- 
trêmement critique.  Je  préfère  que  le  gouvernement  provi- 
soire ou,  le  citoyen  Lallemant  fassent  les  démarches  osten- 
sibles. Il  est  extrêmement  nécessaire  que  vous  paraissiez  le 
moins  possible.  Procurez  à  la  ville  toutes  les  facilités  qui  se- 
ront en  votre  pouvoir ,  soit  pour  les  subsistances ,  soit  pour 
ce  qui  pourrait  dépendre  de  vous  ;  ne  laissez  cependant  rien 
sortir ,  et  ne  souffrez  pas  qu'on  touche  à  ce  qui  est  dans  Far* 
senal  ou  dans  les  magasins  d'armes. 

Exigez  que  l'on  rappelle  le  plus  promptement  possible  l'es- 
cadre qui  est  a  Corfou ,  et  faites  qu'on  envoie  les  troupes  ita- 
liennes qui  sont  à  Venise ,  pour  remplacer  les  Esclavons  dans 
Corfou  et  les  lies  de  l'Adriatique.  Bonaparte. 
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NOTE  DES  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

Articles  convenus  dans  la  séance  du  »4  ma^  x  797  (  5  prai- 
rial an  5  delà  république  française  ) ,  entre  les  plénipo- 
tentiaires de  S.  M.  V empereur  et  roi ,  et  ceux  de  la  repu- 
plique  française. 

Art.  i".  Les  négociations  pour  la  paix  définitive  entre 
S.  M.  l'empereur  et  roi  et  la  république  française  seront  ou- 
vertes demain  i5 mai  1797  (6  prairial  an  5  delà  république 
française),  a  Montebello,  entre  S.  Exe.  monsieur  le  marquis 
de  Gallo,  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'empereur  et  roi;  les  ci- 
toyens Bonaparte ,  général  en  chef  de  l'armée  française  en1 
Italie,  et  Clarke,  général  de  division  des  armées  de  la  répu- 
blique française ,  plénipotentiaires  de  ladite  république. 

2.  Le  traité  de  cette  paix  définitive  devra  être  conclu  et  no- 
tifié  par  S.  M.  l'empereur  et  roi  et  par  le  directoire  exécu- 
tif delà  république  française ,  avant  l'ouverture  des  négocia- 
tions pour  la  paix  de  l'empire.  Il  sera  tenu  secret ,  et  ne  sera 
soumis  a  la  ratification  du  corps  législatif  de  France  qu'au 
moment  dont  les  deux  puissances  contractantes  convien- 
dront. 

3.  Les  négociations  pour  la  paix  déBnitive  entre  l'empire 
germanique  et  la  république  française  auront  lieu  a  Rastadt  ; 
elles  commenceront  le  ier  juillet  1797  (  3  messidor  an  5  de  la 
république  ). 

3.  Aucune  puissance  étrangère  ne. sera  admise  à  ces  négo- 
ciations j  mais  S.  M.  l'empereur  et  roi  offrira  par  un  des  ar- 
ticles du  traité  définitif  entre  elfe. et  la  république  française, 
sa  médiation  pour  la  paix  a  conclure  entrç  ladite  république 
^les  alliés  de  S.  M.  impériale  et  royale-  Cette  médiation  sera 
acceptée  dans  le  même  article,  pour  la  république  française. 

4*  Si  dans  quinze  jours  le  plénipotentiaire  de  S.  M.  impé- 
i.  26 


riale  préfère,  au  lieu  de  la  condition  stipulée  dans  les  articles 
précédera,  que  les  puissances  alliées  soient  appelées  au  con- 
grès de  Rastadt ,  S.  M.  l'empereur  et  roi  et  le  directoire  de 
la  république  française  se  chargeront,  chacun  de  son  côté, 
d'y  inviter  leurs  alliés  respectifs  j  et  il  sera  donné  des  passe- 
ports de  part  et  d'autre  pour  les  plénipotentiaires  des  alliés 
invités. 

Fait  à  Montebello ,  le  »4  ma* 1 797  (  5  prairial  an  S  de  la 
république  française  une  et  indivisible  ). 

Signé  DE  G  ALLO  ,  BOIT  APARTE  ,  CtC 


£u  quartier-général  à  Montebello ,  le  6  prairial  an  5 

(  a5  mai  1797  ). 

Au  chef  de  V état-major. 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  générai ,  prendre  les  mesures 
et  donner  les  ordres  pour  la  réunion  d'une  colonne  mobile, 
qui  sera  sous  le  commandement  du  général  de  brigade  Las- 
nés ,  et  qui  sera  composée  de  la  treizième  demi-brigade  de 
ligne,  de  six  pièces  d'artillerie,  savoir  :  deux  pièces  de  3, 
deux  pièces  de  ia ,  deux  obusiers  et  cinq  caissons  d'infante 
rie;  un  caisson  d'outils  tranchans,  douze  cents  haches,  avec 
une  compagnie  de  pionniers. 

Vous  donnerez  les  ordres  sur-le-champ ,  par  un  courrier 
extraordinaire ,  pour  faire  partir  demain  de  Mantoue  la  qua- 
rante-neuvième demi-brigade. 

Vous  donnerez  Tordre  ala  onzième  et  a  la  neuvième  demi- 
brigade  d'infanterie  légère    de  se  rendre  sur-le-champ  «  | 
Mantoue  pour  y  tenir  garnison. 

Le  général  de  brigade  Lasnes  passera  demain  la  revue,  à  I 
huit  heures  du  matin,   de  la  treizième  demi-brigade,  delà  1 
partie  de  la  vingt-deuxième  qui  est  à  Milan,  de  l'artillerie  et 
dés  caissons.  L'escadron,^  du  vingt-deuxième  régiment  de 
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chasseurs  qui  est  à  Mantoue ,  et  ie  neuvième ,  qui  est  aussi 
dans  cette  ville,  auront  ordre  de  se  rendre  a  Pizzighitone ,  où 
ils  recevront  de  nouveaux  ordres.  Demain,  après  la  revue) 
le  général  Lasnes  viendra  me  rendre  compte  de  la  situation 
dans  laquelle  se  trouve  sa  troupe. 

Le  huitième  de  dragons  recevra  l'ordre  de  se  rendre  a  Mi- 
lan-, et  laissera,  en  passant,  vingt-cinq  hommes  de  ceux  qui 
sont  le  plus  en  état  à  Mantoue.  Bonaparte. 

Au  quartier  -général  a  Montebello ,  le  6  prairial  an~5 

(  a5  mai  1797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  profite,  citoyens  directeurs ,  du  retour  d'un  courrier, 
pour  vous  faire  part  de  l'ouverture  des  négociations  pour  la 
paix  définitive. 

Je  vous  envoie  copie  des  articles  que  nous  avons  arrêtés 
hier;  je  vous  'enverrai,  par  un  courrier  extraordinaire  que 
j'expédierai  demain  matin ,  l'échange  des  ratifications. 

Je  vous  envoie  aussi  copie  d'une  lettre  que  je  reçois  du  ci- 
toyen Faypoult.  Il  parait  que  le  parti  qui  se  disait  patriote 
s'est  extrêmement  mal  conduit,  et  qu'il  a,  par  ses  sottises 
et  par  son  imprudence ,  donné  gain  de  cause  aux  aristocrates. 

Si  les  patriotes  avaient  voulu  être  quinze  jours  tranquilles, 
l'aristocratie  était  perdue  ,  et  mourait  d'elle-même. 

J'attends  des  renseignemens  ultérieurs  pour  connaître  le 
parti  à  prendre.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Montebello  »  le  7  prairial  an  5 

(•26  mai  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  fais  passer ,  citoyens  directeurs  ,  le  traité  préli- 
minaire et  la  ratification  de  Fempereur.  Le  plénipotentiaire 

26. 
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de  l'empereur  aurait  désiré  que  ce  traité  eût  été  transcrit  sûr 
du  parchemin ,  et  que  les  sceaux  eussent  été  plus  volumi- 
neux. Je  crois  effectivement  que  la  première  observation  est 
juste ,  et  peut-être  trouverez-vbus  utile  de  l'appliquer  désor- 
mais a  des  transactions  dont  le  souvenir  doit  se  conserver 
long-temps. 

Je  vous  envoie  l'espèce  de  protestation  qu'il  a  faite  a  ce 
sujet  :  je  l'ai  reçue  purement  et  simplement  sans  même  lui  en 
accuser  la  réception. 

Il  parait  qu'en  traitant  avec  le  Roi  de  France ,  l'empereur 
ne  donnait  point  l'initiative  :  cela  est  pour  ce  prince  d'une 
importante  singulière;  ses  plénipotentiaires  allèguent  que  le 
roi  de  Prusse  agirait  comme  agira  la  France ,  et  que  .l'empe- 
reur serait  dégradé  de  son  rang  et  déshonoré. 

Comme  l'empereur  met  à  cela  autant  d'importance  qu'au 
traité  du  Rhin ,  je  vous  prie  de  me  marquer  l'importance  que 
vous  y  mettrez  vous-mêmes. 

Peut-être  serait-ce  une  sottise  de  notre  part  d'insister  sur 
une  pure  formalité  qui  nous  maintiendrait  en  Europe  au  rang 
où  nous  étions ,  contre  des  avantages  réels. 

J'aimerais  beaucoup  mieux  que  l'on  continuât  a  agir  dans 
toutes  les  transactions  comme  a  agi  le  roi  de  France ,  et  en- 
suite ,  d'ici  à  deux  ou  trois  ans  ,  lorsque  la  circonstance  se 
présentera  de  passer  une  transaction  nécessaire  a  l'empereur, 
déclarer,  au  nom  du  corps  législatif,  que  les  peuples  sont  in- 
dépendant et  égaux  en  droits  ;  que  la  France  reconnaît  pour 
ses  égaux  tous  les  souverains  qu'elle  a  conquis ,  et  qu'elle  n'en 
reconnaît  point  de  supérieur.  Cette  manière  de  faire  tomber 
une  étiquette  qui  s'écroule  d'elle-même  par  sa  vétusté ,  me 
paraît  plus  digne  de  nous  et  surtout  plus  conforme  a  nos  in- 
térêts dans  le  moment  actuel  :  car ,  s'il  est  prouvé  que  l'em- 
pereur veut  plutôt  persister  dans  cette  étiquette,  que  de  nous 
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empêcher  d'avoir  deux  ou  trois  villages  ,  ce  serait  un  mau- 
vais calcul  que  de  s'y  refuser. 

Je  vous  ai  expédié  hier,  par  un  courrier  d'occasion,  la 
tournure  que  nous  prétendions  donner  a  la  négociation  :  vous 
avez  dû  recevoir  l'original ,  je  vous  en  envoie  une  copie. 

M.  de  Gallo  est  à  la  fois  le  favori  de  l'impératrice ,  de  l'em- 
pereur et  de  Thugut ,  dont  il  est  le  vieil  ami  :  il  paraît  jouir 
d'un  grand  crédit  à  Vienne. 

Nous  avons  eu  aujourd'hui  la  première  conférence  sur  le 
traité  définitif.  Nous  nous  sommes  résumés  et  nous  sommes 
convenus  d'écrire  réciproquement  pour  présenter  les  projets 
suivans  : 

i°.  La  ligne  du  Rhin  a  la  France  ;  2°.  Salzbourg ,  Passau, 
a  l'empereur ,  3°.  au  roi  de  Prusse ,  l'équivalent  du  duché  de 
Clèves  en  Allemagne ,  et,  en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  de  cet 
arrangement ,  la  restitution  du  duché  de  Clèves  ;  4°«  k  main- 
tien du  corps  germanique ,  aux  changemens  ci-dessus  près  ; 
5°.  la  garantie  réciproque  desdits  articles. 

Pour  l'Italie  :  i°.  Venise  a  l'empereur;  2°.  Mantoue, 
Brescia,  jusqu'à  l'Adige,  à  la  nouvelle  république. 

L'empereur  parait  désirer  des  indemnités  pour  le  duc  de 
Modène  :  cela  n'est  pas  facile  a  arranger ,  à  moins  qu'on  ne 
lui  donne  et  qu'il  ne  se  contente  de  l'île  de  Zante. 

Aucun  de  ces  articles  n'est  convenu  ,  et  c'est  seulement  ce 
qui  m'a  paru  le  plus  raisonnable  de  part  et  d'autre  :  c'est 
d'ailleurs  dans  ce  sens  que  M.  de  Gallo  a  écrit  a  Vienne. 

Dans  quinze  jours ,  la  négociation  prendra  véritablement 
une  tournure  sérieuse  ;  car  jusqu'à  celte  heure  le  cabinet  de 
Vienne  a  été  conduit  par  uu  seul  homme ,  qui  parait  être  fort 
peu  habile,  pas  du  toutprévoyaut,  et  divaguant  sur  tout;  il  est 
même  sans  système ,  flottant  au  milieu  des  intrigues  de  toute 
l'Europe ,  et  n'ayant ,  en  dernière  analyse  ,  qu'une  idée , 
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que  je  crois  de  bonne  foi ,  c'est  de  ne  plus  renouveler  la 
guerre. 

Il  m'a  paru  aussi  que  c'était  moins  à  nous  accorder  les  li- 
mites du  Rhin  que  Ton  avait  répugnance,  qu'a  foire  aucun 
changement  qui  accrût  la  puissance  du  roi  de  Prusse ,. ou  qui 
culbuterait  entièrement  le  corps  germanique. 

Nous  avons  besoin  :  i°.  des  articles  secrets  faits'avecle  roi 
de  Prusse;  a°.  de  connaître  si  vous  adoptez  le  système  posé 
pour  la  limite  du  Rhin ,  c'est-a-dire  le  faire  garantir  par  l'em- 
pereur ;  garantir  le  corps  germanique,  en  lui  accordant  Salz- 
bourg  et  Passau  ;  offrir  au  roi  de  Prusse  une  compensation  a 
ce  qu'il  a  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  même,  s'il  veut 
s'en  servir  de  prétexte  pour  se  lâcher ,  le  lui  restituer.  Cul- 
buter le  corps  d'Allemagne ,  c'est  perdre  l'avantage  de  la  Bel- 
gique ,  de  la  limite  du  Rhin  :  car  c'est  mettre  dix  ou  douze 
millions  d'habitans  dans  la  main  de  deux  puissances  dont 
nous  nous  soucions  également. 

Si  le  corps  germanique  n'existait  pas ,  il  faudrait  le  créer 
tout  exprès  pour  nos  convenances. 

Approuvez- vous  notre  système  pour  l'Italie? 

Venise ,  qui  va  en  décadence  depuis  la  découverte  du  cap 
de  Bonne-Espérance  et  la  naissance  de  Triesté  et  d'Ancôn'e , 
peut  difficilement  survivre  aux  coups  que  nous  venons  de  lui 
porter.  Population  inepte ,  lâche  et  nullement  faite  pour  la 
liberté  ;  sans  terre,  sans  eau,  il  parait  naturel  qu'elle  soit 
laissée  a  ceux  a  qui  nous  donnons  le  continent. 

Nous  prendrons  les  vaisseaux,  nous  dépouillerons  l'arse- 
nal, nous  enlèverons  tous  les  canons,  nous  détruirons  la 
banque ,  et  nous  garderons  Corfou  et  Ancône.  Le  premier 
sera  stipulé  dans  le  traité  ;  le  second,  que  nous  avons,  de- 
vient tous  les  jours  plus  redoutable ,  et  nous  le  -conserverons 
jusqu'à  ce  que  les  nouvelles  affaires  de  Rome  nous  le  donnent 
ftaps  retour. 
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On  dira  que  l'empereur  va  devenir  puissance  maritime  ; 
mais  il  lui  faudra  bien  des  années ,  il  dépensera  beaucoup 
d'argent,  ne  sera  jamais  que  du  troisième  ordre ,  et  il  aura 
effectivement  diminué  sa  puissance. 

Si  l'on  persiste ,  a  Vienne ,  a  s'en  tenir  aux  préliminaires, 
alors  nous  réunirons  tout  en  une  seule  république  ;  en  cas  de 
guerre,  nous  filerons  derrière  le  Pô  par  les  états  de  Modène 
et  de  Ferrare;  nous  nous  porterons  a  Venise,  et  nous  atta- 
querons le  Frioul  et  la  Carinthie  sans  nous  embarrasser  ni 
de  M antoue ,  ni  de  l'Àdige ,  ni  de  la  Brenta. 

Il  me  faudrait  tous  les  décrets  de  la  convention  relatifs  aux 
pays  réunis.  Je  désirerais  encore  que  vous  m'envoyassiez  en 
poste  quelqu'un  qui  connût  jusqu'aux  villages  et  aux  moin- 
dres circonstances  des  nouvelles  frontières  que  nous  accepte- 
rions, si  Ton  en  adoptait  d'autres  que  celle  du  Rhin. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan ,  le  7  prairial  an  5 

(26  mai  1797). 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

J'ai  reçu,  citoyen  ministre,  toutes  les  lettres  que  vous 
m'avez  écrites;  comme  j'écris  aujourd'hui  au  directoire-  sur 
l'objet  qui  regarde  les  négociations,  je  me  dispense  de  vous 
répéter  les  mêmes  détails.  Je  crois  qu'il  est  très-essentiel 
que  vous  m'envoyiez  les  descriptions  que  vous  avez  fait  faire 
du  pays  entre  Meuse  et  Rhin;  je  demande  aussi  que  vous 
m'envoyiez  les  traités  secrets  conclus  avec  le  roi  de  Prusse. 

Je  crois  qu'il  faut  que  nous  gardions  l'Ile  de  Corfou ,  nous 
trouverons  à  avoir  l'île  d'Elbe  ,  lors  de  l'héritage  du  pape, 
qui  est  moribond.  Le  Roi  de  Naples  m'a  même  déjà  fait  faire 
des  propositions  d'arrangement  :  sa  majesté  ne  voudrait  avoir 
rien  moins  que  la  Marche  d'Ancône  ;  mais  il  faut  bien  se 
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garder  de  donner  un  aussi  bel  accroissement  à  un  prince 
aussi  mal  intentionné  et  si  évidemment  notre  ennemi  le  plus 
acharné. 

Je  vous  remercie ,  citoyen  ministre ,  de  la  promotion  de 
mon  frère  au  ministère,  à  Rome.  ;  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Montebello ,  Je  7  prairial  an  S 

(  06  mai  1797). 

Au  général  de  division  GentilL 

L'état-major  a  dû  vous  donner  ,  citoyen  général ,  des  or- 
dres pour  vous  rendre  a  Venise. 

Le  général  Baraguay  d'Hilliers  mettra  à  votre  disposition 
deux  bataillons  de  la  soixante-dix-neuvième  demi-brigade, 
cinquante  canonniers  ,  quatre  pièces  dé  campagne ,  un  offi- 
cier du  génie  et  cent  cinquante  mille  cartouches. 

Vous  trouverez  à  Venise  cinq  frégates  commandées  par  le 
citoyen  Bouxdet  ;  vous  vous  embarquerez  avec  votre  troupe 
sut-  ces  frégates  et  sur  quelques  autres  bâtimens  de  transport, 
s'il  est  nécessaire  ;  et  vous  partirez  le  plus  profnptement  et 
le  plus  secrètement  possible  ,  pour  vous  rendre  à  Corfou  et 
vous  emparer  de  tous  les  établissemens  vénitiens  au  Levant. 

Vou£  aurez  soin  de  h 'agir  que  comme  auxiliaire  de  la  ré- 
publique de  Venise  y  et  de  concert  avec  les  commissaires  que 
le  nouveau  gouvernement  aurait  envoyés;  enfin,  de  faire 
l'impossible  pour  nous  captiver  .les  peuples ,  ayant  besoin  de 
vous  maintenir  le  maître,  afin  que,  quel  que  soi t  le  parti 
que  vous  preniez  pour  ces  lies ,  nous  soyons  dans  le  cas  de 
l'exécuter. 

Mon  intention  est  également  que  l'on  fasse  partir  de  Ve- 
nise avec  vous  deux  ou  trois  frégates  vénitiennes  ou  corvettes, 
avec  six  cents  soldats  italiens  vénitiens  :  par  ce  moyen ,  votre 
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petite  escadre  sera  renforcée ,  et  vous  vous  trouverez  com- 
mander plus  de  deux  mille  hommes. 

ACorfououen  mer,  vous  vous  emparerez,  si  cela  est 
possible,  de  tous  les  vaisseaux  de  guerre  vénitiens  qui  se- 
raient encore  incertains  du  parti  qu'ils  veulent  prendre. 

Vous  écrirez ,  dès  l'instant  que  vous  serez  arrivé  a  Cor  fou, 
à  notre  ambassadeur  a  Constantinople ,  Âubert-Dubayet  ; 
vous  lui  ferez  part  de  la  situation  des  affaires  en  Italie  avec 
Venise ,  et  si  vous  vous  trouviez  avoir  besoin  de  secours  , 
n'importe  de  quelle  espèce ,  vous  vous^  adresseriez  a  lui.  Si 
les  habitons  du  pays  étaient  portés  a  l'indépendance,  vous 
flatteriez  leur  goût ,  et  vous  ne  manqueriez  pas ,  dans  les  dif- 
férentes proclamations  que  vous  ferez,  de  parler  de  la  Grèce, 
d'Athènes  et  de  Sparte. 

Yous  m'instruirez  de  tout  ce  que  vous  ferez  et  de  la  situa- 
tion des  choses:  Je  tiens ,  a  Âncône ,  mille  hommes  prêts  à 
partir  dès  Pinstant  que  vous  le  croirez  nécessaire  et  que  les 
circonstances  exigeront  que  vous  soyez  secondé.  Vous  cor- 
respondrez avec  moi  par  Ancône,  en  adressant  vos  lettres  au 
général  commandant  a  Ancône ,  et  par  Venise. 

Dès  l'instant  que  l'escadre  ne  vous  sera  pas  d'une  indis- 
pensable nécessité ,  vous  la  renverrez  a  Venise. 

Le  citoyen  Darbois ,  officier  distingué ,  vous  accompa- 
gnera dans  cette  mission  ;  vous  vous  ferez  accompagner  éga- 
lement par  cinq  ou  six  officiers  du  département  de  Corse , 
qui  sont  accoutumés  au  manège  des  insulaires  et  a  la  langue 
du  pays ,  et  que  vous  pourrez  même ,  dans  l'occasion ,  met- 
tre a  la  tête  des  colonnes  mobiles  du  pays ,  que  vous  jugerez 
a  propos  d'organiser,  ou  des  troupes  vénitiennes,  que  je  sup- 
pose commandées  par  des  officiers  pusillanimes  et  peu  accou- 
tumés a  la  guerre. 

Le  citoyen  Àrnault ,  homme  de  lettres  distingué  t  suivra 
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l'expédition ,  avec  les  rations  et  le  traitement  de  chef  de 
brigade;  il  observera  ces  îles  ,  tiendra  avec  moi  une  corres- 
pondance suivie  de  tout  ce  qu'il  verra  ,  vous  aidera  dans  la 
confection  des  manifestes,  et  vous  pourrez  même,  s'il  est  né- 
cessaire ,  le  mettre  k  la  tête  de  l'administration  du  pays. 

Bonaparte. 


An  quartier-général  a  Montebello ,  le  7  prairial  an> 

(  26  mai  1797). 

A  la  municipalité  de  Venise. 

Conformément  k  vos  désirs,  citoyen,  j'ai  ordonné  aux  mu- 
nicipalités de  Padoue  et  de  Tréyise  de  laisser  passer  les  vi- 
vres nécessaires  à  l'approvisionnement  de  la  ville  de  Venise. 

J'ai  également  ordonné  l'expédition  de  différentes  troupes, 
de  Venise  et  d'Ancône ,  pour  vos  îles  du  Levant,  afin  dé  se- 
conder les  commissaires  que  vous  y  avez  envoyés ,  et  empê- 
cher que  les  ennemis  de  leur  patrie  et  de  la  liberté  ne  profi- 
tent des  circonstances  pour  s'emparer  des  îles  et  les  soumettre 
à  l'esclavage  de  quelque  puissance  étrangère. 

Je  vous  engage  également  k  réunir. tous  vos  efforts  et  a 
envoyer  dans  lesdites  îles ,  indépendamment  des  troupes  que 
vous  y  avez  déjà  ,  sept  ou  tiuit  cents  hommes  avec  quelques 
b&timens  armés. 

,  Si  vous  avez  besoin  d'officiers  français  pour  l'organisa- 
tion de  vos  troupes ,  j'autorise  le  générai  Baraguay  d'Hilliers 
k  vous  accorder  tous  ceux  qui  voudront  prendre  du  service 
dans  vos  troupes. 

Le  traité  qui  a  été  conclu  à  Milan  avec  les  députés  du 
grand-conseil ,  peut  être,  en  attendant ,  ratifié  par  la  munici- 
palité ,  et  les  articles  secrets  par  un  comité  de  trois  membres. 
Dans  toutes  les  circonstances,  Referai  tout  ce  qui  sera  en  mon 
pouvoir  pour  vous  donner  des  preuves  du  désir  que  j'ai  de 
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voir  se  consolider  votre  liberté,  et  de  voir  la  misérable  Italie 
se  placer  enfin  avec  gloire,  libre  et  indépendante  dés  étran- 
gers ,  sur  la  scène  du  monde,  et  reprendre  parmi  les  grandes 
nations  le  rang  auquel  l'appellent  la  nature ,  sa  position  et 
le  destin.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Montcbcllo,  Je  7  prairial  an  5 

'  (a6  mai  1797)* 

Au  générai  Baraguay  d'If  illier  s. 

Mon  intention ,  citoyen  général ,  est,  corformément  a  ce 
que  vous  aura  mandé  l'état-major,  que  les  deux  bataillons 
de  la  soixante-dix-neuvième ,  cinquante  canonniers ,  quatre 
pièces  d'artillerie  de  campagne  que  vous  prendrez  dans  l'ar- 
senal de  Venise ,  et  un  officier  du  génie ,  se  rendent  a  Gorfou 
le  plus  tôt  possible,  sous  les  ordres  du  général  Gentili.  Vous  ' 
vous  concerterez  avec  le  citoyen  Lalléraant  pour  faire  sentir 
à  la  municipalité ,  que  ce  n'est  qu'en'  conséquence  de  sa  de- 
mande que  je  me  suis  déterminé  à  leur  offrir  les  secours  qui 
leur  seraient  nécessaires  pour  que  les  îles  du  Levant  ne  se  dé- 
tachent pas  de  la  mère-patrie. 

Vous  ferez  sentir  au  gouvernement  qu'il  est  indispensable 
qu'il  fasse  partir  sur-le-champ  les  bâtïmens  armés  qui  peu- 
vent être  disponibles,  avec  des  commissaires  énergiques,  et 
au  moins  sept  ou  huit  cents  hommes  de  leurs  troupes  véni- 
tiennes italiennes. 

Le  général  Geùtili  commandera  le  tout  et  agira  de  concert 
avec  leurs  commissaires. 

Le  citoyen  Bourdet ,  qui  doit  être  actuellement  a  Venise 
avec  toute  son  escadre ,  commandera'  également  là  marine 
des  deux  républiques  réunie  ;  il  amènera  avec  lui  toutes  les 
frégates  qu'il  a  sous  ses  ordres,  s'il  le  juge  nécessaire;  je  se- 
rais cependant  fort  aise  qu'il  laissât  une  des  nôtres  à  Venise. 
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.J'espère  que,  moyennant  la  promptitude  que  vous  met- 
trez dans  cette  affaire ,  toute  l'expédition  sera  partie  trois 
jours  au  plus  tard  après  la  réception  du  présent  ordre. 

Si,  par  un  cas  imprévu,  la  flottille  n'était  pas  encore  ar- 
rivée a  Venise ,  vous  enverriez  un  courrier  extraordinaire  a 
Trieste  et  a  Ancône ,  pour  qu'elle  s'y  rendît  sur-le-champ, 
et  en  attendant  vous  prépareriez  toujours  le  tojit. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Montebello ,  le  7  prairial  an  5 

(  26  mai  1 797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  pape ,  citoyens  directeurs ,  continue  a  se  mal  porter. 
Je  vous  prie  de  m'envoyer ,  pour  faire  passer  dans  l'occasion 
au  ministre  de  France  a  Rome  ,  de  nouveaux  pouvoirs  au- 
près du  conclave ,  et  de  tracer  la  conduite  a  tenir  dans  une 
circonstance  aussi  délicate.  Nous  avons  le  droit  d'exclure  un 
cardinal  :  cette  exclusion  doit  tomber  sur  le  cardinal  Albani, 
s'il  était  sur  les  rangs^ 

Le  marquis  de  Gallo  désirerait  fort  la  Marche  d* Ancône 
pour  Naples.  Comme  vous  voyez,  cela  n'est  pas  maladroit, 
mais  c'est  la  chose  du  monde  à  laquelle  nous  devons  le  moins 
consentir.  , 

Dans  la  position  actuelle  des  choses,  je  crois  qu'il  serait 
bien  essentiel  que  le  roi  d'Espagne  voulût  bien  envoyer  qua- 
tre ou  cinq  mille  Espagnols  a  Parme,  de  sorte  qu'aux  moin- 
dres circonstances  a  Rome ,  je  mêlerais  ces  Espagnols  avec 
nos  troupes  ;  ce  qui  ne  laisserait  pas  d'en  imposer  singulière- 
ment au  roi  de  Naples  y  et  nous  mettrait  a  même  de  placer  le 
duc  de  Parme  du  côté  de  Rome,  et  de  joindre  Parme  aux 
nouvelles  républiques.  Cinq  mille  hommes  d'infanterie  et 
douze  cents  hommes  de  cavalerie  feraient  un  très-bon  effet 
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pour  cet  objet.  Dans  la  position  actuelle  du  dite  de  Parme, 
ces  troupes  serviraient  même  à  maintenir  la  tranquillitédans 
ses  états. 

L'Espagne  ayant ,  par  sa  marine ,  une  prépondérance  dé- 
cidée sur  Naples  ,  il  est  indispensable  de  les  entremêler  un 
peu  dans  les  affaires  d'Italie.  L'empereur  et  le  roi  de  Naples 
visent  évidemment  a  l'héritage  du  pape.  Je  crois  donc  qu'il 
serait  préférable  qu'on  fût  obligé  de  donner  a  l'Espagne  con- 
.  tre  le  Portugal  cinq  mille  hommes  de  plus ,  et  d'avoir  cinq 
mille  Espagnols  a  Parme. 

J'envoie  le  général  Gentili  avec  quinze  cents  hommes, 
cinq  ou  six  cents  Vénitiens ,  et  une  partie  de  nos  flottilles , 
pour  s'emparer  de  Cot fou ,  de  Zante  et  de  Céphalonie. 
Pour  Corfou ,  je  crois  que  nous  devons  irrévocablement  le 
garder. 

Le  général  Vaubois ,  avec  quinze  cents  hommes ,  est  ar- 
rivé en  Corse ,  où  tout  paraît  être  parfaitement  tranquille 
aujourd'hui. 

L'ile  de  Malte  est  pour  nous  d'un  intérêt  majeur.  Le 
grand-maître  est  mouraut ,  il  paraît  que  ce  sera  un  Allemand 
qui  sera  son  successeur.  Il  faudrait  5  ou  600,000  fr.  pour 
faire  faire  grand-maître  un  Espagnol. 

If,  B.  Cette  lettre  n'est  point  terminée  dans  le  manuscrit. 


Au  quartier-général  à  Montebello,  le  8  prairial  an  5 

(27  mai  1797): 

Au  citoyen  Fctypoulty  envoyé  de  la  république  à  Gênes. 

Je  vous  envoie,  citoyen  ministre,  la  lettre  que  j'écris  au 
sénat.  Je  ne  puis  pas  vous  dissimuler  que  vous  avez  eu  tort 
d'empêcher  notre  escadre  d'entrer  dans  Gênes,  et  votre  con- 
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Juite  a  une  faiblesse  qui  ne  sied  pas  a  l'intérêt  de  la  repu- 
bjique ,  ni  à  sa  dignité.  Les  puissances  d'Italie  se  joueront- 
ellçs  donc  toujours  de  notre  sang?  Je  vous  requiers  si ,  vingt' 
quatre  heures  après  que  mon  aide-de-camp  aura  lu  la  pré 
sente. lettre  au  doge,  les  conditions  n'en  sont  point  remplies) 
dans  tous  les, détails ,  de  sortir  sur-le7champ  de  .Gênes  et  de  I 
vous  rendre  à  Tortone.  Je  crois  qu'il  est  nécessaire. de  pré-  , 
venir  les  Français  établis  a  Gênes/,  qui  auraient  des. craintes,  ' 
de  chercher  à  se  mettre  en  sûreté.  Puisque  l'aristocratie  vept 
nous  faire  la  guerre,  il  vaut  mieux  qu'elle  la  déclare  .actuel- 
lement que  dans  toute  autre  circonstance  ;  elle  ne  vivra  pas 
dix  jours. 

Si  le  sénat  a  a  cœur  de  maintenir  l'amitié. entre  les  deux 
républiques  après  qu'il  aura  rempli  les  prélirainaires.ci-des- 
sus,  vous  vous  rendrez  a  Milan  avec  les  députés  du  sénat, 
pour  aviser  à  prendre  les  moyens  nécessaires  pour  établir  pour 
toujours  la  tranquillité  dans  Gênes,  et  pourvoir  aux  répara- 
tions dues  a  la  république  pour  les  crimes  commis  envers  les 
citoyens  français.  Bonaparte. 

Au  quaçtiçr-gçnéral  à  JftonlebeUo  ,  le  S  praiçial  fin  5 

(  27  mai  1797). 

s 

Au  doge  de  la  république  de  Gênes. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  votre  sérénité  s'est  donné  la  peine  de 
m'écrire.  J'ai  tardé  a  y  répondre  jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  des 
rensçignemens sur  ce  qui  s'était  passé  à  Gênes,  dont  votre 
sérénité  m'a  donné  les  premières  nouvelles. 

y  Je  suis  sensiblement  affecté  des  malheurs  qui  ont  menacé 
et  menacent  .encore  la  .république  de  Gênes.  Indifférente  à 
vos  discussions  intérieures ,  la  république  française  ne  peut 
pas  l'être  aux.  assassinats ,  aux  voies  de  fait  de  toutes  espèces 
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cpii  viennent  de  se  commettre  dans  vos  murs  contre  les 
Français. 

La  république  de  Gênes  intéresse  sous  tant  de  rapports  la 
république  française  et  l'armée  d'Italie ,  que  je  me  trouve 
obligé  de  prendre  des  mesures  promptes  et  efficaces  pour  y 
maintenir  la  tranquillité,  y  protéger  les  propriétés,  y  conser- 
ver les  communications  et  assurer  les  nombreux  magasins 
qu'elle  contient. 

Une  populace  effrénée  et  suscitée  par  les  mêmes  hommes 
qui  ont  fait  brûler  la  Modeste ,  aveuglée  par  un  délite  qui 
serait  inconcevable,  si  l'on  ne  savait  que  l'orgueil  et  les  pré- 
jugés ne  raisonnent  pas ,  après  s'être  assouvie  du  sang  français, 
continue  encore  a  maltraiter  les  citoyens  français  qui  portent 
la  cocarde,  nationale. 

Si ,  vingt-quatre  heures  après  la  réception  de  la  présente 
lettre  que  je  vous  envoie  par  un  de  mes  aides-de-camp ,  vous 
n'avez  pas  mis  a  la  disposition  de  la  France  tous  les  Français 
qui  sont  dans  vos  prisons;  si  vous  n'avez  pas  fait  arrêter  le? 
hommes  qui  excitent  le  peuple  de  Gênes  contre  les 'Français  ; 
si'  enfin  vous  ne  désarmez  pas  cette  populace ,  qui  sera  la  pre- 
mière à  se  tourner  contre  vous  lorsqu'elle  connaîtra  les  con- 
séquences terribles  qui  en  résulteront  pour  eUe,  l'égarement 
où  vous  l'avez  entraînée,  le  ministre  de  la  republique  fran- 
çaise sortira  de  Gênes ,  et  l'aristocratie  aura  existé. 

Les  têtes  des  sénateurs  me  répondront  de  la  sûreté  de  tous 
les  Français  qui  sont  a  Gênes ,  comme  les  états  entiers  de  la 
république  me  répondront  de  leurs  propriétés. 

Je  vous  prie,  du  reste,  de  croire  aux  sentimens  d'estime  et 
de  considération  distinguée  que  j'ai  pour  la  personne  de  votre 
sérénité.  Bonaparte.   , 
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Au  quartier -général  à  Montebello,  le  1 3  prairial  an  5 

(i«  juin  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  fais  passer ,  citoyens  directeurs ,  copie  de  la  note 
que  nous  vous  avons  présentée  relativement  à  M.  de  la 
Fayette.  Vous  y  trouverez  également  copie  d'une  note  que 
m'a  présentée  M.  de  Gallo  pour  le  duc  de  Modène. 

M.  le  marquis  de  Gallo  m'a  montré  ses  pleins  pouvoirs  de 
S.  M.  le  roi  des  Dçux-Siciles ,  et  m'a  fait  la  proposition  offi- 
cielle de  d'échange  de  l'île  d'Elbe  contre  la  province  de  terre- 
ferme  et  la  Marche  d'Ancône,  y  compris  la  ville  et  le  port.  Je 
lui  ai  répondu  que  nous  ne  pouvions  pas  disposer  de  ce  qui 
n'était  pas  à  nous;  il  répliqua  que  le  roi  des  Deux-Siciles  s'ar- 
rangerait avec  le  pape  pour  en  obtenir  le  consentement. 

La  cour  de  Naples  arme  toujours,  quoiqu'elle  soit  aux  ex- 
pédiens  pour  vivre. 

11  n'y  a  pas  de  cour'plus  furibonde  et  plus  profondément 
décidée  contre  la  république  ;  il  faut  donc  bien  nous  garder 
de  jamais  consentir  à  ce  qu'elle  obtienne  aucune  espèce  d'ac- 
croissement. 

Ceux  qui  possèdent  la  Sicile  et  le  port  de  Naples ,  s'ils  de- 
venaient une  grande  puissance ,  seraient  les  ennemis  nés  et 
redoutables  de  notre  commerce. 

Si  le  pape  meurt,  ou  s'il  y  a  quelque  révolution  a  Rome , 
je  ne  doute  pas  que  le  roi  de  Naples  ne  fasse  marcher  dix 
mille  hommes  à  Rome. 

Les  deux  républiques  italiennes  réunies  n'ont  aucune  puis- 
sance militaire  ,  puisqu'elles  n'ont ,  a  elles  deux  ,  qu'a  peu 
près  deux  cents  hommes  de  très-mauvais  chasseurs ,.  cinq 
mille  Polonais,  et  quatre  mille  Italiens.  Je  pense  donc  qu'il 
serait  fort  bien ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dema  ndé,  de  cher- 
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cher  à  avoir  encore  de  quatre  à  cinq  mille  Espagnols  a  Parme, 
afin  de  tenir  ?n  respect  la  cour  de  Naples. 

Les  Polonais  inquiètent  beaucoup  l'empereur  :  effective- 
ment ,  il  vient  du  fond  de  la  Pologne  beaucoup  d'officiers , 
et  les  soldats  •voient  leur  uniforme  polonais  avec  un  plaisir 
qui  redouble  leurs  moyens. 

M.  de  Gallo  m'a  communiqué  que  S.  M.  l'empereur ,  en 
même  temps  qu'elle  donnerai!  une  preuve  de  son  désir  de 
procurer  et  de  contribuer  a  la  tranquillité  intérieure  de  la  ré- 
publique ,  en  licenciant  le  corps  d'émigrés  français  ,  s'atten- 
dait a  la  réciprocité,  de  notre  part,  à  l'égard  des  Polonais, 
sinon  a  un  entier  licenciement ,  du  moins  à  des  modifications 
pour  son  exécution.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Montcbello ,  le  i3  prairial  an  5 
•  (ier  j<"n  1797). 

.  Au  ministre  de  la  marine. 

11  existe ,  citoyen  ministre ,  dans  les  chantiers  de  Venise 
cinq  vaisseaux  de  74*,  trois  de  70  et  un  de  64* 

Selon  le  rapport  qu'on  m'a  fait ,  il  faudrait  deux  ou  trois 
mois  de  travaux  pour  terminer  ces  bâtimens. 

11  y  a ,  outre  cela ,  trois  vaisseaux  de  74  armés  et  équipés, 
qui  étaient  en  mer  lors  de  la  révolution ,  et  que  j'ai  eu  beau- 
coup de  peine  à  faire  rentrer.  J'ai  ordonné  qu'on  mit  à  bord 
des  troupes  françaises ,  et  qu/m  J> répartit  le  peu  d'officiers  de 
marine  que  nous  avions  sur  les  lacs  et  dans  les  différentes  pe- 
tites embarcations;  je  leur  ai  fait  donner  les  noms  suivans  : 
le  Stengcl,  le  Laliarpe,  le  Beraud  et  lé  Robert.  J'ai  fait 
nommer  les  deux  frégates  :  la  Mxriron ,  la  Carrère. 

J'ai  fait  ramasser  tous  les  bois ,  chanvres  et  cordages  :  cela 
sera  embarqué  pour  être ,  sous  l'escorte  des  frégates  et  de  dif- 
féreus  vaisseaux  de  guerre ,  conduit  a  Toulon. 

.    1.  37 
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Je  suis  très-fàehé  de  ne  pas  avoir  ici  le  contre-amiral  que 
je  vous  ai  demandé,  il  y  a  plus  de  quinze  jours.  Si  tous  vou- 
'  lez  que  cette  escadre  puisse  arriver  a  Toulon,  et  si  vous  vou- 
lez tirer  profit  des  événeinens  de  Venise ,  dépêchez-vous  de 
nous  envoyer  en  poste  au  moins  une  soixantaine  d'hommes  ; 
savoir ,  un  contre-amiral  pour  Venise  un  commandant  d'ar- 
mes pour  Venise ,  un  contre-amiral  pour  commander  l'esca- 
dre ,  cinq  ou  six  capitaines  de  vaisseau ,  dix  -huit  ou  vingt 
officiers,  soixante  ou  quatre-vingts  eontre-maltres ,  .chefs  d'ar- 
tillerie des  vaisseaux ,  et  autres  officiers  qui  puissent  surveil- 
ler ,  diriger  les  équipages  italiens ,  et  nous  asstrer  qu'au 
moins ,  au  lieu  d'aller  a  Toulon ,  l'équipage  ne  conduise  pas 
l'escadre  a  Londres. 

Cela,  joint  au*  matelqjts,  aux  troupes  que  j'y  mettrai,  pourra 
nous  assurer  de  cette  escadre.  Si  vous  pouvez  m'envoyer  un 
millier  de  matelots ,  faites-le. 

J'ai  peur  que  les  Anglais  ne  viennent  nous  bloquer ,  c'est 
pourquoi  je  désirerais  que  cinq  ou  six  vaisseaux  de  ligne  de 
Toulon  vinssent  à  Venise  :  en  répartissant  ajors  également 
les  équipages  étrangers  sur  tous  les  vaisseaux,  cette  escadre 
pourrait  monter  à  dix  ou  douze  vaisseaux,  et  partir  de  Ve- 
nise pour  la  destination  que  vous  lui  donneriez ,  sans  être 
obligée  d'aller  a  Toulon. 

Je  ferai  donner  ici  a  votre  escadre  des  vivres,  des  objets 
43e  rechange  et  de  l'argent  pQur  autant  de  mois  que  vous 
voudrez.  m 

Je  le  répète  ,  je  vous  recommande  surtout  de  m'envoyer 
^n  «poste  (  je  ferai  payer  ici  les  frais  )  la  centaine  d'hommes 
-que  je  vous  ai  demaudée ,  et  qui ,  s'ils  n'arrivent  dans  huit  ou 
dix  jours ,  me  feront  tout  perdre.  Envoyez  aussi  le  chef  des 
constructeurs  de  Toulon,  et  des  constructeurs  entendus,  afin 
-qu'ils  voient  ce  qu'ils  veulent  faire  des  vaisseaux  qui  sont  sur 
les  chantiers. 
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Je  n'ai  pas  avec  moi  un  seul  officier  de  marine  qui  soit  en- 
tendu -,  tous  les  hommes  qui  sont  sur  les  frégates  ou  sur  les 
chaloupes  canonnières  sont  incapable»  de  faire  un  rapport. 

J'ai  nommé  a  la  place  d'ordonnateur  de  la  marine  de  Venise 
le  citoyen  tlicard ,  ancien  ordonnateur  de  Toulon ,  et  je  lui 
ai  ordonné  de  correspondre  avec  vous. 

L'ordonnateur  de  la  mariné  a  Toulon  doit ,  à  l'heure  qu'il 
est ,  avoir  touché  le  million  que  je  vous  ai  annoncé  :  je  vous 
en  ai  envoyé  un  autre  a  Paris  en  or  et  en  argent ,  qui  doit 
être  arrivé.  Envoyez-nous  promptement  des  hommes. 

Boh APARTE. 


Au  quartier-général  a  Monttebello  ,  le  i5  prairial  an  5 

(3  Juin  1797  ). 
t 
Au  directoire  exécutif» 

Citoyens  directeurs  , 

Je  vous  envoie ,  par  le  général  de  division  Serrurier ,  vingt- 
deux  drapeaux  pris  dans  les  dernières  affaires  qui  ont  eu  lieu 
eo  Allemagne,  ou  sur  les  Vénitiens.    ■•  • 

Le  général  Serrurier  a ,  dans  les  deux  dernières  campagnes, 
déployé  autant  de  talens  que  de  bravoure  et  de  civisme. 
C'est  sa  division  oui  a  remporté  la  bataille  de  M  ondovi  ;  qui 
a  si  puissamment  contribué  à  celle  de.  Castiglione,  a  pris 
Mantoue ,  et  s'est  distinguée  au  passage  du  Tagliamentp , 
de  l'Isonzo ,  et  spécialement  a  la  prise  de  Gradisca. 

Le  général  Serrurier  est  extrêmement  sévère  pour  lui- 
même,  il  l'est  quelquefois  pour  les  autres.  Âmi  rigide  de  la 
discipline ,  de  Tordre  et  des  vertus  les  plus  nécessaires  au 
maintien  de  la  société ,  il  dédaigne  l'intrigue  et  les  intrigans  ; 
ce  qui  liji.a  quelquefois  fait  des  ennemis  parmi  ces  honuoqes 
qui  sont  ton  jours  prêts  à  accuser  d'incivisme  ceux  qui  veulent 
que  Ton  soit  soumis  aux  lois  et  aux  ordres  de  ses  supérieurs. 

37. 
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Je  crois  qu'il  serait  très-propre  à  commander  les  troupes  , 
de  la  république  cisalpine  ;  je  vous  prie  donc  de  le  renvoyer 
le  plus  tôt  pçesible  à  son  poste.  Bohapàkte. 

'  Au  quartier-général  a  Mon tebello ,  le  t6  prairial  an  5 

4  (4  juin  1797  >. 

Au  chef  de  V état-major. 

Vous  ordonnerez,  citoyen  général,  que  M.  d'Entraigues 
$oit  logé  dans  le  château  d'une  manière  a  ce  qu'il  puisse  avoir 
avec  lui  sa  femme  et  qu'il  ait  les  commodités  que  parait  né- 
cessiter sa  santé.  Si  le  château  n'offre  point  ces  commodités, 
il  pourra  choisir  un  logement  en  ville ,  où  il  sera  mis  sou» 
bonne  gardé. 

Vous  lui  enverrez  tous  ses  papiers,  hormis  les  trois  ou 
quatre  pièces  qui  seront  relatives  aux  objets  politiques. 

Vous  ordonnerez  au  médecin  Moucati  de  lui  donner  ses 
soins.  Bokapakte. 


An  quartier-général  à  Montebello ,«  le  17  prairial  an  5 
>  (5  juin  1797). 

Au  général  Baràguay  d'Ifdliers. 

D'après  les  explications  que  vous  m'avez  données ,  citoyen 
général ,  j'approuve  le  départ  de  deux  vaisseaux  de  64  pour 
l'expédition  de  Corfou  ;  mais  j'exige  absolument  à  bord  de 
l'un,  pour  commander,  le  citoyen  Lailemant,  et  a  bord  de 
l'autre  le  citoyen  Bourdet ,  qui  fera  les  fonction^  de  contre- 
amiral. 

Faites  que  sur  ces  deux  vaisseaux  la  moitié  des  matelots 
soient  français,  et  que  la  garnison  soit  française.  Je  ne  vois 
aucune  espèce  de  nécessité  a  faire  marcher  avec  ces  deux 
vaisseaux ,  comme  vous  vous  le  proposez ,  quatre  ou  cinq  bâ- 


(  4«  j 

îîmens  armés  par  des  Français  ;  je  préférerais  de  bien  s'assu- 
rer des  deux  vaisseaux  de  guerre ,  et  de  laisser  monter  les 
autres  par  des  Vénitiens,  en  leur  laissant  arborer' dessus  leur 
pavillon. 

Il  (doit  y  avoir  un  troisième  bâtiment  dans  le  port  de  Venise . 
prêt  à  partir.  Si  vous  pouviez  y  mettre  la  moitié  de  l'équi- 
page, en  Français,  un  bon  commandant ,  et  garntson  fran- 
çaise, il  n'y  aurait  point  d'inconvénient  que  ce  bâtiment 
partît. 

Ces  deux ,  ou  même  trois  batimens  ,  si  cela  est  possible , 
avec  deux  frégates,  un  de» deux  bricks  que  commande  Bour- 
det ,  et  plusieurs  bricks  vénitiens  montés  par  des  Vénitiens , 
seraient  suffisans  ;  de  sorte  qu'il  resterait  à  Venise  la  cor- 
vette la  Brune  et  un  des  deux  bricks.  Ces  trois  vaisseaux  de 
guerre  s'appelleront,  le  premier  le  Laharpe,  le  deuxième  ,  le 
Stengel,  le  troisième,  le  Beraad. 

Us  pourront  dès  aujourd'hui  être  considérés  comme  fai- 
sant partie  de  la  marine  française.  Faites-moi  connaître  dans 
quelle  année  les  vaisseaux  ont  été  construits ,  s'ils  sont  bons. 

Comme  je  ne  veux  meute  aucun  retatd  dans  le  départ 
du  courrier,  vous  communiquerez  cette  lettre  au  citoyen 
Bourdet  et  au  général  Gentili.  Bohapakte. 

Au  quartier-général  à  Montebello,  le  17  prairial  an  5 

(5  juin  1797). 

Au  chef  de  l'état  -  major. 

• 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  donner  les  ordres  att 
général  Brune ,  qui  commande  le  Padouan ,  de  faire  arrêter 
et  traduire  devant  un  conseil  militaire,  le  citoyen  Arnoult , 
commandant  de  la  place  de  Padoue ,  comme  accusé  : 

i°.  De  s'èire  emparé  des  sels  de  la  Chiuza,  et  d'en  avoir 
vendu  à  différens  particuliers. 
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a0.  D'avoir  refusé  de  les  remettre  à  la  disposition  des  au* 
torités  du  pays ,  conformément  à  mon  ordre  et  a  là  réquisi- 
tion qui  lui  en  a  été  faite  par  des  agens  administratifs  de 
l'armée. 

3°.  D'avoir  manqué  à  l'ordonnateur  en  chef. 

4°.  D'avoir,  sans  ordre  supérieur ,  ordonné  la  vente  des- 
dits sels,  et  par  là  déconcerté  l'administration. du  pays,  et 
fait  le  plus  grand  tort  à  la  république. 

Je  vous  envoie  les  pièces  relatives  à  ces  faits. 

BoSAPAUÏE. 

Au  quartier-général  à  Montpbello,  le  19  prairial  an  5 
,  (5juin<i797). 

Au  sêrérdssime  Doge  de  la  république  de  Gênes. 

Les  députés  que  le  petit  conseil  de  la  république  de  Gênes 
a  bien  voulu  envoyer  près  de  moi ,  ont  été  satisfaits  des  sen- 
timensde  bienveillance  que  la  république  française  conserve 
pour  la  république  de  Gênes. 

Bien  loin  de  vouloir  démembrer  votre  territoire ,  la  répu- 
blique française  aidera  de  toute  son  influence  à  l'accroisse- 
ment et  à  la  prospérité  de  la  république  de  Gênes ,  désormais 
libre  et  gouvernée  par  ces  principes  sacrés ,  fondemens  de  la 
grandeur  et  dû  bonheur  des  peuples. 

Votre  sérénité  trouvera  ci- dessous  la  note  des  personnes 
que;  conformément  à, la  convention  que  nous  avons  faite, 
j'ai  cru  convenable  de  choisir  comme  les  plus  propres  à  for- 
mer le  gouvernement  provisoire. 

Je  me  servirai  de  tous  les  moyens  et  de  toute  la  force  que 
la  république  française  a  mis  dans  mes  mains  pour  le  faire 
respecter,  et  protéger  la  sûreté  des  personnes  et  des  proprié- 
tés des  différées  citoyens  de  la  république  de  Gênes. 

J'ai  pensé  qu'il  était  utile  de  choisir  des  personnes  de  dit- 
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férens  rangs ,  des  citoyens  connus  des  différentes  villes  des 
états  de  la  république,  quix  désormais,  ne  formera  qu'une 
même  famille,  afin  d'étouffer  les  haines  et  de  réunir  tous  les» 
citoyens. 

Le  vif  intérêt  que  la  république  française  prend  au  peuple 
de  Gênes ,  est  encore  augmenté  par  la  nécessité  où  je  me 
trouvç  d'exiger  que  les  defrières  de  Tannée  et  les  principaux 
dépôts  soient  tranquilles  et  exempts  de  troubles. 

(  Ici  se  trouve  la  liste  des  membres  gui  doivent  cofnposerle 
gouvernement  provisoire  de  la  république  de  Gênes  )» 

Je  prie  votre  sérénité  de  vouloir  bien  faire  réunir  lesdits 
citoyens ,  les  faire  installer  comme  gouvernement  provisoire  y 
le  i4  du  présent  mois  de  juin,  leur  faire  prêter  serment  d'o- 
béissance par  tous  les  corps  militaires,  et  rétablir  prompte- 
ment  la  tranquillité  dans  la  ville  de  Gênes.  La  république 
française  et  l'armée  d'Italie ,  qui  prend  tant  d'intérêt  à  ladite 
tranquillité,  aura  une  reconnaissance  particulière  pour  votre 
sérénité. 

Je  la  prie  de  croire  aux  sentiment  d'estime  et  de  considé- 
ration distinguée  avec  lesquels  je  suis,  etc. 

Bonaparte. 

Au  «quartier-général  &  Monte&elîo,  le  18  prairial  an  5 

(frjuki  1797). 

Au  ministre  de  Vintérieur. 

On  m'assure  que  le  célèbre  manuscrit  de  Joseph  de  la  Bi- 
bliothèque ambroisienne,  qui  a  été  envoyé  de  Milanà  Paris, 
n'y  est  pas  parvenu .  Comme  ce  manuscrit  est  peut-être  le  seul 
snr  papier  papyrus,  et  qu'il  est  très-intéressant  qu'il  ne  se: 
perde  pas,  je  vous  prie  de  m'apprendre  s'il  est  arrivé  a  la  Bi- 
bliothèque nationale-  Bonaparte- 
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Au  quartier-généraj  à  Montebello,  le  19  prairal  an  5 

(7  juin  1797). 

Au  chef  de  l }  état-major. 

-  Vous  voudrez  bien  faire  interroger  le  comte  d'Èntraigues, 
et  lui  faire  demander  de  qui  est  un  mémoire  intitulé  :  Des 
intérêts  de  la  Prusse  dans  la  guerre  actuelle  ?        * 

Où  étaient  tous  les  papiers  sur  la  guerre  de  la.  Vendée? 

Comment  un  minisire  de  l'empereur  de  Russie  se  trouvait 
chargé  de  fomenter  la  guerre  de  la  Vendée,  et  de  faire  des 
instructions. pour  les  agens  de  Louis  xvm  ?         <    .' 

BoW APARTE. 


Au  quartier-général  à  Montebello ,  le  11  prairial  an  5 

(10  juin  1797). 

.  Au  chef  de  V état-major. 

Vcms  donnerez  Tordre,  général  1  que  le  citoyen  Liotaud, 
entrepreneur  des  transports  militaires,  casa  Coalli  %  Milan , 
soit  arrêté;  que  le  général  Vignolles  lui-même  inette  les  scel- 
lés sur  ses  papiers ,  et  qu'après  il  Tinterroge  pour  savoir 
pourquoi  des  soldats  français,  débauchés  de  leurs  porps  et  en- 
régimentés pour  faire  les  brigands,  s'adressent  à  lui,  lui  écri- 
vent /  et  comment  il  les  connaît. 

Vous  ferez  également  arrêter  et  mettre  les  scellés  sur  les 
papiers  des  personnes  auxquelles  les  trois  lettres  que  je  vous 
envoie,  étaient  adressées  :  après  quoi ,  et  dans  la  journée  de 
demain,  le  généraji  Vignolles  me  fera  un  rapport  sur  cette 
affaire;  il  appellera,  pour  interroger ,  le  général  Lahoz  et  la 
comité  militaire  de  Milan,  si  cela  est  nécessaire/ 

Bonaparte. 


(  4*5  ) 

Au  quartier-général  à  Montefeello ,  le  *2  prairial  an  5 

(  10  juin  1797;. 

A  son  altesse  royale  le  duc  dç  Parme. 

Son  altesse  royale  verra  par  l'ordre  dont  je  lui  envoie  une 
copie,  que  j'ai  pris  en  considération  les  objets  sur  lesquels 
elle  m'a  écrit. 

*  J'ai  fait  part  à  M.  le  comte  de  Politi  de  l'arrangement  qu'il 
y  aurait  à  faire  pour  déterminer  ce  que  doivent  devenir  les 
biens  des  moitiés  supprimés. 

Je  prendrai  en  considération  la  recommandation  queV .  A.  R. 
me  fait  au  sujet  de  la  ville  de  Casalmaggiore. 

Je  la  prie  de  çrpire  aux  sentimens  d'estime  et  a  la  considé- 
ration, etc.  Bon APARTE. 


An  quartier-général  à  Montebello  ,  le  a3  prairial  an  5 

(  u  juin  1797)- 

Au  directoire  exécutif. 

M.  le  marquis  de  Gallo ,  immédiatement  après  avoir  signé 
les  quatre  articles  que  je  vous  si  envoyés ,  les  expédia  par  un 
courrier  3  Vienne  ;  il  en  a  reçu  la  réponse.  Sou  gouvernement 
tient  pour  la  réunion  d'114  congrès  ;  il  attend  une  réponse  au 
second  courrier,  qui  portait  i°.  l'échange  des  ratifications  $ 
%ot  les  ffasfis  4?  V arraogemeQt  général  de  la  pw  particulière, 
tant  pçur  l'Italie  que  pour  FAUemagne  :  il  attend  sans  doute 
ce  second  courrier ,  pour  nous  faire  .une  note  officielle  sur 
ces  deux  objets.. 

Nous  persistons  dans  l'idée  de  conclure  la  paix  sans  con- 
grès :  il  faudra  bien  qu'ils  en  passent  par  la. 

Nous  attendons  avec  impatience  les  détails  relatifs  à  l'ex- 
pulsiori  de  Piu  du  ministère  de  Saint- Japieg. 
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Vous  ne  devez  pas  calculer  que  la  paix  puisse  être  signet 
avec  l'empereur,  si  elle  Test,  avant  deux  mois.  Ces  gens-ci 
sont  longs ,  et  il  faut  sept  jours  pour  aller  a  Vienne. 

1  •  Bonaparte, 


An  quartier-gënéral  a  Moiitebello,  le  *5  prairial  an  5 

(i3  juin  1797). 

Au  chef  de  division  commandant  la  marine  française  dans 
le  golfe  Adriatique. 

Vous  vous  rendrez ,  citoyen  général ,  dans  le  plus  court 
délai/  a  Venise,  avec  tous  les  officiers  sous  vos  ordres. 

L'ordonnateur  Aiibernon  fera  solder  à  vous  et  a  chacun  de 
vos  officiers  les  frais  de  poste  de  Milan  a  Venise,  conformé* 
ment  a  ce  qui  eat  pratiqué  pour  les  troupes  de  terre. 

La  marine  de  l'Adriatique  se  divise  :  i°.  dans  les  forces  na- 
vales qui  sont  parties  pour  l'expédition  du  Levant  \  a°  dans 
les  forces  navales  vénitiennes  qui  se  trouvent  a  Corfou  ;  3  °. 
dans  cc|  qui  se  trouve  au  port  d'Ancône  ;  4°«  dans  ce  qui  se 
trouve  sur  les  chantiers  ou  dans  la  rade  de  Venise. 

Vous  ferez  partir  un  chef  de  division  avec  douze  ou  quinze 
officiers  pour  aller  rejoindre  les  vaisseaux  qui  doivent  être 
partis  depuis  plusieurs  jouq  pour  le  Levant,  et  vous  donne- 
rez pour  instructions  a  ce  chef  de  division ,  dès  l'instant  qu'il 
aura  rejoint  nôtre  escadre ,  qui  va  au  Levant,  de  prendre  le 
commandement  du  tout ,  et ,  dès  l'instant  qu'il  aura  rencontré 
les  autres  vaisseaux  vénitiens  qui  sont  à  Corfou ,  de  se  con- 
certer avec  le  général  Gentili ,  pour  s'assurer  desdits  vais* 
seaux ,  y  jnettre  des  officiers  et  une  garnison  française,  et 
faire  en  sorte  que  ces  vaisseaux  ne  puissent  pas  nous  échapper . 

Vous  enverrez  également  un  commissaire  de  la  marine  h 
Corfou ,  pour  être  attaché  a  l'arsenal  de  cette  place. 

Vous  resterez  a  Venise ,  afin  d'y  organiser  la  marine-,  et  y 
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dès  l'instant  que  les  matelots  et  autres  officiers  que  j'attends 
seront  arrivés,  pouvoir,  s'il  est  nécessaire ,  vous  rendre  avçc 
tous  les  vaisseaux  qui  seront  prêts  à  Venise,  et  tous  1rs 
moyens  nécessaires,  a  Corfou ,  prendre  le  commandement  de 
toute  l'escadre. 

Vous  trouverez,  dans  l'instruction  que  je  vous  envoie, 
la  conduite  que  vous  avez  a  tenir  à  Venise. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  a  Montebello,  le  35  prairial  an  5 

(i3  juin  1797 > 

Au  même. 

Arrivé  a  Venise,  citoyen  général,  vous  vous  concerterez 
avec  le  général  de  division  Baraguay  d'Hilliers  pour  tou- 
tes lfes  opérations  que  vous  aurez  a  faire. 

Le  citoyen  Ricard  fait  les  fonctions  d'ordonnateur  ;  il  con- 
naît déjàies  ressources  qu'offre  l'arsenal. 

Vous  vous  présenterez ,  avec  le  général  Baraguay  d'Hilliers 
et  le  ministre  dfe  la  république,  au  gouvernement  provisoire 
de  la  république  de  Venise  :  vous  lui  direz  que  la  conformité 
de  principes  qui  existe  aujourd'hui  entre  la  république  fran- 
çaise et  celle  de  Venise ,  et  la  protection  immédiate  que  la  ré- 
publique française  accorde  a  celle  de  Venise ,  rendent  néces- 
saire de  mettre  promptement  les  forces  maritimes  de  la  répu- 
blique de  Venise  sur  un  pied  respectable ,  afin  de  pouvoir  de 
concert  se  maintenir  maîtres  dans  l'Adriatique  et  des  lies  du 
Levant;  protéger  le  commerce  des  deux  républiques,  et  que 
déjà,  a  cet  effet ,  j'avais  fait  partir  des  troupes  pour  assurer 
la  possession  dé  Corfou  a  la  république  vénitienne  y  que  dé- 
sormais il  était  indispensable  de  travailler  avec  activité  a 
mettre  en  bon  état  la  marine  vénitienne. 

Vous  vous  emparerez ,  sous  ce  prétexte  et  dans  cet  esprit , 
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de  tout,  tachant  cependant  de  vivre  en  bonne  intelligence, 
et  de  faire  passer  a  notre  service  tous  les  marins  et  em- 
ployés de  la  marine  de  la  république  de  Venise ,  en  vous  ser- 
vant toujours  du  nom  de  marine  vénitienne. 

Les  opérations  que  vous  avez  à  faire ,  consistent  :  i°.  à  ar- 
mer le  plus  promptement  possible  tous  les  petits  et  les  gros 
bntimens  qui  en  seront  susceptibles,  afin  que,  quand  nous 
serons  sûrs  d'avoir  Corfou,  nous  puissions  les  joindre  avec 
la  grande  escadre. 

20.  A  prendre  toutes  les  mesures  pour  faire  passer  a  Tou- 
lon tous  les  apprtfvisionnemens  qui  peuvent  être  nécessaires 
à  ce  port." 

Par  un  article  secret ,  les  Vénitiens  doivent  fournir  à  la 
république  trois  millions  d'approvisionnemens  pour  la  marine 
de  .Toulon;  mais  mon  intention  est  de  m'emparer,  pour  la 
république,  de  tous  les  vaisseaux  vénitiens  et  de  tous  les  ap~ 
provisioanemeus  possibles  pour  Toulon. 

Il  restera  a  savoir  le  parti  que  l'on  devra,  prendre  pour  les 
vaisseau*  qui  sont  sur  le  chantier. 

'Il  est  très-essentiel  que  les  dépenses  qui  se  feront  à  l'esca*- 
dre<quiestà  Corfou,  que  celles  qui  se  font  à  Ancône,  forment 
une  même. comptabilité  avec  celles  qui  se  font  a  Venise. 

Vous  jouirez  du  même  traitement  qu'un  contre-amiral ,  et 
vous  correspondrez  avec  moi  le  plus  souvent  possible  sur 
tous  les  objet*  de  service  qui  regardent  l'armement  de  l'A- 
driatique.  Boitàpàrte. 

Au  «juarticr-général  à  Moritcbello,  le  a5  prairial  an  5 

(i3  juin  1796). 

Au  général  Baraguay  d'Hilliers. 

Dix-huit  officiers  de  marine  se  rendent  en  poste,  demain , 
a  Venise.  J'ai  donné  au  citoyen  Perrée,  chef  de  division,  qui 
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les  commande ,  les  ordres  pour  la  destination  de  ces  officiers  : 
mon  intention  est  qu'une  partie  parte  de  suite  sur  un  bâtiment 
léger,  et  cherche  a  rejoindre  notre  escadre ,  afin  de  pouvoir 
concourir  au  succès ,  et  de  pouvoir  se  mettre  sur  les  quatre 
bâtimens  qui  sont  a  Corfou ,  dès  l'instant  qu'ils  seront  en 
notre  pouvoir. 

Je  vous.prie  de  présenter  le  citoyen  Roubaud ,  commissaire 
ordonnateur,  et  le  citoyen  Perrée,  qui  fait  les  fonctions  \îe 
contre- amiral,  au  gouvernement  provisoire, j  vous  lui  dires  ' 
que,  dans  la  position  actuelle  des  deux  républiques,  no*  in- 
térêts sont  tellement  liés,  que  nous  devons  désirer  que  notre 
marine  prenne  promptement  une  tournure  redoutable ,  afin 
de  se  maintenir  dans  l'Adriatique ,  et  pouvoir  rester  maîtres 
des  iles  et  du  continent  de  la  Dalmatie ,  si  l'empereur  ou 
quelque  autre  puissance  voulaient  s'eu  emparer.  Comme  il 
faut  que  le  grand  provéditeur  fasse  les  fonds,  entretienne  tous 
les  hommes  et  fournisse  les  matelots,,  il  faut  dire  et  avoir 
toujours  l'air  de  faire  tout  de  concert  avec  et  pour  eut  ;  il  faut 
les  ménager  et  faire  tout  ge  qui  est  possible  pour  qu'ils  soient 
contens  de  nous. 

Le  général  d'artillerie  Sugny  doit  demander  à  son  chef  la 
poudre  et  les  munitions  dont  il  pourrait  avoir  besoin  pour 
l'armement  des  lies. 

Je  ne  tarderai  point  a  me  rendre  moi-même  a  Venise. 

x         Bonaparte. 


Au  quartier -général  à  Montebello ,  le  i5  prairial  an  5 

(i3  juin  1797). 

Au  chef  de  Vêtat-major. 

Vous  voudrez  bien  ordonner,  citoyen  général,  au  général 
Brune  de  faire  écrire  sur  le  drapeau  de  la  dix-huitième  demi- 
brigade  de  ligne  l'inscription  suivante  : 
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Brave  dix-huitième  !  je  vous  commis;  F  ennemi  ne  tien- 
dra pas  devant  vous ,   et  sur  celui  de  la  vingt -cinquième  t 
La  vingt-cinquième  s'est  couverte  de  gloire. 

BoNAPAfcTfe. 

▲n  quartier-général  à  Montebello ,  le  a6  prairial  an  5 

(  »4  j«ûn  «797  )• 

Au  chef  de  Vétat-majorl 

Vous  Tondrez  bien,  citoyen  général ,  mettre  a  Tordre  le* 
dispositions  suivantes. 

Le  général  en  chef  voit  avec  indignation  que  le  prêt  des 
soldats  et  la  paye  des  officiers  sont  arriérés  de  deux  mois. 

A  ht.  i".  Il  ordonne,  en  conséquence,  aux  généraux  de 
division  de  prévenir  les  payeurs  de  leur  division  d'expédier 
sur-le-champ  un  exprès  au  payeur  central.  Esté ve^  a  Trévise, 
avec  la  demande  des  fonds  qui  sont  nécessaires  pour  faire  le 
prêt  jusqu'au  10  messidor  ; 

La  solde  des  chirurgiens  de  l'ambulance  jusqu'au  10  mes- 
sidor;] 

La  -solde  des  charretiers  jusqu'au  10  messidor  ; 

La  solde  de  ce  qui  est  dû  aux  régimens  de  cavalerie  pour 
le  fourrage  des  chevaux. 

Chacune  de  ces  sommes  sera  portée  sur  une  colonne  sé- 
parée. 

a.  Le  général  de  division  enverra  une  copie  de  cet  état  au 
général  en  chef. 

3.  Le  citoyen  Estève,  ou  celui  qui  le  remplace  à  Trévise, 
soldera  ce  que  demandent  les  différons  payeurs  de  division , 
vingt-quatre  heures  après  la  réception  de  la  demande. 

4«  Le  citoyen  Haller ,  administrateur  général  des  finances, 
fera  passer  sur-le-champ  à  Trévise  tout  l'afgent  nécessaire 
pour  que  tous  les  officiers;  chirurgiens;  soldats  et  charretiers 
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soient  soldés  jusqu'au  10  messidor.  H  prendra  des  mesures- 
telles  que  ladite  somme  soit  entre  les  mains  du  payeur  cen- 
tral à  Trévise  avant  le  a  messidor,  afin  qu'avant  le  5  les 
payeurs  de  division  aient  dans  leurs  caisses  l'argent  néces- 
saire pour  solder  ce  qui  est  dû  aux  différentes  divisions. 

S:  Les  payeurs  particuliers  m'enverront  directement  une 
note  de  ce  qu'ils  ont  donné  &  chaque  demi-brigade ,  afin  de 
ni'assurer  par  moi-même  qu'il  n'y  a  aucune  espèce  d'abus. 

6.  L'administratenr  général  des  finances,  les  payeurs  des 
divisions,  et  le  payeur  de  l'armée  sont,  cbacun  en  ce  qui  le 
concerne,  responsables  de  la  stricte  exécution  du  présent 
erdre.  '  Bonaparte. 


An  quartier-général  a  MontebeUo ,  le  26  prairial  an  5 

Au  chef  de  Tétat-major. 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  donner  ordre  au  gé-  « 
néral  Dallemagne  de  se  rendre  a  Àncône  pour  remplacer  le 
général  Rey.  \ 

Vous  ordonnerez  au  général  Dallemagne  de  maintenir  la 
tranquillité  a  Ancône ,  de  ne  se  mêler  d'aucune  affaire  poli- 
tique, et  de  ne  pas  souffrir. qu'il  soit  fait  aucune  injure  ou 
outrage  aux  statues  du  pape ,  et  aux  ministres  de  ce  prince , 
avec  lequel  nous  sommes  en  paix. 

Vous  rappellerez  le  général  Rey ,  qui  se  rendra  au  quar- 
tier-général dès  l'instant  que  le  général  Dallemagne  l'aura 
remplacé. 

Vous  motiverez  le  rappel  du  général  Rey  sur  ce  qu'en  se 
mêlant  des  affaires  politiques ,  il  a  contrarié  les  dispositions 
générales ,  et  sur  ce  que  la  cour  de  Rome  a ,  en  consé- 
quence ,  jporté  des  plaintes  sur  sa  conduite. 

BOSTAPARTB. 
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Au  quartier-général  à  Montebello ,  le  27  prairial  an  5 

Ci5]"uiii  1797). 

Au  comité  central  de  Boulogne. 

J'apprends  avec  peine,  citoyens,  qft'il  y  a  des  troubles 
dans  la  ville  de  Boulogne,  la  garde  nationale  y  est  cependant 
organisée  :  pourquoi  ne  vous  en  servez-vous  pas  polir  dissi- 
per tous  les  rassemblemens  ,  pour  protéger  les  citoyens  tran- 
quilles ,  et  faire  respecter  les  lois  que  vous-mêmes  vous  vous 
êtes  données  ? 

Je  donne  des  ordres  an  général  Balland  pour  qu'il  vous 
aide  a  maintenir  le  calme  et  a  faire  respecter  les  propriétés  et 
*  les  lois.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Montebello ,  le  28  prairial  an  5 

(  16  juin  1797). 

Au  chef  de  V état-major.* 

• 
'  Les  rapports  que  vous  m'avez  faits ,  citoyen  général ,  sur 
les  désordres ,  les  assassinats  et  l'anarchie  qui  régnent  dans 
la  terre-ferme  vénitienne ,  me  déterminent  k  prendre  une 
mesure  générale  et  k  donner  sur-le-champ  une  organisation 
à  ces  pays,  qui  régularise  l'administration ,  assure  le  cours 
de  la  justice ,  et  aux habitans  la  jouissance  de  leurs  propriétés 
et  la  sûreté  de  leurs  personnes. 

En  conséquence ,  vous  voudrez  bien  ordonner  : 
Art  ier.  Le  Brescian  s'étendra  jusqu'au  Mincio.    • 

2.  Le  Veronais  commencera  au  Mincio  et  comprendra  le 
pays  de  Cologne. 

3.  Le  Yicentin  et  le  Bassanèse  seront  réunis  dans  un  seul 
arrondissement.  # 

,4.  Le  Padouanet  laPolesinedeRovigo,  d'Àdria  jusqu'au 
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Pô,  non  compris  ce  qui  appartient  au  Ferrarais,  formeront 
un  seul  arrondissement. 

5.  Le  Feltrin  ,  le  pays  de  Ca^ore ,  le  Bellqn^  foreront 
un  seul  arrondissement. 

6.  Le  Trévi>au ,  hormis  le,  disfrjjct  <\e  oestre,  fo^e^  pg 
arrondissement  avec  le  Conegljanèse. 

7.  Le  Frioul,  y  compris  MODtç-F^lçqne,  forcera  nnaj:* 
rondissejuent.  . 

8.  Chaque  arrondissement  $$ra  administré  par  up  gouver* 
«émeut  central ,  cgmpopé  de  vingt- trois  paem^rea;  cti^quç 
commune  aura  une  municipalité  pl\is  ou  mpin§  nnB*breus$ 
selon  sa  population.. 

9.  Le  gouvernement  central  sera  composé  de  personne 
choisies  dans  tout  l'arrondissement  par  le  général  4§  4îviâiou 
qui  y  commande. 

10.  Chaque  gouvernement  central  fera  un  règlement  $nr  1§l 
manière  dont  la  justice  dpit  qtfe  administrée,  désignera  le 
nombre  de*  wtmnau* ,  et  c^isira  lçp  juges  quj  doivent  les 
aompQsw.  ItaroMff*- 

Au  quartier- général  a  MonteJ)ello  ,  le  28  prairial  an  5 

(  16  juin  1797  ). 

Au  gouvernement  pravisoipe  dç  Gênes. 

J'ai  reçu  votre  lettre  par  le  citoyen  Emmanuel  Baljçti.  Les 
premiers  pas  de  votre  gouvernement  justifient  I^i  confiance 
dont  la  nation  génoise  vous  a  investi.   • 

Les  gouvernemens  provisoires ,  placés  dan*  des  circonstan- 
ces difficiles,  doivent  exclusivement  prendre  conseil  du  salut 
public  et  de  l'intérêt  de  la  patrie. 

La  république  de  Gênes  n'existe  que  par  le  commerce , 
le  commerce  n'existe  que  par  la  confiance  ;  il  n'y  a  pas  de 
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Confiance  sous  un  gouvernement  faible,  il  n'y  a  pas  de  con- 
fiance dans  un  pays  où  il  y  a  des  factions. 

Un  état  est  faible ,  est  déchiré  par  les  frétions  lorsque  plu- 
sieurs centaines  de  citoyens  s'organisent  eu  assemblée  exclu- 
sive ,  prennent  part  dans  toutes  les  discussions ,  jouent  la 
popularité ,  sont  sans  cesse  armés  par  l'exagération,  et  n'ont 
jamais-  en  bat  que  la  distinction. 

Pendant  votre  gouvernement  provisoire ,  une  commission 
choisie  doit  former  votre  constitution  et  les  lois  organiques 
de.  votre  république.  Votre  principal  devoir  est  d'imposer  si- 
lence aux  passions ,  d'empêcher  que  la  commission  législa- 
tive puisse  être  influencée ,  et,  par  la,  éviter  qu'on  vous 
donne  une  constitution  et  des  lois  de  circonstances. 
•  La  sagesse  et  la  modération  sont  de*tous  les  pays  et  de 
tous  les  siècles,  parce  que  Tune  et  l'autre  sont  fondées  sur 
notre  organisation  physique  ;  mais  elles  sont  absolument  né- 
cessaires aux  petits  états  et  aux  villes  de  commerce. 

Pendant  tout  le  temps  de  votre  gouvernement  provisoire 
et  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  des  lois  et  une  constitution  sta- 
bles, agissez-en  comme  dans  un  vaisseau  battu  par  les  flots; 
exigez  que  chaque  citoyen  soit  k  ses  fonctions ,  et  que  per- 
sonne ne  rivalise  avec  le  gouvernement. 

Comme  vous  ne  savez  pas  ce  que  votre  constitution  per- 
mettra ou  défendra ,  empêchez  provisoirement  toute  espèce 
de  coalition  de  citoyens. 

Votre  garde  nationale  est  nombreuse  et  bien  intentionnée. 

Si  sous  votre  gouvernement  la  république  perd  quelque 
chose  de  son  commerce  ou  de  son  bonheur,  la  responsabilité 
pèsera  toute  entière  sur  vous.  Bonaparte. 
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Iiot'e  de  MM.  les  plénipotentiaires  français. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  et  le  général  de  division 
Clai-ke,  ministres  plénipotentiaires  de  la  république  fran- 
çaise ,  ont  reçu  la  note  que  M.  le  marquis  de  Gallo ,  ambas- 
sadeur du  roi  des  Deux-Siciles  près  S.M.  l'empereur  et  roi,  et 
M.  le  comte  Meerveldt,  général-major  au  service  de  S.  M. 
impériale,  leur  ont  adressée,  sous  la  date  du  tg  juin. 

M.  le  marquis  de  Gallo  avait  annoncé  Verbalement  aux 
plénipotentiaires  français ,  lors  de  son  arrivée,  que  S.M. 
l'empereur  et  roi  ne  lui  avait  pas  remis  de  pouvoirs  pour  sa 
paix  séparée ,  parce  que  son  ministre  »  M.  le  baron  de  Thu- 
gut  i  désirait  connaître  la  formé  de  ceux  que  lé  directoire  exé- 
cutif donnerait  aux  plénipotentiaires  de  la  république  fran- 
çaise, et  dont  copie  a  été  remise  k  M.  de  Gallo ,  pour  lui  en 
envoyer  de  semblables ,  qu'il  attendait  par  le  retour  du  cour- 
rier expédié  alors  par  lui  à  Vienne. 

En  conséquence ,  les  plénipotentiaires  français  n'ont  point 
hésité  a  entrer  en  conférence  avec  le  marquis  de  Gallo  sur  tout 
ce  qui  était  relatif  a  la  paix  définitive  avec  l'empereur;  mais, 
près  d'un  mois  s'étant  écoulé  depuis  son  arrivée,  et  plus  de 
deux  depuis  la  signature  des  préliminaires  de  Léoben  ,  et 
MM.  le  marquis  de  Gallo  et  le  comte  de  Meerveldt  ayadt  an- 
noncé, l'un  et  l'autre  verbalement,  n'avoir  d'autres  pouvoirs 
que  ceux  qui  leur  avaient  été  remis  pour  les  préliminaires, 
lesquels,  a  cause  de  l'échange  des  ratifications  desdits  préli- 
minaires, se  trouvent  surannés,  sans  objet,  et  conséquem- 
ment  inadmissibles,  les  plénipotentiaires  français  croient  de- 
voir demander  a  MM*  de  Gallo  et  Meerveldt  de  déclarer  par % 
écrit  s'ils  ont  d'autres  pouvoirs  que  ceux  qui  leur  ont  servi 
pour  les  préliminaires  de  Léoben ,  et  de  vouloir  bie6  leur 
faire  part  de  ceux  en  vertu  desquels  ils  ont  écrit  la  note  du 

28. 
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19  juin ,  dont  les  soussignés  leur  assurent  la  réception  par  la 
présente. 

Les  plénipotentiaires  français  attendront  que  ces  derniers 
pouvoirs  leur  soient  communiqués,  pour  répondre  définiti- 
vement a  la  note  de  MM.  le  marquis  de  Gallo  et  le  comte  de 
Meerveldt. 

Cependant,  comme  l'intention  du  directoire  exécutif  de  la 
république  française  est  de  terminer  sur-le  champ  la  paix  dé- 
finitive et  séparée  avec  S.  M.  Pempereur  et  roi ,  et  pour  ne 
point  ajouter  aux  délais  désastreux  qui  ont  été  et  sont  encore 
apportés  par  la  cour  de  Vienne  à  la  conclusion  de  cette  paix, 
quoiqu'il  soit  évident  que  ces  délais  lui  sont  infiniment  plus 
préjudiciables  qu'à  la  France,  les  plénipotentiaires  français, 
qui  ont  communiqué  leurs  pouvoirs  depuis  très-long-temps, 
et  qui  sont  restés  en  Italie  pour  y  achever  cette  paix ,  ainsi 
qu'on  en  était  convenu  verbalement  à  Gratz,  déclarent  que 
l'intention  de  la  république  française  est  de  s'en  tenir  à  la 
clause  des  préliminaires ,  qui  stipule  que  la  paix  définitive 
entre  lès  deux  puissances  sera  traitée  et  conclue  dans  l'espace 
de  trois  mois  ,  à  compter  de  la  daté  des  préliminaires  ,  ou 
plus  tôt ,  si  faire  se  peut. 

Les  plénipotentiaires  français  ne  doutent  nullement  de  la 
loyauté  personnelle  de  S.  M.  impériale  et  royale,  ni  de  celle 
de  MM.  le  marquis  de  Gallo  et  le  comte  de  Meerveldt ,  pour 
ksquek  ite  ont  la  pkis  haute  considération  5  mais  ils  font  ob- 
server que  les  intérêts  de  la  France,  leur  patrie ,  leur  sont 
trop  chérs  pour  pouvoir  se  permettre  d'en  e  xposer  le  sorti  des 
prote$tations  de  désir  de  la  paix  ,  qui  ne  seraient  point  apJ 
puyées  par  des  faits,  et  ils  ont  vu  avec  une  profonde  affliction 
les  délais  qu'a  mis  et  que  met  encore  le  cabinet  de  Vienne  h 
terminer  se  paix  «définitive,  dans  les  trois  mois  fixés  parles 
.préliminaires ,  ces  délais  n'ayant  pu  que  produire  le  mauvais 
«ftet  de  donner  un  libre  cours  h  toutes  les  intrigues  puMi- 
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ques  et  secrètes  des  étpts  intéressés  a  la  continuation  de  la 
guerre  entre  les  deux  puissances. 

L'évacuation  de  cinq  provinces  autrichiennes  par  les  ttou- 
pes  françaises ,  et  l'entrée  en  JttrijS  et  en  DaUuatie  de  celles 
de  i'etupereitf,  *  laquelle  ,1a  Fraçjçe  ne  s'est  point  opposée  y 
$ont  des  preuves  jnptftqitables  de  la  loyauté  *U  Ja  république 
française  ,  contre  laquelle  l'êtne  ie  plus  coufiaajL  et  le  moins 
bien  intentionné  ne  pourrait  rien  articuler  qui  pût  w>i|tenir 
un  examen  impartial. 

Si  des  défiances  mal  fondées  \  si  le  dessein  formai  de  sacri- 
fier les  intérêts  mutuels  de  deux  puissances  a  des  formalités 
et  a  des  lenteurs  préjudiciable^  à  l'u$e  et  a  l>uire  devaient 
prçvalpir ,  les  plénipotentiaires  français  verraient  avec  la  plus 
extrême  douleur  rallumer  de  nouveau  les  torches  de  la 
guerre ,  qu'ils  désirent  si  ardemment  d'éteindre  pour  jamais. 

Ils  ont  l'honneur  de  saluer  MM.  le  marquis  de  Gailo  et  le 
comte  de  Meerveldt ,  les  priant  de  communiquer  la  présente 
note  a  S.  M.  impériale  et  royale  elle-même. 

À  Montebello,  près  Milan,  le  2  messidor  an  5  de  la  ré- 
publique française  (  20  juin  1 797.  ) 


An  quartier-glnëral  à  MontebeHo , i«  5  ttiessitlor  an  5 
1  (**>**  17970- 

A  M.  te  tnarquis  cfe  Gatto. 

Je  reçbfc ,  M.  le  marqmfc ,  votre  lettre  :  \e  sms  très-fach£ 
de  votre  incommodité,  quoique  j'espère  que  cela  ne  nous, 
-empêchera  pas  de  vous  voir  a  dîner* 

11  est  vrai  que  j'ai  fait  embarquer  a  Venise,  sur  des  bâti- 
jnens  vénitiens ,  quelques  troupes  pour  Corfou  et  pour  Zante; 
mais  il  n'existe  aucune  espèce  de  rassemblement  du  côté  du 
tnitli  de  l'Italie.  Je  ne  peux  pas  concevoir  d'où  peuvent 


(  438  ) 
venir  des  bruits  aussi  absurdes  qu'injurieux  pour  ta  répu- 
blique. 

La  plus  grande  union  existe  entre  les  deux  cabinets ,  et  il 
serait  difficile  de  ooncevoir  l'intérêt  que  pourrait  avoir  la  ré- 
publique française  à  troubler  le  paix  existante  et  dont  l'un  et 
,  l'autre  peuple  se  trouvent ,  je  crois ,  fort  bieni 

Croyez ,  je  vous  prie ,  M.  le  marquis ,  que  je  saisirai  toutes 
les  circonstances,  et  que  je  ferai  tout  ce  que  vous  désirerez , 
pour  vous  prouver  rattachement  qu'a  la  république  française 
pour  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles. 

EiPmon  particulier,  je  désire  de  faire  quelque  chose  qui 
soit  agréable  a  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles. 

Je  vous  prie  de  croire  aux  sentimens  d'estime,  et  à  la 
haute  considération  avec  laquelle  je  suis ,  etc. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Montebello ,  le  4  messidor  an  5 

(a*  juin  1797), 

Au  directoire  exécutif* 

Je  vous  ai  annoncé,  par  ma  dernière,  que  la  réponse  du 
cabinet  de  Vienne  paraissait  être  contre  les  articles  qui  ont 
été  arrêtés  le  »4  m&*< 

M,  le  comte  de  Meerveldt  est  arrivé  il  y  a-trois  jours.  Mous 
avons  eu  plusieurs  conférences ,  après  lesquelles  les  plénipo- 
tentiaires de  sa  majesté  impériale  nous  ont  remis  une  note» 
a  laquelle  nous  avons  répondu  par  une  autre  que  je  voua 
envoie. 

Vous  voyez  la  tournure  longue  et  indéterminée  que  prend 
la  négociation.  Je  pense  qu'il  n'y  a  qu'un  moyen,  c'est  d'en- 
voyer le  général  Clarke  à  Vienne. 

M.  Thugut  a  toujours  la  confiance  du  cabinet  de  Vienne  ; 
\\  est  d'un  caractère  difficile  et  malintentionné  ;  mais  je  ae 
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pense  pas  que  Ton  ait  tacitement  idée  d'une  rupture*  Ces 
messieurs  ne  font  rien  que  longuement  et  pesamment  ;  ils  pa- 
raissent se  méfier  beaucoup  de  l'intérieur  :  quoiqu'ils  aient 
été  attrapés  cent  fois,  ils  sont  incorrigibles. 

J^imagine  que,  par  le  premier  courrier,  c'est-a-dire ,  dans 
quinze  jours ,  nous  aurons  des  réponses  plus  favorables ,  et 
que  Ton  consentira  enfin  à  une  négociation  séparée. 

On  craint  à  Vienne  beaucoup  les  Russes  ;  leur  système  po- 
litique est  très-vacillant.  L'empereur  est  paresseux  et  inexpé- 
rimenté; Thugut,  de  mauvaise  humeur ,  vieux,  tracassé 
par  les  grands ,  offre  à  tout  bout  de  champ  sa  démission , 
que  l'on  n'ose  pas  accepter ,  mais  qui ,  Ton  croit ,  le  sera  enfin 
lorsque  tout  sera  arrangé,  pour  mettre  à  sa  place  1JA.  de  Co- 
bentzel.      *  '  , 

Thugut  parait  très-mécontent  de  M.deGallo;  M.  deMeer- 
veldt  a  peu  de  moyens  et  n  est  nullement  diplomate.  Je  ne 
vous  cacherai  pas  que  je  crois  que  tout  ceci  sera  encore  long. 
Ce  moment  est  embarrassant  pour  la  cour  de  Vienne  ;  elle  ne 
sait  sur  qui  reposer  sa  confiance ,  tout  lui  fait  ombrage. 

Us  voudraient  en  Italie  avoir  Venise,  Mantoue  et  le 
Brescian.  • 

«  Il  voudraient  avoir  Venise  pour  l'équivalent  du  Brisgaw, 
qu'ils  destineraient  au  duc  de  Modène  :  dans  ce  système, 
ils  nous  céderaient  peut-être  en  dédommagement  la  rive  du 
Rhin. 

Je  vous  prie  de  nous  faire  connaître  ce  que  nous  devons 
répondre  : 

i°.  S'ils  persistent  dans  l'opinion  de  vouloir  un  congrès; 

a0.  Si  vous  céderiez  Venise  pour  le  Rhin  :  dès-lors  l'em- 
pereur aurait  une  influence  immense  en  Italie. 

Bonaparte. 
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(aajuin  1797). 

1^«  contre- amiral  Bhieft  en  rodé  à  Toulon. 

Voué,  devez  aveir  reçu  a  fc*tie  heure  ,  citoyen  général,  les 
ordres  du  ministre  de  là  maripe  pour  vous  fendre  dans  PÀ- 
drialiqte. 

Je  pense  qu'il  ë*t  néfcess&ire  que  vous  touchiez  à  Corfou , 
6ù  Vous  trouvera  si*  vaisseaux  de  guerre  vénitiens,  montés 
par  les  affectera  que  Voufc  nous  :atez  envoyés.  Je  vous  prie 
de  mé  foiré  connaître  le  rtiôment  de  votre  départ,  et  de  m'en- 
voyer  de^cburriers  dé  tous  les  endroits  où  tous  Vous  trou- 
verez a  portée ,  et  qui  pourraient  faire  connaître  le  temps  a 
peu  près  où  vous  VOUS  trouvereÉ  datis  l'Adriatique. 

Dès  l'instattt  où  Vous  Sere*  arrivé  à  Corfou ,  je  Vous  prié 
de  m'ett  faite  provenir  par  un  avisé ,  qui  pourrait  aborder  a 
Ahcône,  et  le  général  qui  y  commande  ta'éàverrait  un  courrier. 

Si  vous  aviez  nouvelle  que  l'escadre  anglaise  eût  Pintentipn 
iàe  venir  en  force  dans  l'Adriatique  ,  Il  Serait  nécessaire  que 
j'en  fusse  instruit ,  afin  de  fortifier  la  garnison  de  Corfou , 
fjui  est  dans  te  moment-ci  de  quinze  cents  hommes.  Vous 
pourriez  alorfc  envoyer  à  Ancônè  quelques  bâtimens  légers 
d'escorte,  avec  un  bon  officier  pour  commander  tout  le  con- 
voi portant  les  nouvelles  troupes  que  j'enverrais  à  Corfou. 

BoftAfrARTE. 


Au  quarlier-géndral  à  Mdntebello  ,  le  4  messidor  an  5 

(àa  juin  1797). 

Au  chef  de  t état-major. 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général,  traduire  devant  le  con- 
seil militaire  de  sa  division  le  citoyen  Hibert,  capitaine  de  la 


(  44»  ) 

quatre-vingt-cinquième  demi-brigade  ,  pour  avoir  marché  k 
h  tête  d'an  rassemblement  artné ,  composé  partie  de  Français 
tirés  des  dépôts ,  partie  d  Italiens,  a  l'instigation  de  plusieurs 
étrangers  soi-disant  patiiotes,  ayant  a  cet  effet  surpris  un 
ordre  a  l'adjudant-général  de  la  division  de  la  Lontbardie  :  le 
but  de  ce  rassemblement  étadt  de  troubles  l'harmonie  exis- 
tante entre  la  république  française  et  celle  de  Gênes  >  et 
comme  tel  >  étant  coupable  d'un  délit  d'autant  plus  grand , 
que  les  conséquences  pouvaient  en  être  plus  funestes  : 

L'effet  de  ce  rassemblement  ïiyant  été  de  faire  périr  trois 
ou  quatre  soldats  français  qui  croyaient  servir  leur  patrie  en 
marchant  sous  les  ordres  du  citoyen  Hibert; 

L'effet  de  ce  rassemblement  ayant  encore  été  i°,  de  trou- 
bler la  tranquillité  du  peuple  de  Pieve  j  a0,  d'accoutumer  les 
Italiens  à  verser  le  sang  français  sans  scrupule  et  sans  crainte  : 
ce  qui,  par  la  suite,  pourrait  avoir  des  conséquences  plus 
considérables  encore.  Bonaparte, 

Note. 

Les  soussignés  plénipotentiaires  de  la  république  française 
ont  transmis  à  leur  gouvernement  la  note  remise  par  M.  le  mar- 
quis de  Gallo  lors  de  l'échange  des  ratifications  des  prélimi- 
naires de  Léoben  :  ils  ont  l'honneur  de  faire  part  à  leurs  ex- 
cellences, MM.  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  et 
roi,  de  la  réponse  qui  leur  a  été  faite  par  le  directoire  exécu- 
tif de  la  république  française. 

Elle  autorise  les  plénipotentiaires  français  h  déclarer  que 
l'intention  du  directoire  exécutif  est  dt  se  conformer  exacte- 
iftfcnt  »  datfs  toutes  lés  circonstances  >  a  la  teneur  de  l'article 
second  des  préliminaires  de  Léoben,  relatif  au  cérémonial, 
auquel  il  n'a  point  été  porté  atteinte  dans  l'aote  de  ratifica- 
tion de6  préliminaires  remis  par  le  général  en  chef  Bonaparte, 


*       (44*) 

puisque  ces  préliminaires  établissent  seulement  les  bases  pré- 
paratoires des  négociations  relatives  a  la  paix  séparée  de 
S.  M.  impériale ,  en  sa  qualité  de  roi  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hême. 

Les  plénipotentiaires  de  la  république  française  prient 
leurs  excellences  MM.  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empe- 
reur et  roi  d'agréer  l'assurance  de  leur  haute  considération. 

A  Montebello ,  le  5  messidor  an  5  de  la  république  fran- 
çaise (  a3  juin  1 797).  Bonaparte  et  H.  Clarre. 

Note  dfi  MM.  les  plénipotentiaires  français. 

Le  gouvernement  de  la  république  batave  ayant  réclamé , 
par  l'entremise  de  son  ministre  à  Paris  ,  l'intervention  du  di- 
rectoire exécutif  de  la  république  française  auprès  de  S.  M. 
l'empereur  et  roi,  en  faveur  du  citoyen  Pernet,  secrétaire 
du  ministre  batave  près  M.  le  duc  dé  Wurtemberg,  retenu 
prisonnier ,  et  pour  lequel  le  ministre  batave  van  Haestein  a 
reçu  l'ordre  de  faire  des  démarches  à  Vienne,  les  soussignés 
.plénipotentiaires  de  la  république  française  sont  chargés,  de 
la  part  du  directoire  exécutif ,  de  demander  à  leurs  excel- 
lences MM.  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  impériale  et  royale, 
que  le  citoyen  Pernet  soit  remis  eu  liberté  le  plus  prompte- 
ment  possible. 

Les  soussignés  s'estiment  heureux  d'avoir  à  présenter  à 
S.  M.  l'empereur  et  roi  cette  occasion  4e  satisfaire  son  incli- 
nation à  faire  le  bien ,  et  ils  ne  doutent  point  du  succès  d'une 
demande  dont  l'accomplissement  intéresse  particulièrement 
le  directoire  exécutif  de  la  république  française. 

Us  ont  l'honneur  de  saluer  leurs  excellences  MM.  les  plé- 
nipotentiaires de  S.  M.  l'empereur  et  rt>i. 

Montebello ,  le  3  messidor  an  5  de  la  république  fran- 
çaise (a3  juin  1797  ).  Bobavarte  et  H.  Clarke. 
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Au  quartier-général  a  Monlebello,  le  8  messidor  an  5 

(26  juin  1797). 

Au  chef  de  V état-major. 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  vous  faire  remettre, 
par  le  chef  de  brigade  Landrieux,  les  lettres  interceptées 
sur  un  courrier  que  M.  d*Entraigues  envoyait,  dont  une 
était  adressée  au  représentant  du  peuple  Boissy  d'Anglas , 
et  que  lui  a  remise  l'administration  de  la  police  de  la  Lom- 
hardie» 

Vous  voudrez  bien  lui  donner  en  outre  l'ordre  de  se  rendre 
en  prison  pour  ne  m  avoir  pas  fait  passer  sur-le-champ  ces 
papiers  qu'il  a  depuis  deux  jours*  Bonaparte, 


Du  u  messidor  an  5  (  29  juin  1797  )« 
PROCLAMATION. 

A  la  république  cisalpine. 

La  république  cisalpine  était  depuis  long-temps  sous  la 
domination  de  la  maison  d'Autriche  :  la  république  fran- 
çaise a  succédé  à  celle-ci  par  droit  de  conquête,  elle  y  re- 
nonce dès  ce  jour ,  et  la  république  cisalpine  est  libre  et  in- 
dépendante. Reconnue  par  la  France  et  par  l'empereur ,  elle 
le  sera  bientôt  par  toute  l'Europe. 

Le  directoire  de  la  république  française,  non  content  d'a- 
voir employé  sou  influence  et  les  victoires  des  armées  répu- 
blicaines pour  assurer  l'existence  politique  de  la  république 
cisalpine ,  ne  borne  pas  là  ses  soins.  Convaincu  que  si  la  li- 
berté est  lç  premier  des  biens,  une  révolution  entraine  a  sa 
suite  lé  plus  terrible  des  fléaux ,  il  donne  au  peuple  cisalpia 
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sa  propre  constitution,  le  résultat  des  connaissances  delà 
nation  ia  plus  éclairée. 

Du  régime  militaire  le  peuple  cisalpin  doit  donc  passer 
à  un  régime  constitutionnel. 

Afin  que  ce  passage  puisse  s'effectuer  sans  secousse ,  sans 
anarchie,  le  directoire  exécutif  a  cru  devoir,  pour  cette  seule 
fois,  faire  nommer  les  membres  du  gouvernement  et  du  corps 
législatif,  de  manière  que.  le  peuple  ne,  nommera  qu'après 
un  an  aux  places  vacantes,  conformément  a  la  constitution. 

Depuis  longtemps  il  n'existait  plus  de  républiques  en 
Italie.  Le  feu  sacré  de  la  liberté  y  était  étouffé ,  et  la  plus 
belle  partie  de  l'Europe  était  sous  Je  joug  des  étrangers. 

C'est  a  la  république  cisalpine  h  montrer  au  monde  ,  par 
sa  sagesse,  par  son  énergie  et  par  la  bonne  organisation  de 
ses  armées,  que  l'Italie  moderne  n'a  pas  dégénéré,  et  qu'elle 
est  encore  digue  de  la  liberté.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Montebello,  Ion  4  messidor  an  5 

(a  juillet  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  différentes  notes  qui  nous  ont  élè  remises 
"par  MM.  les  plénipotentiaires  de  l'empereur;  ils  sont  partis 
pour  Odine,  où  le  général  Clarke  va  se  rendre:  je  m'y  ren- 
drai dès  l'instant  que  les  susdits  plénipotentiaires  auront  reçu 
les  pouvoirs  et  les  instructions  pour  la  paix  définitive. 

Je  ne  sais  a  quoi  attribuer ,  si  ce  n'est  à  la  situation  inté- 
rieure de  la  France,  les  longueurs  que  l'empereur  porte  dans 
la  négociation. 

J'ignore  quaud  ces  messieurs  se  décideront  ;  mais  il  me 
semble  que  l'on  cherche  à  allonger.  L'empereur  se  comporte 
comme  s  il  ne  voulait  plus  la  paix;  son  état  militaire  aug- 
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mente ,  et  il  fait  faire  des  tètes  de  pont  sur  toutes  les  rivières , 
telles  que  la  Save  et  la  Drave. 

Je  vous  envoie  aussi  copie  de  la  lettre  que  m'écrit  la  répu- 
blique des  Grisous  ,  et  celle  de  ma  réponse. 

La  Vaheline  est  en  pleine  insurrection ,  elle  veut  s'incor- 

* 
porer  avec  le  Milanez;  mais  il  nie  semble  qu'il  serait  plus 

avantageux  et  plus  juste  qu'elle  restât  avec  les  Grisons,  en 

formant  une  quatrième  ligue  :  cependant  on  aura  de  la  peine 

a  faire  comprendre  cela  aux  Valtelins.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Montebcllo ,  le  i5  messidor  an  5 

(3  juillet  1797;. 

A  M.  Bataglia ,  ancien  provêditeur  de  la  république  de 
Venise. 

J'ai  reçu  avec  le  plus  grand  plaisir  ,  monsieur ,  la  dernière 
lettre  que  vous  vous  êtes  donné  la  peine  de  m'écrire  de  Ve- 
nise. Lorsque  j'ai  vu  votre  nom  à  une  infâme  proclamation 
qui  a  paru  dans  le  temps,  j'ai  reconnu  que  ce  ne  pouvait  être 
que  l'œuvre  de  vos  ennemis  et  des  médians.  La  loyauté  de 
votre  caractère ,  la  pureté  de  vos  intentions ,  la  véritable  phi- 
losophie que  j'ai  reconnue  en  vous  pendant  tout  le  temps 
que  vous  avez  été  chargé  du  pouvoir  suprême  sur  une  partie 
de  vos  compatriotes,  vous  ont  captivé  mon  estime  :  si  elle  peut 
vous  dédommager  des  maux  de  toute  espèce  que  vous  avez 
endurés  pendant  ce  dernier  temps,  je  me  trouverai  heureux. 

Comptes ,  monsieur,  que,  dans  toutes  les  circonstances,  je 
saisirai  l'occasion  de  pouvoir  faire  quelque  chose  qui  vous 
soit  agréable.  Pourquoi ,  au  lieu  de  M.  Pezaro,  ne  me  fûtes- 
vous  pas  envoyéaGoritzia?  La  force  des  raisons  et  des  choses 
que  vous  auriez  entendues,  vous  eût  mis  à  même  de  triom- 
pher dès-lors  de  la  ridicule  oligarchie  qui  a  voulu  se  uaufra- 
ger  jusqu'au  port. 
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Oui ,  monsieur,  je  me  plais  à  le  dire,  quatre  ou  cinq  cents 
Français  qui  ont  été  assassinés  à  Vérone  vivraient  encore,  et 
l'pligarchie  de  Venise,  désormais  trop  en  dissonnance  avec  les 
lumières  M  le  nouveau  système  de  toute  l'Europe,  aurait  dû 
céder  à  un  gouvernement  plus  sage;  elle  aurait  au  moins  fini 
sans  se  fendre  coupable  d'un  crime  dont  les  historiens  français 
ne  pourront  trouver  le  semblable  sans  être  obligés  de  remon- 
ter à  plusieurs  siècles. 

Je  vous  ai  connu  dans  un  temps  où  je  prévoyais  peu  ce  qui 
devait  arriver,  et  je  vous  ai  vu  dès-lors  ennemi  de  la  tyran- 
nie et  désirant  la  véritable  liberté  de  votre  patrie. 

Je  vous  prie,  monsieur ,  de  croire  aux  sentimens,  etc* 

Bonaparîe, 


Au  quartier-général  a  Montebello,  le  i5  messidor  an  5 

(5  juillet  1797). 

A  T administration  municipale  de  Marseille. 

J'ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  24  prairial.  Votre  ville* 
si  intéressante  par  l'étendue  de  son  commerce ,  a  besoin  de 
la  tranquilité ,  de  la  confiance  et  d'un  bon  gouvernement.  Je 
me  flatte  que  bientôt  elle  reprendra  le  même  lustre  qu'elle 
avait  dans  le  temps  passé.  L'armée  d'Italie ,  qui  a  contribué* 
en  quelque  chose ,  à  donner  de  la  considération  à  la  républi- 
que française  en  Italie,  se  trouve  par  la  même  avoir  rendu 
h  la  ville  de  Marseille  un  service  tout  particulier.  J'ai  lu  avec 
intérêt  et  avec  un  sentiment  de  gratitude  les  choses  flatteuses 
pour  l'armée  d'Italie  contenues  dans  l'arrêté  que  vous  m'avez 
envoyé.  La  vraie  récompense  des  armées  ne  consiste  t-elle  pas 
dans  l'opinion  de  leurs  concitoyens  ?  Croyez ,  je  vous  prie , 
aux  sentimens  d'estime ,  etc.  Bonaparte, 
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Au  quartier-général  *  Montebcllo ,  le  16  messidor  an  5 

(4  juillet  1797). 

'Au  président  de  t administration  centrale  de  la  Drame. 

J'ai  reçu ,  citoyen ,  les  différentes  lettres  qu'a  bien  voulu 
m'écrire  le  département  de  la  Drôrae  pendant  le  cours  de  la 
campagne.  Je  reçois ,  de  tous  les  côtés  de  la  république ,  un 
si  grand  nombre  de  lettres,  qu'il  ne  m'est  pas  toujours  pos- 
sible de  répondre  exactement.  L'estime  de  mes  concitoyens 
est  la  seule  récompense  digne  du  dévouement  et  des  services 
que  le  soldat  a  rendus  à  la  république. 

Votre  département ,  qui  a  fourni  a  l'armée  de  très-bons 
bataillons  et  de  forts  bons  officiers ,'a,  sous  ce  point  de  vue, 
acquis  un  titre  particulier  à  la  reconnaissance  de  la  France. 

Croyez ,  je  vous  prie ,  que ,  de  mon  côté ,  j'attache  le  plus 
grand  prix  à  votre  estime.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Montebello  ,  le  f6  messidor  an  5 

(4  juillet  1796). 

Au  citoyen  Canclaux,  ministre  de  la  république  à  N'optes. 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  les  deux  lettres  que  vous  m'a- 
vez écrites.  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu 
vous  donner  la  peine  de  remplir  la  commission. qui  m'inté- 
ressait. On  assure  que  le  roi  de  Naples  arme  toujours,  qu'il 
y  a  beaucoup  d'alarmes  à  Naples  sur  le  projet  qu'on  nou$ 
suppose  avoir  d'envahir  ce  pays  :  cela  me  paraît  si  extra- 
vagant ,  que  je  ne  puis  croire  que  cette  crainte  affecte  la 
cour.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  de  quelle  nature 
sont  les  armemens  que  fait  la  cour  de  Naples,  l'emploi  et 
le  nombre  des  troupes  que  le  roi  de  Naples  a  aujourd'hui  sur 
pied.  Bokapakte. 


(448) 

Au  quftrtigf-géwral  £  MQûiebello ,  le  16  messidor  an  5 

(4  juillet  1797). 

A  la  municipalité  provisoire  de  VenUe, 

L'embargo  qui  a  été  iftiç  sur  les  vaisseaux  existans  dans  le 
port  de  Venise ,  ji'*  eu  d>utre  but  que  de  maintenir  Je  plu? 
possible  l'expédition  du  Levant.. 

Vous  pourrez  doue  ?  ?  dsiter  du  $6  prairial ,  rouvrir  votre 
port  comme  avant  la  révolution  ;  mais  il  est  indispensable 
que  vous  preniez  lçs,  mesures  nécessaires  pour  que  les  vais- 
seaux appartenant  à  unç  puissance  eqnflajie  de  la  république 
soiept  arrêtés. 

Prene?  des  mesures  pour  que  foutç?  lç$  fiçbesses  qui ,  de 
tous  leç  points  de  l'Italie  »  ont  été  çnvoyéçs  à  Venise,  n'en 
sortent  pas ,  afjn  que  vous  puissiez,  dans  toutes  les  circons- 
tances de  votre  révolution ,  avoir  dés  §?rans  pour  subvenir 
aux  dépenses  publiques.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Montebello ,  le  18  messidor  an  5 

(6  juillet  1797). 

Au  citoyen  Antonio  Garruchio,  astronome  à  Vérone. 

J'ai  donné  l'ordre ,  citoyen ,  au  citoyen  Haller  de  vous 
faire  rembourser  la  somme  de  4-ooo  francs,  pour  vous  indem- 
niser des  pertes  que  vous  avez  faites  pendant  les  malheureux 
evéperaens  de  Vérone.  Je  lui  ai  ordonné  de  prendre  des  me- 
sures pour  faire  augmenter  de  10,000  liv.  le  fonds  de  la  so- 
ciété italienne  de  Vérone ,  légué  par  le  célèbre  Loerga.  Mous 
sommes  redevables  a  cette  société  de  plusieurs  mémoires 
utiles  sur  les  sciences  exactes. 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  espèce  d'inquiétude  pour  la 
société  italienne ,  et  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  tout  ce 
qu'il  y  aurait  moyen  de  faire  pour  améliorer  son  organisation, 


(449) 

fet  pour  la  rendre  plus  utile  au  progrès  des  connai$sanCÇS  hu- 
maines. 

Croyes,  je  vous  prie  ,  au  désir  que  j'ai  de  faire  quelque 
cbose  qui  soit  avantageux  à  votre  société.  .     Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Mofltebello ,  le  18  messidor  an  5 

(6  juillet  1797). 

Au  chef  de  Pétat-major* 

Vous  voudrez  bien  donner  l'ordre  au  général  de  brigade 
Dufresse ,  de  restituer  sur-le-champ  tout  ce  que  sa  femme  a 
pris,  à  Mestre,  aux  différens  propriétaires,  et  entre  autres 
les  voitures  de  la  maison  où  Ta  logée  le  citoyen  Erizzo. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  ù  Milan ,  le  at  messidor  an  5 

(9  juillet  1797). 

A  M*le  marquis  de.  Saint-Marsan* 

Je  reçois,  monsieur  le  marquis ,  la  lettre  que  vous  avea 
bien  voulu  me  remettre,  de  M.  Priocca  ^ministre  de  S.  M.  le 
roi  de  Sardaigne.  Je  donne  ordre  au  général  de  division  Saû- 
rét  et  au  général  qui  commande  Coni,  de  laisser  entrer  dans 
les  citadelles  de  Tortone  *  d'Alexandrie ,  de  Cherasco ,  Ceva , 
Coni,  l'officier  du  génie  ou  d'artillerie  que  S.  M.  voudra  bien 
nommer ,  pour  visiter  lui-même  les  travaux  que  M.  Priocca 
suppose  que  l'on  fait  dans  ces  forts ,  et  qui,  a  ce  qu'il  me  pa- 
rait, font  naître  quelques  inquiétudes. 

Les  officiers  que  S.  M.  enverra  la  convaincront  que  je  n'ai 
fait  faire  à  aucun  des  postes  du  Piémont  aucune  espèce  de  tra* 
vail ,  qu'il  est  impossible  d'être  plus  satisfait  que  nous  ne  le 
sommes ,  de  la  conduite  du  cabinet  de  S.  M.  envers  la  répu- 
blique française  ;  que  non- seulement  on  ne  doit  avoir  aucune 
espèce  d'inquiétude  de  notre  côté ,  mais  qu'encore  je  ferai 
1.  *9 
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ttfultsë'ipfe'S.'ltr.  peut  Ôéafrerfôdr  ht  r&sufer  ét'pdur  con- 
tribuer k  la  tranquillité  d'une  cour  qui,  depuis  quelques  Inois, 
jïous  a  donné  Je  véritables  m&rqties  ïfe  'ses 'bons  serîtiinens  k 
noff'e  égard. 

Je  n'ai  point  envoyé  de  troupes  lombardes  en  Piémont,  et 
mon  intention  n'a  jamais  été  d'en  envoyer.  Il  est  vrai  que  mon 
projet  serait  de  faire  passer  un  bataillon  polonais  à  Coni,  afin 
x  de  pouvoir  réunir  "a  Tannée  la  quarante-cinquième  demi-bri- 
gade ;  mars  si  S.  M.  témoignje  le  moindre  désir  que  cela  ne 
refasse  pas,  et  même,  si  elle  est  mécontente  de  quelques  offi- 
ciers généraux  employés  dans  ses  états,  je  m'empresserai  de 
les  changer  Stir-le-chauip,  r     ■ 

Saebant  tjiiè  M.  Ranza  cherchait ,  par  des  écrits  incen- 
diaires ,  a  prêcher  l'insurrection  dans  les  états  de  S.  M. ,  je 
l'ai  fait  arrêter  -et*  conduire  à  la  citadelle  de  Milan. 

Jè'vôu's'prie^M.  le  marquis ,  avant  de  quitter  Milan  ,  de 
ine  faire  connaître  ce^trïl  serair.pwsiMerjque  je  fisse  pour  té- 
moigner k  S.  M.  les  sentimens  d'amitié  qu'a  pour  elle  la  ré- 
publique française  /et  le  désir  que  j'ai  Je  lùi'êtreàgréàble  et 
cîe contribuer V sa  prospérité éta  sonl)ohheur particulier. 

Te  vous' prie,  M.  le  toarquis ,  de  croire'àTêétiûie ,  étc, 

BdNÂi^AtirE. 


Au  quartier-général  a  Milan  ,  le  ?3  messidor  an  5 

(li  juilfet  1797). 

A  son  altesse  royale  le  duc  de  Parme. 

Dépuis  que  la  république  française  a  conclu  la  paix  avec 
votre  A.  R.,  j'ai  saisi  toutes  les  occasions  qui  se  sont  offertes 
jpôur  prouvera  votre  A.  R.  le  désir  que  j'ai  de  lui  être  utile. 
J'ai  donc  été  tres-surpris  de  voir  dans  une  note  qu'a  remise 
M.  d'El  Campo  au  directoire  exécutif  de  la  république  fran- 
çaise, des  plaintes  que  votre  A.  K.  porte  sur  je  ne  sais  quel 
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projet  extravagant  dont  elle  pense  que  le  directoire  exécutif 
de  :la  république  française  est  occupé. 

Il  parait ,  par  la  note  de  M  d'El  Gampo  ,  que  c'est  M.  le 
comte  de  Paliti  qui  a  imaginé ,  probablement  pour  6e  faine 
^valoir ,  -ce  ieau  projet.  Je  prieddnc  ivoire  A.  H.  de  vouloir 
bien  rappeler  M.  le  comte  de  'Paliti,  ne  voulant  pas  avoir 
auprès  de  .moi  »un  intrigant  quitC&.niaiwais  usage  de  la  /apri- 
fiance  que  vous  av^z  e^lui. 

Je  vous  pirie,,  au.re&te ,  de  croire  aux  sentiaioas  d'estime 
-et  à  la  ooûsidératioadifrtiB^ttée ,  avec  JagueUe ,  ,etc 

BpKARAIlTO. 

Au  ,quartier-général  à  Milan  ,  le  a5  messidor  an  % 

(  1 3  juillet  1797). 

Au  chef  de  V état-major. 

Vous  voudrez  bien ,  choyen  général ,  prendre  des  mesures 
pour  qu'aucune  gazette  tendant  a  porter  le  découragement 
dans  l'armée,  a  exciter  les. soldatait via  dé&ertion  et  a  diminuer 
l'énergie  pour  la  cause  de  la  liberté,  ne  s'introduise  dans 
l'armée.  fiowAP'iKTE. 

Au  qutrtier-glnere)  àrMtfan  ,  Je  .2 5  m^\àçft ,  m.  5 
*  (  i3  juillet  1797J. 

Proclamation  à  lanmà&d'dùalie. 

Soldats  ! 
tCVst  aujourd'hui  Pamiversaire  du  u4  juillet:  vpys  voyez 
do  vent  vous1  les  «noms,  de  nos  compagnons  djarmes  wofts.au 
-champ  d-bônnetxr  pounla  liberté  de  lia  .patrie., Ils  vous: ont 
donné  l'exemple:  vous  vous  devez  tout ;entiers; a  .la, républi- 
que ;  vous  vous  devez  tout  entiersau  bonheur  de;  trente  mil- 
lions ifcFrauçais  ;  vous  vous  Servez  tout  entiers  à  l&gfafce  de 
•  ce  tohh  qui  a  reçu  un  non veh  éclat  par  .vos  (inetoices*  . 
Soldats  !  je  «ais  »  que  vous  êtes  profondément,  affectés  des 

a9. 
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malheurs  qui  menacent  la  patrie  ;  mais  la  patrie  ne  peut  cou- 
rir de 'dangers  réels.  Les  mêmes  hommes  qui  Pont  fait  triom- 
pher delv'Europe  coalisée,  sont  là.  Des  montagnes  nous  sé- 
parent de  la  France ,  vous  les  franchirez  avec  .la  rapidité  d,e 
l'aigle ,  s'il  le  fallait ,  pour  maintenir  la  constitution ,  défen- 
dre la  liberté,  protéger  le  gouvernement  et  les  républicains. 

Soldats  !  le  gouvernement  veille  sur  le  dépôt  des  lois  qui 
lui  est  confié.  Les  royalistes ,  dès  l'instant  qu'ils  se  montre- 
ront ,  auront  vécu.  Soyez  sans  inquiétude ,  et  jurons ,  par  les 
mânes  des  héros  qui  sont  morts  a  côté  de  nous  pour  la  li- 
berté ,  jurons  sur  nos  nouveaux  drapeaux  guerre  implacable 
aux  ennemis  de  la  république  et  de  la  constitution  de  l'an  3. 

Bonaparte. 


An  quartier-général  a  Milan ,  le  37  messidor  an  5 

(i5  juillet  1797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  la  copie  d'une  lettre  que  je  reçois  du  général 
Clarke  :  vous  y  verrez  que  Ton  allonge  toujours.  Il  est  hors  de 
doute  que  l'empereur  veut  voir  la  tournure  que  prendront  les 
affaires  en  France ,  et  que  l'étranger  est  pour  plus  que  l'on 
ne  croit  dans  toutes  ces  Machinations. 

L'armée  reçoit  une  grande  partie  des  journaux  qu'on  im- 
prime k  Paris ,  surtout  les  plus  mauvais;  mais  cela  produit 
un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'ils  se  promettent.  L'indi- 
gnation est  à  son  comble  dans  l'armée*  Le  soldat  demande  à 
grands  cris  '  si ,  pour  prix  de  ses  fatigues  et  de  six  ans  de 
guerre ,  il  doit  être,  a  son  retour  dans  ses  foyers ,  assassiné 
comme  sont  menacés  de  l'être  tous  les  patriotes.  Les  circons- 
tances s'aggravent  tous  les  jours ,  et  je  crois ,  citoyens  direc- 
teurs; qu'il  est  imminent  que  vous  preniez  un  parti. 
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Je  tous  fais  passer  la  proclamation  que  j'ai  faite  à  Parmée, 
le  a5  de  ce  mois  :  elle  a  produit  le  meilleur  effet. 

Il  n'y  a  pas  un  seul  homme  ici  qui  n'aime  mieux  périr  les 
armes  a  la  main ,  que  de  se  faire  assassiner  dans  un  cul-de- 
sac  de  Paris. 

* 

Quant  a  moi,  je  suis  accoutumé  à  une  abnégation  totale  de 
mes  intérêts  ;  cependant  je  ne  puis  pas  être*  insensible  aux 
outrages ,  aux  calomnies  que  quatre-vingts  journaux  répan- 
dent tous  les  jours  et  à  toute  occasion ,  sans  qu'il  y  en  ait  un 
seul  qui  les  dément*  ;  je  ne  puis  pas  être  insensible  a  la  per- 
fidie et  au  tas  d'atrocités  contenues  dans  cette  motion  d'ordre 
imprimée  par  Tordre  du  conseil  des  cinq-cents.  Je  vois  que 
le  club  de  Clichi  veut  marcher  sur  mon  cadavre  pour  arriver 
à  la  destruction  de  la  république.  N'est-il  donc  plus  en 
France  de  républicains?  Et,  après  avoir  vaincu  l'Europe, 
serons-nous  donc  réduits  a  chercher  quelque  angle  $e  la  terre 
pour  y  terminer  nos  tristes  jours  ? 

Vous  pouvez  d'un  seul  coup  sauver  la  république ,  deux 
cent  mille  têtes  peut-être  qui  sont  attachées  à  son  sort ,  et 
conclure  la  paix  en  vingt-quatre  heures.  Faites  arrêter  les 
émigrés  ;  détruisez  l'influence  des  étrangers  ;  si  vous  avez  be- 
soin de  force,  appelez  les  armées  ;  faites  briser  les  presses 
des  journaux  vendus  a  l'Angleterre,  plus  sanguinaires  que  ne 
le  fut  jamais  Marat. 

Quant  à  moi,  citoyens  directeurs ,  il  est  impossible  que  je 
puisse  vivre  au  milieu  des  affections  les  plus  opposées  :  s'il 
n'y  a  point  de  remède  pouç  faire  finir  les  maux  de  la  patrie , 
pour  mettre  un  terme  aux  assassinats,  et  a  l'influence  des 
royalistes ,  je  demande  ma  démission. 

Je  vous  envoie  un  stylet  pris  sur  les  assassins  de  Vérone. 

Mais ,  dans  toutes  les  circonstances  ,  le  souvenir  des  mar- , 
ques  constantes  que  vous  m'avez  données  de  la  confiance  la 
plus  illimitée ,  ne  sortira  jamais  de  ma  mémoire. 

BOXCAPARTE» 
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An  cpMtrtier-géiiéral  à  Milan,  le  agj messidor  at*5 

(17  juillet  1797). 

An  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  que  m'écrit  le  général 
Clarté. 

M.  Baptiste  est  parti  de  Montebelto  le  5  messidor.  Quatre 
jours  avant ,  MM.  les  plénipotentiaires  avaient  fait  partir  un 
courrier ,  qui  portait  à  peu  près  la  même  chose.  Voila  donc 
près  d'un  mois  que  la  cour  de  Vienue  laisse  ses  plénipoten- 
tiaires et  ne  répond  à  rien. 

Il  est  bien  évident  que  la  cour  de  Vienne  n'est  pas  de 
bonne  foi,  et  qu'elle  traîne  en  longueur  pour  attendre  la  dé- 
cision dés  affaires  intérieures ,  que  toute  l'Europe  croit  très- 
prochaine. 

Voulez-vous  épargner  cinquante  mille  hommes  de  l'élite 
de  la  nation  qui  vont  périr  dans  cette  nouvelle  campagne  ? 
Faites  briser  avec  quelque  appareil  les  presses  du  T7ié,  du 
Mémorial  9  de  la  Quotidienne  •  ;  faites  fermer  le  chib  de 
Clichi ,  et  faites  faire  cinq  ou  six  bons  journaux  constitu- 
tionnels. 

Cette  crise ,  qui ,  en  réalité ,  sera  extrêmement  légère ,  suf- 
fira pour  faire  voir  a  l'étranger  qu'il  n'a  encore  rien  à  espé- 
rer :  elle  rétablira  l'opinion  et  ôtera  aux  soldats  cette  vive 
inquiétude  qui  anime  toutes  les  têtes  ,  et  qui  finira  par  des 
explosions  dont  les  conséquences  ne  peuvent  pas  se  prévoir. 

Il  est  bien  malheureux  que ,  lorsque  nous  commandons 
a  l'Europe ,  nous  ne  puissions  pas  commander  à  un  journal 
de  la  faction  royale  qui  lui  est  évidemment  vendu  ! 

À  quoi  sert  que  nous  remportions  des  victoires  a  chaque 

*  Le  Thé ,  le  Mémorial  et  la  Quotidienne  étaient  trois  journaux 
royalistes  qui  paraissaient  à  cette  époque. 


instant  du  jour?  Les  menées  dans  l'intérieur  annulleftt  tout, 
et  rendeiU  iuijtile  le  saû&q/ie  nous  versons  pour  la  patrie. 

X*e  gouvernement  de  ce  pays-ci  se  consolide. 

A  Gênes  ,  l'es^fuUîc.  ^^0^^^178960  France. 

Bonaparte. 


An  quartier -général  a  Milan ,  le  39  messidor  an  S 

(  17  pullfet  1797)* 

Au  chef  de  Tètat-major. 

Le  commandant  de  Lombardie  doit  agir  dans  la  Lombardie 
et  a  Milan  >  comme  s'il  n'y  avait  4  Milan  que  deux  ou  trois 
cents  hommes  pour  garder -la  citadelle;  car  il  est  possible 
que,  d'un  instant  a  l'autre ,  il  se  trouve  effectivement  réduit 
à  ces  seules  troupes  pour  garder  Ja.  citadelle  :  dès  lors,  toutes 
les  gardes  a  Milan,  même  les  gardes  de  nos  établisse  mens, 
même  celles  des.  sjpecfteies  »  d^ive^t  gtçç  de  la  garde  na- 
tionale. 

Il  est  également  inutile  que-la  police  envoie  t,ouS  les  jours 
un  rapport  au  commandait  de  la  place  ;  ellç  sera  seulement 
tenue  de  lui  donner  des  renseignement  toutes  les  forç  qu'il 
lui  en  demandera. 

La,  demande  qu'a  faite  l'adjudant-ggqéra)  de  la  légion  lom- 
barde ,  des  registres  du  commandant  de  la  place ,  n'est  pas 
fondée;  H  doit  faire  ses  registres  a  part.  J'approuve  fort  que 
le  commandant  de*  la  Lombardie  ait  des  agens  secrets  qui 
l'instruisent  de  tout  ce  qui  se  passe  à  Milan  et  dans  les  autres 
places  de  la  Lombardie  ;  mais  cette  police  doit  être  secrète 
çt  rfaveir  pour  but  que  de  connaître  ce  qui  se  tramerait. 

Boxufà&te.» 
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An  quartier-général  à  Milan ,  le  ag  messidor  an  5 

(  17  juillet  1797)* 

Au  ministre  de  la  marine. 

Venise ,  qui  fournit  de  grands  avantages  a  la  marine,  ré- 
clame de  vous ,  citoyen  ministre,  douze  ou  quinze  permis* 
sions  qui  mettent  les  bàtimens  les  plus  riches  a  l'abri  des  Al- 
gériens :  ces  corsaires  lui  ont  déclaré  la  guerre  depuis  environ 
trois  mois ,  ce  qui  ruine  entièrement  son  commerce.  Si  vous 
pouvez  prendre  en  considération  cet  objet,  il  sera  très-avan- 
tageux pour  indemniser  ce  pays  des  pertes  qu'il  fait  tous  les 
jours.  .  Bonaparte, 

[Au  quartier-général  de  Milan,  le  ag  messidor  an  5 

(17  juillet  1797). 

Au  chef  de  F  état-major. 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  d'envoyer  sur-le-champ 
un  courrier  au  général  Augereau  pour  lui  dire  que,  ne  pou- 
vant pas  encore  de  quelques  jours  me  rendre  à  Vérone,  je 
désire  qu'il  vienne  le  plus  tôt  possible  a  Milan  ;  vous  le  pré- 
viendrez que  mon  appartement  d'en-bas  étant  vide ,  il  peut  y 
descendre. 

Vous  accorderez  une  permission  de  deux  mois  au  général 
Mireur,  qui  me  l'a  demandée  pour  terminer  des  affaires  de 
famille. 

Vous  écrirez  au  général  Belliarâque,  dès  l'instant  que  le 
général  Jouter t  sera  de  retour  du  congé  qu'il  a  demandé,  je 
lui  accorderai  la  permission  d'aller  a  Rome. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Dessolles  de  partir  de-* 
main  pour  rejoindre  sa  division. 

Vous  ordonnerez  au  général  de  brigade  Leclerc  de  partir 
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demain  pour  se  rendre  à  Monza ,  où  il  prendra  le  comman- 
dement de  la  onzième  et  de  la  douzième  d'infanterie  légère. 

Vous  écrirez  au  général  de  brigade  Dupuy  9  qu'étant  ins- 
truit par  le  général  Brune  qu'il  a  pris  connaissance  de  l'af- 
faire dont  il  m'a  porté  des  plaintes ,  je  pense  que  le  général 
Brune  y  aurti  mis  ordre  :  ou ,  dans  le  cas  contraire ,  j'atten- 
drai le  rapport  que  me  fera  ce  général ,  pour  prendre  les  me- 
sures que  je  croirai  nécessaires.  Bonaparte. 

Au  quartier -général  à  Milan,  le  29  messidor  an  5 

(17  juiljet  1797). 

Au  général  Clarke. 

Je  reçois  dans  l'instant  votre  lettre  du  23  messidor  : 
comme  je  vois  que  les  choses  en  sont  toujours  au  même  point, 
j'attendrai ,  pour  me  rendre  à  Udine,  l'arrivée  du  tant  désiré 
M.  Baptiste. 

Je  vous  ai  fait  passer,  par  un  courrier,  les  dernières  nou- 
velles de  Paris ,  j'en  attends  un  autre  a  chaque  instant.  Les 
affaires  se  brouillent  de  plus  en  plus,  et  on  ne  peut  presque 
plus  douter  que  ce  ne  soit  l'effet  des  machinations  de  l'étran- 
ger pour  entraver  les  négociations. 

Demain ,  nous  célébrons  ici  la  fête  de  l'armée.  Je  vous  en- 
voie l'imprimé  que  j'ai  fait  passer  a  Udine  et  a  toutes  les  di- 
visions de  Parmée ,  ne  pouvant  m'y  rendre  moi-même. 

Dès  que  vous  m'aurez  annoncé  l'arrivée  du  secrétaire  de  lé- 
gation ,  M.  Baptiste,  je  partirai  sur-le-champ  pour  Udine. 

Bonaparte. 


(  4*8  ) 

Au,  quartier-çépêral  6  Milan ,  le  29  messjdor  an  5 

(17  juillet  1797). 

4*1.  même* 

II  est  difficile ,  je  croîs ,  de  mettre  en  doute  aujourd'hui 
que  l'empereur  veut  gagner  du  temps  :  quel  en  est  le,  motif? 
Il  est  difficile  de  l'imaginer,  a  moins  que  de  le  voir  dans  les 
journaux  royalistes ,  le  club  de  Glichi  et  ta  rentrée  des  émi- 
grés. Je  lai  dit  positivement  au  gouvernement  ;  il  me  semble 
qu'il  est  aisé  de  fermer  le  club  de  Ciictû,  de  briser  toutes  ses 
presses ,  et  de  faire  arrêter  une  douzaine  d'émigrés  :  cela  seul 
peut  nous  assurer  la  paix. 

Croyant  que  je  devais  partir  pour  Udine,  j'étais  revenu  a 
Milan ,  où  il  fait  une  chaleur  affreuse.  Je  suis  bien  lâché  tj'a- 
voir  quitté.  actueUemept  MonliebeUo. 

Si  M.  Baptiste  n'est  pas  arrivé  lorsque  vouç  recevrez  ce 
courrier,  je  suis  d'avis  que  vous  pressentiez  ces  MM.  les  plé- 
nipotentiaires par  une.  lettre  courte  et  ferme ,  que,  yous  feur 
déclariez  4U  il  est  notoire  qu'on  vous  joue ,  que  Si.  M,  çompt 
les  préliminaires ,  et  qu'elle  aéra  responsable ,  ?tux  yçvpc  de 
l'Europe,  des  suites  funestes  qu'ami  pour  rh#naanit,é  la 
guerre  cruelle  qui  va  recommencer. 

Il  parait  que  les  négociations  de  Lille  sent  comjftf qçéftç. 

Si  jamais  il  était  possible  de  conclure  la  paix  avec  l' An- 
gleterre ,  il  faudrait  que  Fempereu*  se  souvint  de  sa  mau- 
vaise foi. 

tes  choses  vont  parfaitement  ici  et  à  Gênes. 

Bonaparte. 


•  (  18  juillet  1797). 

Au  mâmc* 

Je  reçois  à  l'instant  même,  citoyen  général ,  votre  -lettre 
du  28,  J'espère  en  recevoir  une  demain  avec  le  récit  de  l'en- 
trevue que  vous  aurez  eue  avec  M.  deGallo,  cela  me  décidera 
a  partir  :  je  passerai  par  Vérone,  Vicence,  Padoue  et  Treviçe, 
où  je  passerai  la  revue  de  ces  quatre  divisions. 

Tout  est  ici  fort  tranquille.  J'ai  reçu  de  nouveaux  ^ordres' 
du  directoire  pour  réunir  Bologne  et  Ferrare  avec  les  Cisal- 
pins; j'ai  pris  le  mezzo  termine  de  laisse*  ejes  pays  maîtres 
de  (aire  ce  qu'ils  voudront ,  puisque  nous  avons  reconnu  l'in- 
dépendance des  républiques  cisalpine  et  cispadane.  S'ils  veu- 
lent se  réunir ,  nous  ne  pouvons  pas  les  en  empêcher  :  j'ai 
préféré  ce  parti ,  quoiqu'il  puisse  entraîner  quelques  incon- 
véniens,  a  celui  de  donner  un  ordre  de  réunion. 

Ce  courrier-ci  ne  partira  que  lorsque  la  poste  sera  arrivée, 
afin  de  vous  envoyer  vos  lettres,  si  vous  en  avez,  et  les  prin- 
cipaux journaux. 

J*5ai  fait  partir  hier ,  par  un  courrier  extraordinaire,  copie 
fie  la  lettre  que  vous  »vavez  écrite  ;  je  fois  partir  à  l'instant 
mèwe  votre  dernière. 

Je  joins  ici  copie  de  la  lettre  que  j'ai  écrite  au  directoire  eu 
envoyant  Tune  et  ^utre. 

Comme  vous  le  verrez ,  je  me  suis  lancé  très-avant  et  mis 
très- volontiers  en  butte  à  toutes  les  factions.  Cela  serait  très- 
mal  calcule ,  si  je  trouvais  dans  l'ambition  et  l'occupation  de 
grandes  places  ma  satisfaction  et  le  bonheur;  mais  ayant 
placé  de  bonne  heure  l'une  et  l'autre  dans  l'opinion  de  l'Eu- 
rope entière  et  dans  l'estime  de  la  postérité,  j'ai  pensé  que  je 
ne  devais  pas  être  arrêté  par  tous  ces  calculs  et  ce  grand  ta- 
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page  des  factions  :  je  vous  avoue  cependant  que  je  désire 
bien  de  rentrer  dans  ia  vie  privée  j  ['ai  payé  ma  part. 

Bokafa&te. 

Milan,  le messidor  an  5  ( juillet  1797  ). 

Au  même. 

.  Je  vous  fais  passer  les  deux  notes  que  vous  devez  remettre 
à  MM.  les  plénipotentiaires ,  je  vous  envoie  en  Conséquence 
deux  morceaux  de  papier  signés  en  blanc. 

Talleyrand  a  remplacé.  Ch.  Lacroix  ;  Hoche ,  Petiet ,  Fran- 
çois de  (  Neuchâteau) ,  Benezech ,  Pléville,  Truguet ,  Lenoir 
la  Roche,  Cochon ,  Merlin  et  Ramel  restent. 

D'après  ce  que  disent  quelques  journaux ,  il  paraît  qu'il  y 
a  eu  quelques  divisions  entre  Carnotet  Barthélemi  :  d'un  côté 
est  Barras  ;  Rewbell  et  Laréveillère-Lépaux  de  l'autre. 

Le  Piémont  est  en  pleine  insurrection ,  j'attends  a  cha- 
que instant  un  courrier  de  Paris.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Milan  ,  le  5o  niessidor  an  5 

(  18  juillet  1797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  que  je  reçois  du  général 
Clarke. 

Le  célèbre  M.  Baptiste  est  arrivé ,  il  nfppbrte  rien  de  dé- 
cisif :  voila  de  la  mauvaise  foi  bien  caractérisée. 

Je  vais  partir  incessamment  pour  Udine,  quoique  je  voie 
que  je  n'ai  pas  grand'  chose  a  y  faire.  Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à  Milan ,  le  3o  messidor  an  5 

(18  juillet  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

*  Je  vous  envoie  la  copie  de  deux  adresses  de  la  division 
Masséna  et  Joubert  ;  l'une  et  l'autre  sont  revêtues  de  douze 
mille  signatures. 

La  situation  des  esprits  a  l'armée  est  très-prononcée  pour 
la  république  et  la  constitution  de  Tan  3.  Le  soldat ,  qui  re- 
çoit un  grand  nombre  de  lettres  de  l'intérieur ,  est  extrême- 
ment mécontent  de  la  tournure  sinistre  que  paraissent  y  pren- 
dre les  choses. 

Il  paraît  aussi  que  l'on  a  été  affecté  du  bavardage  de  ce 
Dumolard ,  imprimé  par  ordre  de  l'assemblée  et  envoyé  en 
grande  profusion  a  l'armée. 

Le  soldat  a  été  indigné  de  voir  que  l'on  mettait  en  doute  les 
assassinats  dont  il  a  été  la  victime.  La  confiance  de  l'armée  d'I- 
talie dans  le  gouvernement  est  sans  borne  :  je  crois  que  la  paix 
etla  tranquillité  dans  les  armées  dépendent  du  conseil  des  cinq- 
cents.  Si  cette  première  magistrature  de  la  république  conti- 
nue à  prêter  une  oreille  complaisante  aux  meneurs  de  Clichi, 
elle  marche  droit  a  la  désorganisation  du  gouvernement  \  nous 
n'aurons  point  de  paix ,  et  cette  armée-ci  sera  presque  exclu- 
sivement animée  par  le  désir  de  marcher  au  secours  de  la  li- 
berté et  de  la  constitution  de  l'an  3.  Soyez  bien  persuadés, 
citoyens  directeurs,  que  le  directoire  exécutif  et  la  patrie 
n'ont  pas  d'armée  qui  leur  soit  plus  entièrement  attachée. 

Quant  a  moi,  j'emploie  toute  mon  influence  ici  à  contenir 
dans  les  bornes  le  patriotisme  brûlant,  qui  est  le  caractère 
distinctif  de  tous  les  soldats  de  l'armée,  et  a  lui  donner  une  di- 
rection avantageuse  au  gouvernement.  Bosr apa&te. 
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Au  quartter^gé»ér&l*Mil*ti ,  le  4  thermidor  an  5 

(  ua  j aille t  1797). 

jeu  directoire\€teéeut\f. 

Je  partais  pour  Udine,  citoyens  directeurs,  lorsque  j'ai 
recula  lettre  que;je^rous&is  passer,  du  général  Clarke.  M.  de 
Gallo  et  M.  Baptiste  étant  partis  pour  Vienne*  et  <ne  >i*8taat 
plus  à Udineque  M.  de  Meervfeldt.,  qui  ne  se  trouve  revêtu 
d*aucune  «espèce  de  pouvoir.,  ye  n'aijpascru  devoir  me.rendre 
dans  «cette  ville,,  ma  présence  étant  ^KS-toécessaire  daas  tous 
cespa^ci  pour  y  prendre  des  mesures.,  afinque,  dans-tout 
événement ,  nos  derrières  se  trouvent  parfaitement  organisés 
et  assurés. 

Il  n'est  plus  possible*  de  concevoir  le  moindre  espoir «et'de 
mettre  en  doute  que  nous  sommes  horriblement  joués.  La  cour 
de  Vienne  ne;pasalt<avoirété  .de  bonne  foi  que;  jusque!  arri- 
vée de  M.  te  général  de  Meerveldt  a  MonttbeUo. 

Aujourd'hui  je  ne  vois  .qu'un  seul  partie  praadre,  «c'est 
que  vous  déclariez  «vous-mêmes,  «fia :de  donner  encore  plus 
d'importance  à>fa<chd5e,qlfe -si, toi*  la -fin  du  mois  d^acût, 
tout  n'e&t  pas  fiai ,  'lesipréliraioaires  se  trouveraient  d'eux- 
'Jliétôes  annulés,  -et  k guerre  f eeommencerait.  Il  <faudiait  en 
faéme>tempsdoiitier  descardmià tos  diffiérens  généraux.;  pour 
que  tons  *e  tinssent  prêts  à  emi er^mcanp^oe. 

Ita  guerre  cototBençant<à  Ventrée  deîSeptemhre,  noostdon- 

'tieraîtdeti*  mois  'et'deiifi'k'f roi£ttidis<,  dans  ^lesquels  ;i|-6erait 

possible  de  forcer  l'empevettt44fioneiut«tuaeipaix)plusttvaa- 

lt»geuse  encore  que  eélle  qui  'devait  tfwe  couetue  en  cdo&sé- 

queneedes  préliminaires. 

Si  septembre ^se  passe'en  râgtfckitio&s,  il  de  viendra  diffi- 
cile, en  octobre ,  de  frapperMa  faisan 'd%utmbede  ce  côté- 
ci  ,  et  dès-lors  l'empereur  nous  tiendra  tout  l'hiver  dans  Tin- 
certitude  où  nous  sommes  aujourd'hui. 
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Quant  aux 'Opérations  <dë  la  guerre  ,  si  feHe  doit  avoir  lieu, 
je  ne  vois  pas  de  difficultés  ïnàjeures  qui  'ift'  empêchent  de 
me  trouvera  Gratacbms  le  méis  de  la  reprise  des  hostilités. 

Je  ne  suis  pktirit  assez  fort *en  cavalerie,  quoique  celle  que 
j'ai  Boitdatisuntràs-Jxmétbt  :  eUeuesemontequ'h  cinq  mille 
gommes  présens  sous  les 'armes ,  d'où  vous  voyez  qu'après  les 
premiers  combats  et  quelques  marches  forcées,  je  me  trou* 
verai  réduit  àquatre  mille  hommes  de  cavalerie.  Je  crois  né- 
cessaire que  vous  envoyiez  ici  trois  a  quatre  mille  hommes 
de  cavalerie  ,  .parmi  lesquels  je  désirerais  au  moins  quinze 
cents  hommes  de  .grosse  cavalerie.  Je  désirerais  aussi  trois 
nouvelles  compagnies  d'artillerie  achevai.  Si  vous  donnez  ac- 
tuellement les  ordres  nécessaires ,  tout  cela  .pourra  arriver  à 
JUilan  h  la  fin  d'août. 

Vous  voyez  que  le  temps  est  extrêmement  précieux  :  vous 
seuls,  qui  êtes  au  centre  de  la  négociation  de  Lille,  de  celle 
d'Udine  et  des  affaires  intérieures ,  pouvez,  prendre  un  parti 
décisif. 

Si  vous  pensez  devoir  obliger  l'empereur  à  se  décider  promp- 
tement,  vous  pourrez ,  ce  me  semble,  envoyer  à  M.  Thugut 
un  courrier  avec  votre  note.  Par  ce  moyen-la .  il  y  aurait  une 
douzaine  de  jours  de  gagnés  ,  ce  qui  est  bien  essentiel  dans 
le  moment  où  nous  nous  trouvons. 

llest  hofrs  de  doute  que  la  cOTJfrde  *Viéime  espère  tout  du 
bénéfice  du'tétops/  étLpétt^e::qufën  Voiisftenaht  dans  l'incfer- 
titude  où  hOUs  sbmtoes ,  c'est  fàifeunediversion  en  feveur 
de  l'Angleterre,  et  fomenter  d'autant  les  mâlveillans ,  si  puis- 
sans  et  si  nombreux  dans  l'intérieur  île  la  'Ffance.  AI1  *i'y  a 
•  donc  qu'utie  résolution  prompte  #e  notre  "  pa£t l  qui  pu  isse 
mettre  6rdrie  aux  affaires  deFintétfeur,  et  obliger  l'empereur 
a  donner  la  parx  à  IlSurope. 

J'écris  au  général  Clarke  pour  l'engager5  k'faire'passer  son 
■  secrétaire  rie  légation  a  Vienne.  Je  ne  sais  pas  si  le  sieur 
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Meerveldt  voudra  lui  donner  un  passeport  sans  avoir  aupréa* 
kble  consulté  le  cabinet  de  Vienne. 

.  J'ai  proposé  a  l'envoyé  de  Gênes  de  conclure  un  traité  en- 
tre les  deux  républiques ,  moyennant  lequel  Gênes  s'engage- 
rait à  nous  fournir  et  a  entretenir  deux  ou  trois  mille  hommes; 
ce  qui  serait  extrêmement  avantageux. 

Je  vous  envoie  la  lettre  que  vient  de  m'écrire  M.  Priocca, 
avec  la  réponse  que  je  lui  ai  faite.  Je  crains  bien  que,  mal- 
gré tous  nos  ménagemens  et  tous  nos  soins  pour  maintenir 
dans  ce  pays  la  bonne  harmonie,  il  n'y  arrive  d'un  instant  a 
l'autre  de  très-grands  changemens  :  les  finances  sont  le  mal 
de  ce  pays ,  son  papier-monnaie  se  discrédite  tops  les  jours 
davantage.  Ce  qui  me  fâche  dans  tout  cela ,  c'est  que  je  crains 
que  la  situation  actuelle  du  roi  de  Sardaigne  ne  le  mette  hors 
d'état  de  nous  fournir  son  contingent. 

Les  étrangers  ne  peuvent  plus  croire  à  la  stabilité  de  notre 
gouvernement ,  lorsqu'ils  savent  que  tous  les  émigrés  ,  que 
tous  les  prêtres  rentrent ,  et  lorsqu'ils  voient  dans  l'esprit  qui 
anime  les  hommes  influens  dans  les  conseils  l'envie  de  per- 
dre le  gouvernement  et  la  république. 

Je  conjecture  que  M.  de  Gallo  commence  à  être  disgracié 
à  la  cour  de  Vienne. 

Du  reste,  tout  va  bien  en  Italie  ;  le  nouveau  gouverne- 
ment de  Milan  commence  peu  à  peu  a  s'organiser.    ' 

Venise ,  dans  l'incertitude  de  son  sort ,  est  sans  organisa- 
tion et  sans  force. 

Je  vais  autoriser  la  levée  de  deux  ou  trois  bataillons  dans 
les  états  de  terre-ferme  vénitienne ,  dont  je  me  servirai ,  si 
les  choses  se  montrent,  pour  la  police  de  nos  derrières. 

Gênes  va  parfaitement  bien  :  s'il  y  a  quelque  chose  h  crain- 
dre y  c'est  trop  d'enthousiasme. 

Toutes  les  personnes  qui  viennent  de  ce  pays ,  assurent 
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que  ,  dans  aucune  époque  de  notre  révolution ,  nous  n'avons 
montré  autant  d'unanimité  et  d'enthousiasme. 

Bonaparte. 

Au  quartier- général  à  Milan ,  le  4  thermidor  an  5 

(aa  juillet  1797). 

Au  chef  de  V  état-major  % 

• 

J'ai  vu  avec  la  plus  grande  peine  que  les  Autrichiens  se 
soient  renforcés  sur  PIsonzo,  et  qu'ils  aient  placé  des  vedettes 
comme  si  nous  étions  en  guerre.        . 

Je  vous  prie  d'écrire  sur-le-champ  au  général  ennemi  qui 
vous  est  opposé,  pour  lui  faire  connaître  votre  surprise  sur. 
ce  changement  de  manière  d'être ,  et  si,  lorque  votre  lettre 
arrivera,  ce  commandant  ne  fait  pas  rétablir  les  choses  comme 
elles  étaient ,  c'-est-k-dire,  six  hommes  à  Cervignano ,  vous 
placerez  yne  demi -brigade,  deux  escadrons  de  cavalerie  et 
deux  pièces  d'artillerie  légère  a  Roncano,  que  je  crois  être 
du  territoire  vénitien  ;  mais  si  Roncano  était  un  village  au- 
trichien, vous  placeriez  ces  troupes  dans  un  village  vénitien, 
de  manière  que  les  troupes  qui  sont  à  Gervignano  et  sur 
toute'  la  gauche  de  l'Isonzo ,  pussent  être  coupées  au  moment 
où  elles  feraient  un  mouvement,  ou  quelque  chose  qui  fût 
contraire.  •     ' 

Vous  ferez  ramasser  tous  les  bateaux  que  vous  pourrez 
trouver,  pour  jeter'un  pont  sur  Tlsonzo,  du  côté  de  San-Piê- 
iro,  de  manière  cependant  que  vous  vous  trouviez  toujours 
sur  le  territoire  vénitien.  Vous  ferez  faire  à  ce  pont  deii^c 
bonnes  têtes  de  pont  j  vous  tiendrez  des  postes  le  plus  prcs 
possible  de  Gradisca,  en  vous  tenant  cependant  sur  le  ter- 
ritoire vénitien. 

Vous  me  ferez  connaître  les  travaux  que  l'ennemi  ferait  ou 
aurait  fait  faire  au  château  de  Goritzia  7  à  la  chiuza  di  Pluze  ; 
1.  5o 
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tous  ferez  reconnaître  le  chemin  depuis  la  frontière  véni- 
tienne-au-delà  de  Pu  ffero  jusqu'à  Caporetto ,  et  vous  vous 
assurerez  qu'ils  n'ont  fait  aucune  espèce  de  retranchement 
dans  toute  cette  partie. 

J'ai  fait  passer  a  la  division  du  général  Victor  la  cinquante- 
huitième  demi-brigade  ,  qui  est  forte  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes ,  et  au  moindre  mouvement  je  vous  ferai  passer  la 
division  de  cavalerie  du  général  Dugua. 

Assurez-vous  que  votre  artillerie  est  bien  approvisionnée 
et  en  état  d'entrer  en  campagne. 

Rendez-vous  vous-même  a  Palma-Nova  j  visitez  avec  le 
plus  grand  soin  les  travaux  de  la  place ,  les  approvisionne- 
urs d'infanterie;  donnez  ordre  que  l'on  redouble  d'ardeur 
aux  travaux,  et  que  l'on  n'oublie  rien  pour  rendre  cette 
place  respectable.  Envoyez  des  espions  dans  la  Cafniole  et 
dans  la  Carinthie ,  et  instruisez-moi  dans  le  plus  grand  détail 
des  positions  qu'occupe  l'ennemi,  de  ses  forces ,  et  des  points 
qu'il  fait  retrancher. 

Le  général  Berthier  écrira  également  au  général  Victor 
pour  qu'il  presse  les  travaux  d'Ozopo  ;  pour  qu'il  envoie  des 
espions ,  afin  de  s'assurer  si  les  ennemis  ont  fait  des  travaux 
à  Clagenfurth ,  s'ils  en  ont  fait  à  Tarvis ,  et  enfin  s'ils  en  ont 
fait  aux  différentes  têtes  de  pont  de  la  Dresse. 

Vous  donnerez  l'ordre  également  au  citoyen  Andréossi 
pour  qu'il  envoie  des  officiers,  afin  de  construire  le  pont  sur 
l'Isonzo  d'une  manière  solide,  et  qu'il  puisse  nous  servir, 
quelque  temps  qu'il  fasse. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Masséna  et  au  général 
Miollis  ,  pour  que  l'un  et  l'autre  prennent  des  mesures  pour 
raccommoder  les  chemins  depuis  M antoue  jusqu'à  Padoue. 

Vous  donnerez  les  ordres  pour  qu'on  recommence  les  tra- 
vaux desr  places  de  Porto-Legnago  et  de  Peschiera ,  et  au 
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commandant  du  génie  pour  continuer  et  redoubler  avec  la 
plus  grande  aelivité  les  travaux  de  celles  d'Ozopo  et  de  Palma- 
Nova.  Bonaparte. 

•Au  quartier-général  à  Milan  ,  le  4  thermidor  an  5 

(  aa  juillet  *797)» 

A  monsieur  Damian  Prioçca ,  ministre  de  5.  M.  le  roi  de 
Sur  daigne. 

Je  ne  vois  aucun  inconvénient,  monsieur,  à  ce  que  vous 
fassiez  passer  sur  la  ligne  de  démarcation  les  troupes  que  vous 
ju^erçz  nécessaires  pour  maintenir  le  bon  ordre  et  lia  tran- 
quillité dans  les  états  de  S.  M. 

J'ai  donné  les  ordres  les  plus  positifs  pour  que  nos  garni- 
sons des  différentes  villes  qiii  sont  dans  nos  mains  ne  se  mê- 
lent en  aucune  manière  des  affaires  intérieures. 

Ne  doutez  pas  7  monsieur,  de  la  part  que  je  prendrai  tou-' 
jours  a  ce  qui  pourra  être  agréable  à  S.  M. ,  et  du  désir  que 
j'aide  faire  quelque  chose  qui  puisse  contribuer  a  la  tran- 
quillité de  ses  états* 

M.  Borghèse  m'a  parlé  du  désir  qu'avait  S.  M.  de  pouvoir 
faire  quelques  achats  de  blé  dans  les  états  occupés  par  les 
troupes  françaises ,  je  m'y  prêtrai  avec  plaisir.    • 

Au  quartier-général  a  Milan ,  le  4  thermidor' an  5 

(  aa  juillet  1797). 
%■  • 

Au  général  Clarke. 

Je  suis  d'avis  de  répondre  tout  simplement  à  là  note  des 
plénipotentiaires  de  l'empereur  ,  que  h  convention  signée  à 
Léoben ,  le  5  prairial ,  a  tout  prévu  ;  que  nous  nous  en  rap- 
portons entièrement  a  son  contenu  ;  que ,  après  deux  mois ,  il 
est  singulier  qu'on  vienne  remettre  en  discussion  une  question 

5o. 
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déjà  décidée  ;  qu'il  est  donc  évident  que  l'on  ne  cherche  que 
des  prétextes  pour  traîner  en  longueur  et  gagner  du  temps. 

Bonapaete. 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  5  thermidor  an  5 
.     (a3  juillet  1797  )• 

Au  général  Clarke. 

Je  partais  lorsque  j'ai  reçu  votre  courrier  :  Gallo  et  Bap- 
tiste n'étant  plus  à  Udine,  Mèerweldt  n'ayant  aucun  pou- 
voir, et  leur  note  caractérisant  à  chaque  ligne  leur  mauvaise 
foi,  je  ne  vois  aucune  utilité  dans  mon  voyagé  à  Udine  :  tan- 
dis que  le  nouveau  gouvernement  de  ce  pays-ci,  les  affaires 
du  Piémont ,  celles  des  Grisons ,  rendent  ma  présence  a  Mi- 
lan plus  utile» 

Je  vous  fais  passer  copie  de  la  lettre  que  j'écris  au  directoire 
exécutif. 

Je  pense  que  nous  n'avons  rien  à  répondre  à  une  note  qui 
n'a  point  de  bon  seus  :  la  seule  réponse  serait  de  prévenir 
S.  M.  l'empereur  que  ,  si,  le  18  août,  les  négociations  ne 
sont  point  terminées ,  nous  regarderons  les*  préliminaires 
comme  nuls  ;  mais,  dans  la  position  actuelle  de  la  république, 
je  ne  pense  pas  que  ni  vous  ni  moi  nous  puissions  faire  cette 
opération. 

J'ai  ordonné  de  jeter  un  pont  sur  Msonzo ,  et  de  faire  des 
têtes  de  pont  ;  je  fais  marcher  une  légion  cisalpine  a  Palma- 
Nova ,  et  j'augmente  de  trois  mille  hommes  la  division  du  gé- 
néral Victor. 

Si  la  république  se  trouvait  dans  une  situation  ordinaire, 
et  que  les  négociations  de  Lille  ne  nous  fissent  pas  une  loi 
impérieuse  de  ne  rien  prendre  sur  nous ,  je  vous  avoue  qu'a 
la  réception  de  votre  lettre  j'eusse  mis  en  marche  toutes  mes 
divisions,  et  que,  sous  quinze  jours,  j'eusse  été  sous  Vienne; 


(469) 
mais,  dans  les  circonstances  actuelles ,  c'est  au  gouvernement 
seul  à  prendre  le  parti  que  sa  sagesse  et  la  situation  des  cho- 
ses peuvent  lui  prescrire. 

Je  désirerais  que  vous  demandassiez  un  passe- port  pour 
votre  secrétaire  de  légation ,  et  que  vous  le  fissiez  passer  à 
Vienne  :  il  pourrait  être  chargé  d'une  lettre  pour  M.  de  Gallo  ; 
il  pourrait  voir  M.  Tfcugut  et  revenir  avec  des  renséigne- 
mens  certains  sur  la  situation  des  choses  dans  ce  pays-la» 
Vous  ne  manqueriez  pas  de  lui  recommander  de  tenir  note  de 
tout  ce  qu'il  verra  en  route,  soit  de  troupes,  soit  de  nou- 
veaux ouvrages  de  campagne. 

Je  ferai  partir  mon  aide-de-camp  Marmont  pour  Vienne  ; 
il  passera  par  le  Tyrol,  et,  par  ce  moyen,  il  n'aura  pas 
de  passe -port  de  M.  de^Meerweldt.  Le  but  de  sa  mission 
sera  de  connaître  les  espèces  d'ouvrages  que  l'on  fait  à  Vienne  > 
la  situation  militaire  des  esprits ,  le  véritable  état  de  leurs 
troupes. 

N'oubliez  rien  pour  que  M.  de  Meerweldt  vous  accorde  le  . 
passe-port  pour  votre  secrétaire. 

Dès  l'instant  que  quelque  plénipotentiaire  arrivera  avec  des 
pleins  pouvoirs  et  une  envie  sincère  de  commencer  les  négo- 
ciations ,  je  me  transporterai  rapidement  a  Udine.  » 

Bonaparte. 

A»  quartier-général  à  Milan,  te  5  thermidor  an  S 

(«3  juillet  I797I- 

AuchefdeVétaUmajor*  x 

Vous  voudrez  bien,  citoyen -général,  prévenir  les  généraux 
M  asséna ,  Joubert  et  Àugereau ,  que  mon  intention  est  qu'if 
soit  levé  un  bataillon  de  cinq  cents  hommes  dans  chacun* 
des  arrondlssemens  de  Padoue ,  Viçence  et  Vérone  j  chaque- 
bataillon  sera  .commandé  par  un  chef  de  bataillon  et  un  adp** 
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dant- major  français,  un  major  du  pays;  la  moitié  des  offi- 
ciers, français,  ainsi  que  le  tiers  des. sous-officiers. 

Ils  seront  habillés  en  vert ,  en  pantalon  et  veste  seule- 
ment ;  ils  auront  le  collet,  les  paremens  blancs  ;  les  officiers 
auront  les  épaulettes  d'argent. 

Ces  corps  seront  habillés,  équipés,  formés,  soldés  par  les 
différens  gouvernemens  centraux  :  ils  porteront  le  nom  de 
balaillon  italien  dé  Padoue,  de  Vicence  ;  de  Vérone. 

Ils  seront  divisés  en  cinq  compagnies  ,  dont  une  de  grena- 
diers. Si  les  habitans  ont  des  fusils ,  ils  seront  armés  avçc  ces 
fusils ,  sans  que  je  donne  ordre  au  général  Miollis  que  sur  vo- 
tre récépissé  il  soit  délivré  un  nombre  suffisant  de  fusifs  au- 
trichiens, que  les  gouvernemens  centraux  feront  alléger, 
comme  l'ont  fait  les  Lombards. 

L'intention  du  général  en  chef  est  d'attacher  ces  bataillons 
à  ses  différentes 'divisions,  pour  servir  aux  différentes  .es- 
cortes ,  pouvoir  les  opposer  aux  paysans  et  avoir  avec  nous , 
en  cas  que  nous  allions  en  Allemagne  y  des  otages  qui  nous 
assurent  d'autant  de  la  fidélité  des  pays  vénitiens. 

Vous  recommanderez  expressément  a  ces  différens  géné- 
raux de  ne  se  mêler  que  secrètement  de  l'organisation  et  de  la 
levée  de  ces  bataillons ,  tnais  de  laisser  faire  toutes  les  démar- 
ches publiques  et  ostensibles  aux  gouvernemens  centraux. 

Lesdits  généraux  de  division  autoriseront  les  gouverne- 
mens centraux  a  faire  quelques  aliénations  de  biens  natio- 
naux ,  afin  de  pouvoir  subvenir  a  l'organisation  et  à  l'entre- 
tien desdits  bataillons. 

D'ici  à  huit  jours  ,  et  lorsque  ces  trois  bataillons  seront  en 
organisation,  vous  donnerez  les  mêmes  ordres  aux  généraux 
Serrurier  et  Beruadotte  ;  mais,  comme  les  pays  qu'ils  occu- 
pent sont  moins  populeux  et  moins  portés  *  à  ce  qu'il  parait, 
pour  la  liberté ,  il  f?ut  s'assurer  que  ces  trois  premiers  batail- 
lons prendront  bien.  Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à  Milan,  le  8  thermidor  an  5 

(  aa  juillet  1797). 

Aux  inspecteurs  du  conservatoire  de  musique ,  à  Paris. 

J'ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  16  messidor,  avec  le 
mémoire  qui  y  était  joint.  On  s'occupe ,  dans  ce  moment-ci , 
dans  les  différentes  villes  d'Italie ,  a  faire  copier  et  mettre  en 
état  toute  la  musique  que  vous  demandez. 

Croyez ,  je  vous  prie ,  que  je  mettrai  le  plus  grand  soin  à 
ce  que  vos  intentions  soient  remplies  et  à  enrichir  le  conser- 
vatoire de  ce  qui  pourrait  lui  manquer. 

De  tous  les  beaux  arts,  la  musique  est  celui  qui  a  lé  plus 
d'influence  sur  les  passions  ,  celui  que  le  législateur  doit  le 
plus  encourager.  Un  morceau  de  musique  morale ,  et  fait  de 
main  de  maître,  touché. immanquablement  le  sentiment,  et 
a  beaucoup  plus  d'influence  qu'un  bon  ouvrage  de  morale , 
qui  convainé  la  raison  sans  influer  sur  nos  habitudes. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan ,  le  8  thermidor  an  5 

(a6  juillet  1797). 

Au  général  Joubert. 

Dans  la  position  des  négociations  avec  les  Autrichiens ,  ce 
serai  £  un  très-mauvais  effet  de  faire  juger  par  un  conseil  mi- 
litaire des  gens  accusés  d'avoir  eu  quelques  intelligences  avec 
eux.  Je  préfère  que  vous  fassiez  passer  a  Mantoue  les  trois 
hommes  que  vous  avez  arrêtés,  où  le  général  Miollis  les  tien- 
dra en  arrestation  jusqu'à  nouvel  ordre.  • 

Quant  aux  sept  communes,  je  ne  suis  point  du  tout  con- 
tent decfe  que  le  général  Belliard  ,  après  y  avoir  été,  s'en  est 
retourné  aussi  promptement  :  la  raison  des  subsistances  n'en 
peut  pas  être  une  :  nous  avons  bien  vécu  sur  le  sommet  des 
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Alpes  !  On  pouvait  donc  laisser  dans  ces  villages  ,  pendant 
quelques  jours,  des  troupes  pour  les  contenir  et  les  plier. 

Prenez  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  faire  désarmer 
toutes  les  sept  communes  ;  faites  brûler  les  maisons  des  quatre 
principaux  chefs ,  entre  autres  celle  de  ee  prêtre  dont  vous 
me  parlez;  prenez  vingt-cinq  otages  parmi  ceux  qui  ont  le 
plus  de  crédit,  et  faites-les  conduire  à  Mantoue;  mettez  dans 
le  gouvernement  les  patriotes  qu'ils  ont  chassés. 

Après  que  tout  cela  sera  fait,  exigez  de  l'évêque  de  Vi- 
cence  qu'il  envoie  des  missionnaires  dans  ce  pays-là  pour  leur 
prêcher  tranquillité,  obéissance,  sous  peine  de  l'enfer.  A  cet 
effet ,  faites  venir  chez  vous  les  missionnaires,  en  donnant  a 
chacun  quinze  louis  pour  leurs  frais  déroute,  en  disant  qu'au 
retour  vous  leur  en  donnerez  autant. 

Faites  en  sorte  qu'il  ne  reste  des  armes  dans  aucune  ville 
du  Virentin,  pas  même  à  Vicence,  Vous  savez  que,  dans 
Tordre  général  du  désarmement,  il  avait  é\é  dit  que  vous 
enverriez  toutes  les  armes  a  Porto-Lègnago. 

Bonaparte. 


Au  Quartier-général  à  Milan  ,  le  9  thermidor  an  5 

(27  juillet  1797). 

Au  directoire  executif. 

Le  général  Augereau  m'a  demandé  de  se  rendre  a  Paris, 
où  ses  affaires  l'appellent.  Je  profite  de  cette-occasion ,  pour 
vous  faire  passer  la  pétition  originale  de  l'armée. 

Je  vous  ferai  connaître  de  vive  voix  le  dévouement  absolu 
des  soldatstfTItalie  à  la  constitution  de  l'an  3  et  au  directoire 

exécutif.  BpNAPAUTE. 
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Au  quartier-général  à  Milan ,  le  9  thermidor  an  5 

(  27  juillet  1797  ). 

A. M.  le  cardinal  légat  de  Bologne. 

J'ai  reçu' dans  le  temps,  monsieur  le  cardinal,  la  lettre  que 
vous  vous  êtes  donné  la  peine  dem'écrire.  Je  n'ai  pas  ajouté 
foi ,  un  seul  instant,  aux  bruits  qui  peuvent  vous  être  désa- 
vantageux. Je  connais  trop  bien  le  véritable  esprit  religieux 
qui  vous  anime,  pour  penser  que  vous  employiez  votre  in- 
fluence autrement  que  pour  la  tranquillité  et  Tordre  public. 
J'apprends  avec  beaucoup  de  peine ,  monsieur  le  cardinal , 
les  chagrins  domestiques  qui  troublent ,  dans  ce  moment-ci , 
votre  repos  :  si  je  puis  contribuer  en  quelque  chose  à  votre 
tranquillité  et  k  votre  satisfaction ,  je  vous  prie  de  m'en  faire 
part,  et  de  croire  aux  sentimens  d'estime  et  de  considéra- 
tion, etc. ,  etc.  Bonaparte. 


*  Au  quartier-général  à  Milan,  le  10  thermidor  an  5 

(  27  juillet  1797  ). 

Au  général  Clarke. 

Il  faudra,  citoyen  général,  envoyer  une  note  au  duc  de 
Bavière  et  aux  autres  princes  qui  doivent  de  l'argent  aux  ar- 
mées du  Rhin  en  conséquence  de  l'armistice ,  pour  les  re- 
quérir d'achever  leur  paiement.    . 

Il  faudra  demander  a  chacun  de  ces4  princes  qu'ils  aient  à 
verser ,  dans  le  délai  de  huit  jours  ,  une  telle  9omme  a  Bâle, 
entre  les  mains  du  changé  d'affaires  de  France ,  de  manière 
qu'il  y  ait  deux  millions  payés  le  plus  tôt  possible. 

Déclarer  que ,  si  lôsdites  sommes  ne  sont  pas  payées ,  les 
armées  françaises  rentreront  dans  les  états  desdits  princes  et 
seraient  obligées  de  les  traiter  en  ennemis  irréconciliables , 
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et  qui  ont  déjà  manqué  a  la  foi  des  traités  et  aux  engagemens 
les  plus  sacrés  :  ces  notes  devront  être  envoyées  par  des 
courriers  extraordinaires  a  Munich  et  ailleurs. 

Bonaparte. 

Note  des  citoyens  plénipotentiaires  de  la  république  fran- 
çaise. 

Les  plénipotentiaires  de  la  république  française  ont  reçu 
les  cinq  notes ,  datées  du  18  juillet  1797,  qui  leur  ont  été 
adressées  par  leurs  excelleuces  MM.  les  plénipotentiaires  de 
S-.  M.  l'empereur  et  roi ,  d'après  la  remise  descelle  du  même 
jour /relative  à  la  tenue  de  deux  congrès.  Ils  continuent  a 
voir,  avec  douleur,  que  le  cabinet  de  Vienne  saisit  tous  les 
prétextes  pour  faire  naître  des  obstacles ,  et  s'opposer  a  la  con- 
clusion de  la  paix  t  ils  ne  peuvent  se  dissimuler  que  les  apparen- 
ces mêmes  ne  sont  plus  gardées.  Le  ton  qui  règne  dans  les  notes 
remises  aux  plénipotentiaires  français  ;  les  nombreuses  pro- 
testations qu'elles  contiennent  ;  la  nature  extraordinaire  des 
demandes  qui.  y  sont  présentées  ;  les  diverses  marches  des 
troupes  autrichiennes  :  tout,  eu  un  mot}  annonce  la  guerre. 
,La  reprise  des  hostilités  ,  de  la  part  de  l'Autriche  ,  ne  sem- 
ble retardée  par  elle  que  pour  gagner  du  temps,  et  se  donner 
celui  de  fasciner  les  yeux  de  l'Europe  par  des  protestations 
de  désir  de  ta  paix,  au  moment  où  le  cabinet  de  Vienne  pa- 
raît être  dans  des  intentions  absolument  contraires  a  ces  pro- 
testations. 

Comment  croire  a  la  sincérité  de  ce  cabinet,  puisque, 
lorsqu'il  parait  insister. si  fortement  sur  l'exécution  des  préli- 
minaires de  Léoben,  il  la  viole  lui-même  de  la  manière  la 
plus  évidente  ?  En  effet.,  quoiqu'on  ait  cherché  à  donner  à 
ces  préliminaires  une  interprétation  que  les  plénipotentiaires 
français  refusent  d'admettre ,  et  qui  ne  peut  avoir  d'autre 
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but  que  d'éloigner  encore  davantage  de  la  conclusion  de  la 
paix,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'on  était  convenu  de 
conclure  la  paix  défiuitive  dans  l'espace  de  trois  mois  ,  a  dater 
de  leur  signature;  et  cet  article  principal  des  préliminaires , 
dont  l'Europe  entière  désire  l'exécution ,  se  trouve  manifes- 
tement violé. 

Déjà  près  de  quatre  mois  se  sont  écoulés  depuis  cette  épo- 
que ;  il  y  en  a  trois  que  les  soussignés  ont  fait  connaître  aux 
plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  les  pleins  pou- 
voirs qu'ils  avaient  reçus  du  directoire  exécutif  de  la  répu- 
blique française  pour  conclure  et  signer  la  paix  définitive  : 
tandis  que  le  cabinet  de  Vienne ,  loin  d'imiter  cette  conduite, 
s'est  constamment  attaché  à  ne  faire  porter  les  discussions 
entre  les  négociateurs  respectifs ,  que  sur  les  objets  qui  ne  se 
liaient  que  par  des  rapports  éloignés  au  but  principal  de  la 
négociation.  ^      '     .    . 

L'article  des  préliminaires  par  lequel  S.  M.  consentirait  a 
une  paix  séparée  ne  sp  trouve-t-il  p$s  encore  violé  par  la  ma- 
nifestation consignée  dans  les  \  notes  de  leurs  excellences 
MM.  les  plénipotentiaires  autrichiens ,  de  l'envie  de  S.  M. 
l'empereur  ^t  roi  de  ne  traiter  qu'en  commun  avec  ses  an- 
ciens alliés? 

Mais  ce  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  considérer  comme 
une  violation  manifeste  de  l'article  premier  des  préliminaires 
secrets  ,  c'est  la  protestation  remise  par  leurs  excellences 
MM.  les  plénipotentiaires  autrichiens  contre  l'indépendance 
de  la  Lombardie ,  puisque  cet  articleporie  textuellement  : 

«  S.  M,  l'empereur  renonce  (  et  non  pas  renoncera)  à  la 
partie  de  ses  états  en  Italie  qui  se  trouve  au-delà  de  la  rive 
droite  de  TOglio  et  de  la  rive  droite  dy  Pô.  » 

S.  M.  l'empereur  ne  devait  occuper  le  territoire  véûitien 
qu'à  la  paix  définitive,  et  cependant  elle  s'empare  de  la  Dal- 
matie  et  de  Ils  trie,  c'est-a-dire  des  plus  belles  provinces  de 
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Ta  république  de  Venise  ;  elle  en  chasse  les  garnisons ,  y  éta- 
blit son  gouvernement ,  et  le  cabinet  de  Vienne  se  plaint  du 
changement  de  gouvernement  de  Venise  ! 

S.  M.  l'empereur  ne  dissimule  pas  son  impatience  d'entrer 
en  possession  des  états  de  cette  république ,  elle  les  voudrait 
tous  :  elle  n'en  excepte  ni  les  débouchés  de  l'Adige  et  de  la 
Brenta ,  ni  la  ville  de  Venise  elle-même  ,  et  cependant  le  ca- 
binet de  Vienne  se  dit  animé  d'une  grande  sollicitude  pour 
eette  ancienne  république  ! 

L'armée  française  occupe ,  il  est  vrai ,  les  états  de  Venise^ 
comme  elle  le  faisait  avant  les  préliminaires;  elle  occupe  de 
plus  la  ville  de  Venise  ;  mais  elle  ne  s'y  tient  que  comme  auxi- 
liaire ;  ses  troupes  ne  s'y  mêlent  en  aucune  manière  d'affaires, 
politiques ,  et  si  quelques  agens  subalternes  de  S.  M.  l'em- 
pereur ont  été  insultés ,  on  ne  doit  sans  doute  l'attribuer  qu'au 
ressentiment  de  la  part  des  Vénitiens  de  la  violence  qu'a  exer- 
cée l'armée  impériale  en  entrant  dans  l'Istrie  et  la  Dalmatie  : 
les  plénipotentiaires  ne  pouvaient  qu'interposer  leur  médiation 
entre  S.  M.  l'empereur  et  roi  "et  la  république  de  Venise;  ils 
l'ont  fait. 

C'est  cependant  en  conséquence  des.préliminaints ,  sur  tes* 
quels  le  cabinet  de  Vienne  n'insiste  que  lorsqu'il  les  a  expli- 
qués d'une  manière  désastreuse  pour  la  France ,  et  quelque* 
fois  pour  l'empereur  lui-même ,  que  cinq  provinces  autri- 
chiennes ont  été  restituées  à  S.  M. ,  que  le  port  intéressant 
de  Trieste ,  et  r  avec  lui ,  la  faculté  de  reprendre  son  con*» 
merce.  lui  bnt  été  rendus. 

Quant  au  changement  de  gouvernement  à  Venise  et  à 
Gênes ,  la  république  française  n'y  a  pris  aucune  part  :  elle 
ne  s'en  est  mêlée  qu'a  la  demande  des  peuples ,  et  pour  eloi- 
guer  les  excès  qui  s'attachent  ordinairement  au  berceau  des 
révolutions. 

C'est  donc  aux  gouvernemens  de  ces  deux  peuples  que  doi-» 
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vent  s'adresser  les  plénipotentiaires  de  S;  M.  impériale, 
pour  tout  ce  qui  les  concerne.  Et  comment  les  plénipoten- 
tiaires français  ne  seraient-ils  pas  frappés  de  iïnsincéri té  ap- 
parente du  cabinet  de  Vienne ,  lorsqu'il  parait  affecté  d'un 
changement  arrivé  a  Venise,  qui  rend  beaucoup  plus  facile 
l'exécution  des  préliminaires  ?  Cette  conduite  nesemble-t-elle 
pas  offrir  une  preuve  d'un  dessein  formel  du  cabinet  de 
Vienne  de  ne  pas  les  exécuter  ? 

Pour  ce  qui  est  de  Paffaire  du  duc  de  Modène ,  elle  ne  re- 
garde en  aucune  manière  le  gouvernement  français  :  c'est  une 
affaire  de  lui  a  ses  peuples. 

S.  M.  l'empereur,  sur  la  seule  promesse  de  concluresa  paix 
séparée ,  a  obtenu  la  restitution  de  cinq  provinces  et  Féloigne- 
ment  de  l'armée  française  de  sa  capitale:  aujourd'hui,  que  cette 
paix  n'est  pas  encore  conclue ,  nonobstant  le  texte  des  pré- 
liminaires, le  cabinet  de  Vienne  veut  avoir  cinq  ou  six  for- 
teresses et  une  grande  partie  de  l'Italie ,  et  c'est  en  faisant 
également  des  promesses  qu'il  croit  les  obtenir  !  Mais ,  après 
avoir  vu  élever  tant  d'obstacles  qu'il  était  facile  d'écarter; 
après  que  les  lenteurs  extrëmeS  du  cabinet  de  Vienne,  et  ses 
refus  prolongés  d'adopter  une  marche  qui  qpnvient  aux  inté- 
rêts.des  deux  puissances,  ont  si  considérablement  ajouté  aux. 
difficultés  qui  s'opposent  a  la  paix ,  les  soussignés  se  voient 
forcés  de  recueillir  les  vœux  du  cabinet  de  Vienne  pour  cette 
paix ,  plutôt  dans  des  faits  que  dans  des  protestations  qui , 
jusqu'ici ,  n'ont  ci  en  produit  que  d'illusoine ,  doivent  a  la 
république,  qui  les  a  honorés  de  sa  confiance ,  de  ne  s'écar- 
ter aucunement ,  dans  le  dfessein  de  faire  quelque  chose  d'a- 
gréable à  S.  M.  I. ,  du  strict  sens  des  préliminaires,  d'après* 
lesquels  S.  M.  ne  doit  entrer  qu'a  la  paix  définitive  dans  les 
états  de  Venise. 

Si  S.  M.  croit  qu'il  est  de  son  intérêt  d'occuper  sur-le- 
champ  ces  états ,  qu'elle  fasse  la  paix  sans  délai  ;  mais  si  le 
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cabinet' de  Vienne  veut  continuer  à  en  empêcher  la  conclu- 
sion ,  l'intérêt  de  la  république  française  exige  que  les  pays 
de  Venise  et  les  forteresses  soient  entre  les  mains  de  son 
armée. 

Quelque  affligeant  qu'il  serait  pour  les  plénipotentiaires 
français  de  voir  des  négociations  entamées  depuis  si-  long- 
temps se  terminer  par  la  guerre,  ils  doivent  à  l'honneur  de 
leur  nation  de  demander  si  l'Autriche  la  veut  >  et  d'annoncer 
que  la  république  française  est  plutôt  disposée  à  la  faire, 
qu'a  se  laisser  jouer  par  des  subtilités  ou  des  demandes  a  la 
fois  défavorables  aux  deux  puissances,  et  singulièrement 
éloignées  de  la  bonne  foi  que  les  plénipotentiaires  français 
n'ont  cessé  d'apporter  dans  tout  le  cours  de  la  première  né- 
gociation. 

•  Mais ,  dans  cette  situation  de  choses ,  les  soussignés  espè- 
rent que  MM.  les  plénipotentiaires  autrichiens  emploieront 
tous  leurs  efforts  pour  faire  adopter ,  par  le  cabinet  de  Vienne, 
une  marche  plus  convenable  aux  intérêts  mutuels ,  et  un  sys- 
tème qui  rapproche  immédiatement  de  la  paix ,  que  les  sous- 
signés ne  cessent  d'offrir  de  conclure. 

Les  plénipotentiaires  français  pourraient  répondre  par  des 
contre-protestations  aux  notes  qui  leur  ont  été  remises  par 
leurs  excellences  MM.  les  plénipotentiaires  autrichiens  ;  ils 
pourraient  retracer,- dans  des  mémoires  historiques,  les  efforts 
qu'ils  n'ont  cessé  de  faire  pour  arriver  a  la  conclusion  de  la 
paix  définitive;  mais  ils  écartent  ces  moyens,  parce  que  leur 
'  intention  est  d'éloigner  tout  ce  qui  pourrait  troubler  encore 
davantage  l'harmonie,  qu'il  est  si  essentiel  d'établir  dans  les 
négociations  dont  ils  sont  chargés.  Ils  savent  parfaitement 
que  la  paix ,  qu'il  est  instant  de  conclure,  doit ,  pour  être  so- 
lide et  durable,  être  basée  sur  les  intérêts  mutuels;  et  l'en- 
semble des  préliminaires  de  Léoben  a  dû  témoigner  a  S.  M. 
l'empereur  et  roi ,  que  l'intention  de  la  république  française 
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n'avait  jamais  été  de  priver  la  maison  d'Autriche  d'une  puis- 
sance égale  a  celle  qu'elle  avait  avant  la  guerre  :  les  compen- 
sations qu'elle  doit  recevoir  en  offrent  la  preuve.  Elle  se 
trouve  encore  dans  la  marche  que  les  bégocïateurs  français 
n'ont  cessé  de  suivre,  et  lorsqu'ils  ont  demandé  quelques 
avantages  pour  la  république  française ,  ils  en  ont  toujours 
proposé  d'équivalens  pour  la  maison  d'Autriche.  Si  le  cabinet 
de  Vienne  imitait  cet  exemple ,  les  deux  puissances  verraient 
bientôt  succéder  aux  désastresenfan tés  par  la  guerre  le  repos 
si  ardemment  désiré  par  les  peuples  :  le  directoire  exécutif  de 
la  république  française  a  toujours  voulu  que  la  paix  fût  éga- 
lement avantageuse  et  à  l'Autriche  et  à  la  France ,  et  surtout 
qu'elle  éloignât  toutepossibilité  d'une  guerre  future  entre  elles, 
tant  en  Italie  qu'en  Allemagne ,  en  déterminant  les  frontières 
de  telle  manière  qu'aucune  des  deux  puissances  ne  fût,  en 
temps  de  paix,  dans  une  situation  en  quelque  sorte  offensive 
ou  alarmante  vis-a-vis  de  l'autre.  Ne  point  se  renfermer  dans 
ce  cercle  raisonnable;  faire  dépendre  la  paix  de  quelques 
mille  hommes  de  population  de  plus ,  qui  n'ajoutent  rien  a 
la  puissance  d'un  grand  peuple ,  c'est  oublier  tpus  les  maux 
dont  gémit  l'humanité  souffrante,  c'est  demander  une  guerre 
qui  ne  peut  avoir  de  but  utile  a  aucune  des  deux  nations. 

En  finissant ,  les  soussignés  ont  l'honneur  de  prier  MM.  les 
plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  de  ue  pas  se  ser-» 
vir ,  lorsqu'ils  parlent  des  gouvernemens  démocratiques  et 
des  peuples  9  de  termes  qui  seraient  injurieux  pour  le  gou- 
vernement que  les  plénipotentiaires  de  la  république  fran- 
çaise représentent. 

Il  n'est  jamais  arrivé  aux  soussignés ,  en  parlant  des  minis- 
tres des  rois  et  de  leurs  cours ,  de  se  servir  d'aucune  épithètç 
qui  pût  leur  être  injurieuse. 

Les  citoyens  plénipotentiaires  de  la  république  française 
demandent  a  leurs  excellences  MM.  les  plénipotentiaires  de 
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S.  M.  l'empereur  et  roi  de  vouloir  bien  agréer  l'assurance 
réitérée  de  leur  haute  considération. 

A  Udine,  le  10  thermidor  an  5  de  la  république  fran- 
çaise, une  et  indivisible  (28  juillet  1797  ). 

Bonaparte  et  Clarke, 

Note  des  citoyens  plénipotentiaires  de  la  république  fran- 
çaise.   • 

Si  les  soussignés  plénipotentiaires  de  la  république  fran- 
çaise ont  été  surpris  de  voir  les  troupes  de  S.  M.  impériale 
et  royale  s'emparer ,  contre  la  teûeur  des  préliminaires  d& 
Léoben  ,  et  avant  la  conclusion  définitive,  dePIstrie  et  delà 
Dalntatie ,  ils  ne  peuvent  dissimuler  que  leur  étonneinent  a 
été  extrême  en  apprenant  que  ces  mêmes  troupes  ont  pris 
possession  de  la  république  de  Raguse  ;  ils  protestent  forte- 
ment contre  la  destruction  dp  ladite  république ,  et  espèrent 
que  S.  M.  l'empereur,  animée  par  les  sentimens  de  justice  qui 
la  caractérisent ,  sentira  combien  il  est  impossible  que  les 
autres  puissances,  et  particulièrement  la  république  française 
et  la  Porte-Ottomane,  voient  avec  indifférence  l'occupation 
d'un  état  neutre  et  indépendant,  qui  n'est  jamais  intervenu 
en  aucune  façon  dans  la  guerre  actuelle ,  et  ils  ne  doutent 
pas  que  leurs  excellences  MM.  les  plénipotentiairesautrichiens 
ne  contribuent  de  tout  leur  pouvoir  à  faire  doftner  par  S.  M. 
les  ordres  les  plus  prompts ,  pour  que  ses  troupes  se  retirent 
du  territoire  de  la  république  de  Raguse. 

Les  soussignés  réitèrent  à  leurs  excellences  MM.  les  pléni- 
potentiaires de  S.  M.  impériale  et  royale  l'assurance  de  leur 
haute  considération. 

Udine,  le  10  thermidor  an  6  (28  juillet  1797). 

Bonaparte  et  HvClàrke» 
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Note  des  généraux  Bonaparte  et  Clarhe. 

Les  citoyens  plénipotentiaires  de  la  république  française 
ont  pris  eu  considération  la  note  relative  a  la  tenue  de  deux 
congrès  ,  datée  d'Udine  le  18  juillet  1797  ,  qui  a  été  remise 
par  leurs  excellences  MM.  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  im- 
périale et  royale,  et  se  sont  rappelé  les  diverses  demandes  et 
allégations  relatives  à  son  contenu.  Après  s'être  référés  à  leur 
note  du  3  messidor,  et  particulièrement  pour  ce  qui  a  rapport 
a  la  demande  faite  parleurs  excellences  MM.  les  plénipoten- 
tiaires autrichiens  eux-mêmes,  tant  à  Léobenqu'à  Gratz,  de  / 
traiter  de  la  paix  définitive  et  séparée  de  S.  M.  impériale  et 
royale  dans  une  ville  d'Italie ,  les  soussignés  pensent  que  la 
convention  signée  à  Montebello,  le  5  prairial  dernier,  a 
tout  prévu ,  et  ils  ont  l'honneur  de  déclarer  à  leurs  excellen- 
ces MM.  les  plénipotentiaires  autrichiens  qu'ils  s'en  rappor- 
tent entièrement  à  son  contenu. 

Les  soussignés  sont  d'autant  plus  portés  a  insister  à  cet 
égard  ,  qu'ils  ne  peuvent  voir  sans  surprise  et  sans  éprouver 
un  sentiment  pénible ,  reproduire  à  l'époque  actuelle  une 
question  déjà  décidée  depuis  deux  mois  ;  et  ils  avouent ,  avec 
franchise ,  que  cette  conduite  tend  a  les  confirmer  dans  la 
persuasion  que  la  cour  de  Vienne  ne  cherche  que  des  pré- 
textes pour  tratner  la  négociation  en  longueur  et  gagner  du 
temps. 

Le  meilleur  moyen  de  prouver  qu'on  veut  la  paix,  c'est 
de  la  conclure  sur-le-champ  ,  ainsi  que  les  soussignés  n'ont 
cessé  de  l'offrir  et  l'offrent  encore ,  et  sans  sacrifier  les  inté- 
rêts des  deux  puissances  a  des  considérations  étrangères. 

Les  soussignés  assurent  leurs  excellences  MM.  les  plénipo- 
tentiaires de  S.  M.  impériale  de  leur  parfaite  considération. 

Udine,  le  10  thermidor  an  5  (28  juillet  1797  ). 

Bonaparte  et  Clakke. 
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Au  quartier-général  à  Milan ,  le  10  thermidor  an  5 

(28  juillet  1797). 

Au  directoire  exécutif.  , 

Je'vous  envoie ,  citoyens  directeurs ,  la  lettre  que  m'écrit 
le  général  Claïke  :  son  secrétaire  de  légation  est  parti  pour 
Tienne. 

Tpujours  rien  de  nouveau  sur  les  négociations;  il  est  im- 
possible de  se  moquer  de  nous  avec  aussi  peu  de  prudence. 

Il  y  a  beaucoup  de  fermeotatioii  dans  les  états  de  Piémont, 
je  ne  sais  pas  trop  comment  cela  finira  ;  nous  ne  nous  mêlons 
de  rien. 

Je  fais  jeter  un  pont  sur  PIsonzo,  j'en  fais  fortifier  les  deux 
têtes,  et  je  prends  toutes  les  mesures,  afin  de  faire  voir  aux 
ennemis  que  nous  ne  craignons  pas  la  guerre ,  et  que  nous 
sommes  prêts  à  la  recommencer. 

Si  la  guerre  recommence ,  il  faudra  faire  en  sorte  que  l'ar- 
mée du  Rhin-et-Moselle  et  celle  de  Sambre-et-Meuse  n'en 
fassent  qu'une,  afin  que  l'ennemi  se  trouve  entre  l'armée  d'I- 
talie et  celle-là. 

L  armée  du  Rhin ,  qui  a  déjà  six  mille  hommes  de  cavale- 
rie, se  trouverait ,  avec  les  douze  mille  de  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Meuse, en  avoir  dix-huit  mille.  L'infanterie  de  l'ar- 
mée de  Rhin ,  jointe  a  celle  de  Sambre-et-Meuse,  ferait  une 
armée  immense.  Si  vous  voulez  me  faire  passer,  quatre  nou- 
velles demi-brigades  avec  trois  mille  hommes  de  cavalerie ,  je 
vous  promets  d'être  dans  Vienne  aux  vendanges,  de  me  réu- 
nir sur  le  Danube  avec  l'armée  du  Rhin ,  et  de  faire  boire  du 
vin  de  Tockat  aux  paysans  hongrois. 

Nos  troupes  sont  arrivées  a  Corfou,  et  y  ont  été  reçues 
avec  le  plus  grand  plaisir.  On  se  souvient  encore  en  Albanie 
«t  en  Grèce ,  de  Sparte  et  d'Athènes.  J'ai  déjà  quelques  cor- 


respondances  avec  les  principaux  chefs  du  pays,  et  la  Grèce 
pourrait  peut-être  renaître  de  ses  cendres. 

Les  députés  suisses  sont  venus  me  trouver,  nous  nous 
sommes  quittés  fort  bons  amis. 

Conformément  aux  ordres  que  vous  m'avez  donnés ,  Bo- 
logne, Ferrare  et  la  Romagne  sont  réunis  a  la  république  ci- 
salpine ;  Mais  j'ai  pris  le  mezza  termine  de  ne  pas  m'en  mêler. 
Je  vous  envoie  l'arrêté  du  directoire  exécutif  de  la  république 
cisalpine. 

Si  les  choses  se  rompent ,  nous  pourrions  conclure  un  traité 
d'alliance  avec  la  république  de  Gênes,  qui  nous  fournirait 
trois  mille  hommes  d'infanterie,  trois  cents  hommes  de  cava- 
lerie et  six  pièces  de  canon  attelées ,  ce  qui  est  toujours  un 
très-bon  secours  dans  l'immense  carrière  que  je  puis  avoir  a 
parcourir. 

Je  vous  envoie  la  lettre  que  je  voulais  écrire  a  l'empereur, 
et  que  je  voulais  envoyer  par  un  de  mes  aides-de-camp. 

Mais  tout  ce  qui  arrive  à  Paris  m'a  fait  craindre  que  Ton  ne 
s'amusât  a  gloser  sur  cette  démarche. 

Le  brave  général  Desaix  est  venu  voir  l'armée  d'Italie.  Ce 
qu'il  m'a  dit  de  la  situation  de  l'armée  du  Rhin  n'est  point 
du  tout  rassurant. 

Quant  a  l'armée  d'Italie,- je  vous  assure  qu'elle  est  digne 
de  la  république,  et  que,  si  les  choses  se  rompent ,  les  Autri- 
chiens le  paieront. 

Le  général  Augereau  est  parti  hier  pour  Paris,  où  il  m'a 
demandé  a  aller  pour  des  affaires  particulières.  Je  profite  de 
cette  occasion  pour  vous  envoyer  les  adresses  des.  divisions  de 
l'armée. 

Ces  braves  soldats  ne  reposent  leur  confiance  que  dans  le 
gouvernement.  Bonaparte. 
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Au  quartier-général  &  Milan ,  le  1 i  thermidor  an  5 

(29  juillet  1797). 

Au  général  Clarke. 

Je  tous  fais  passer,  citoyen  général,  deux  notes  que  je 
crois  essentielles  et  devoir  être  présentées  à  S.  M.  l'empe- 
reur :  Tune ,  relative;  à  Raguse ,  que  l'armée  autrichienne  a 
occupée  ;  l'autre ,  relative  a  l'argent  qui  est  dû  à  l'armée  du 
Rhin  par  les  princes  d'Allemagne. 

Vous  y  trouverez  également  une  note  pour  celles  que  je 
tîrois  que  nous  devons  présenter  au  duc  de  Bavière  et  aux  au- 
tres princes  qui  doivent  de  l'argent  aux  armées  du  Rhin  et 
de  Sambre  -  et  -  Meuse  :  si  l'on  pouvait  sur-  le-  champ  tirer 
un  ou  deux  millions ,  ce  serait  un  grand  gain. 

Hoche  n'ayant  pas  l'âge,  n'a  pu  être  ministre  de  la  guerre  ; 
on  m'assure  que  c'est  Schérer  qui  sera  être  nommé. 

Il  y  a  beaucoup  de  division  entre  le  conseil  des  cinq-cents 
et  le  directoire. 

Lenoir  de  la  Roche,  étant  d'une  santé  faible,  sera  rem- 
placé par  un  autre  ministre  de  la  police. 

II  paraît  que  Hoche  va  s'embarquer  pour  l'Irlande. 

J'imagine  que  vous  avez  un  chiffre  pour  correspondre 
avec  Perret  :  n'oubliez  pas  de  lui  dire  de  prendre  tous  les 
renseignemens  possibles  sur  la  situation  militaire  de  l'empe- 
reur dans  ce  moment-ci ,  et  sur  la  valeur  de  ses  levées  en 
Hongrie  et  ailleurs,  ainsi  que  sur  les  fortifications  qu'il  pourrait 
avoir  faites  a  Gratz ,  Clagenfurt ,  ainsi  que  sur  les  têtes  de 
pont  de  la  Drave  et  de  la  Save,  et  sur  la  route  de  Clagen- 
furt  à  Bruck.  Bonaparte. 
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An  quartier-général  à  Milan,  le  ia  thermidor  an  5- 

(3o  juillet  1797). 

Au  chef  des  Mainottes. 

Le  consul  de  la  république  française  à  Trieste  m'a  ins- 
truit de  l'attention  qu'avait  eue  votre  seigueurerïe  de  m'en- 
voyer  une  députation  pour  me  faire  counaïtre  le  désir  qu'elle 
avait  de  voir  dans  son  port  des  bâtimens  français ,  et  d'être 
de  quelque  utilité  aux  braves  soldats  français  de  l'armée 
d'Italie. 

Les  Français  estiment  le  petit ,  mais  brave  peuple  Mainottey 
qui ,  seul  de  l'ancienne  Grèce ,  a  su  conserver  sa  liberté» 
Dans  toutes  les  circonstances  qui  pourront  se  présenter,  ils  lui 
donneront  toujours  des  marques  de  leur  protection  et  pren- 
dront un  soin  particulier  de  favoriser  ses  bâtimens  et  tous  se* 
citoyens. 

Je  prie  votre  seigueiirerie  d'accueillir  favorablement  les 
porteurs  de  cette  présente,  qui  ont  le  plus  grand  désir  de  voie 
de  plus  près  les  dignes  dèseendans  de  Sparte ,  auxquels  il  n'a- 
manqué,  pour  être  aussi  renommés  que  leurs  ancêtres,  que  de 
se  trouver  sur  un  plus  vaste  théâtre. 

La  première  fois  que  quelques-uns  dès  parens  de  votre  sei- 
gneurie auront  occasion  de  venir  en  Italie,  je  la  prie  de 
vouloir  Bien  me  les  adressser.  J'aurai  un  vrai  plaisir  à  leur 
donner  dès  marques  de  l'estime  que  ['ai  pour  votre  personne 
tt  pour  vos  compatriotes*.  Bonaparte. 

An  quartier-général  a  Milan ,  le  14  thermidor  an  & 

(i^août  1797)- 

Au  directoire  exécutif^ 

-    Après  quinze  jours  d'une  navigation  assez  heureuse-,  1* 
flotte  qui  était  partie  de  Venise ,  composée  de  phisieucs  vais- 
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seaux  de  ligne  et  de  quelques  frégates ,  sous  les  ordres  du  ca- 
pitaine Bourdet ,  ayant  à  bord  quelques  troupes  de  débar- 
quement commandées  par  le  général  Gentili ,  a  mouillé  dans 
la  rade  de  Corfou.  Quatre  bâtimens  de  guerre  vénitiens ,  qui 
s'y  trouvaient ,  ont  augmenté  notre  escadre. 

Le  ïo  messidor,  nos  troupes  ont  jjébarqué  et  pris  posses- 
sion des  forts  de  Corfou ,  où  elles  ont  trouvé  six  cents  pièces 
de  canon ,  la  plus  grande  partie  en  bronze.  Un.  peuple  im- 
mense était  sur  le  rivage  pour  accueillir  nos  troupes  avec  les 
cris  d'allégresse  et  d'enthousiasme  qui  animent  les  peuples 
lorsqu'ils  recouvrent  leur  liberté. 

A  la  tête  de  tout  ce  peuple  étak  le  papas  ou  chef  de  la  rer 
ligion  du  pays ,  homme  instruit  et  d'un  âge  avancé. 

Il  s'approcha  du  général  Gentili  et  lui  dit  :  u  Français, 
vous  allez  trouver  dans  cette  île  un  peuple  ignorant  dans  l&p 
sciences  et  les  arts  qui  illustrent  les  nations  ;  mais  ne  le  mér 
prisez  pas  pour  cela  ,  il  peut  devenir  encore  ce  qu'il  a  été. 
Apprenez  ,  en  lisant  ce  livre,  à  l'estimer  ». 

Le  général  Gentili  ouvrit  avec  curiosité  le  livre  que  lui 
présentait  le  papas  ,  et  il  ne  fut  pas  médiocrement  surpris  eu 
voyant  l'Odyssée  d'Homère. 

Les  îles  de  Zante  et  de  Céphalonie ,  de  Saint-Maure  ont  le 
même  désir  et  expriment  les  mêmes  sentimens  pour  la  liberté, 
L'arbre  de  la  liberté  est  dans  tous  les  villages  ;  deà  municipa- 
lités gouvernent  toutes  les  communes,  et  les  peuples  espèrent 
qu'avec  la  protection  de  la  grande  nation ,  ils  recouvreront 
les  sciences,  les  arts  et  le  commerce  qu'ils  avaient  perdus  sous 
la  tyrannie  des  olygarques.  . 

L'île  de  Corcyw  était,  selon  Homère  ,  la  patrie  de  la  prin- 
cesse Nausicaa.  Le  citoyen  Arnaut,  qui  jouit  d'une  réputa- 
tion méritée  dans  les  belles-lettres,  me  mande  qu'il  va  s'em- 
barquer pour  faire  planter  le  drapeau  trjçoloce  sur  les  débris 
du  palais  <TUJysse. 
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Le  chef  des  Mainottfes ,  peuple  vrai  descendant  des  Spar- 
tiates et  qui  occupe  la  péninsule  où  est  situé  le  cap  de  Ma- 
ta jpan  ,  m'a  envoyé  un  des  principaux  du  pays  pour  me  mar- 
quer le  désir  qu'il  aurait  de  voir  dans  son  port  quelques 
•vaisseaux  français ,  et  d'être  utile  en  quelque  chose  au  grain} 
peuple!  -    ^ 

Je  lui  ai  répondu  la  lettre  dont  je  vous  envoie  la  copie» 
Je  n'ai  pas  encore  de  nouvelles  de  l'amiral  Brueys. 

Bonaparte» 

Au  quartier-général  &  Milan,  le  14  thermidor  as  5 

(  i«r  août  1797  ). 

Au  général  Joubert. 

Il  y  a  à  Vicence  9  citoyen  général ,  la  veuve  Brissac ,  fille  du 
respectable  Mancifli-Nivernois  :  elle  €6t  hors  de  France  de- 
puis 1787.  Je  ne  vois  point  d'inconvénient  a  ce  que  vous  lui 
donniez  un  passe-port  pour  se  rendre  au  quartier-général , 
comme  je  lui  en  ferai  donner* un  pour  se  rendre  en  France; 
je  vous  prie  même,  si  l'occasion  s'en  .présentait  naturelle- 
ment ,  de  lui  faire  des  lortnêtetés.  Son  père ,  que  vous  con- 
naissez peut-être  de  réputation ,  est  un  littérateur  célèbre. 

L'adresse  de  votre  division  a  été  goûtée  à  Paris. 

Hoche  n'ayant  pas  l'âgé ,  le  général  Scberer  a  -été  nommé 
.  ministre  de  la  guerre. 

On  est  toujours  a  Paris  aussi  agité  :  les  messieurs  sont  di- 
visés entre  eux. 

L'armée  de  Sambre-et-Meuse  se  prononce  avec  la  plus 
grande  vigueur. 

Le  général  Desaix-est  ici  depuis  plusieurs  jours  :  il  m'as- 
sute  que  l'armée  dn  Rhin  partage  les  mêmes  sentimens  que 
l'armée  d'Italie. 

Le  général  Serrurier  vient  d'arriver  ;  il  est  indigné  4u 
royalisme  qui  agite  l' intérieur.  Bohà*àb.xe  > 
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Au  quartier-général  à  Milan  ,  le  16  thermidor  an  S 

(  3  août  1797). 

Note  remise  au  ministre  de  Sa  Sainteté. 

Lors  du  traité  de  Tolentino,  messieurs  res  plénipoten- 
tiaires de  Sa  Sainteté  et  les  plénipotentiaires  français  entre* 
virent  le  moment  où  il  serait  possible  de  rapprocher  le  Saint- 
Siège  de  la  France,  et  où  le  pape  et  le  gouvernement  fran- 
çais pourraient  employer  réciproquement  leur  prépondérance 
pour  consolider  la  tranquillité  intérieure  des  deux  états  et 
concourir  à  leur  satisfaction  commune. 

Le  moment  actuel  est  l'instant  propice  pour  commencer  a 
mettre  a  exécution  ce  grand  œuvre ,  où  la  sagesse ,  la  poli- 
tique et  la  vraie  religion  doivent  jouer  un  grand  rôle. 

Le  gouvernement  français  vient  de  permettre  de  r'ouvrir  les 
églises  du  culte  catholique,  apostolique  et  romain,  et  d'accor- 
der a  cette  religion  tolérance  et  protection. 

Ou  les  prêtres  profiteront  de  ce  premier  acte  du  gouverne- 
ment français  dans  le  véritable* esprit  de  l'Evangile ,  en  con- 
courant a  la  tranquillité  publique  et  en  prêchant  les  véritables 
maximes  de  charité,  qui  sont  le  fondement  de  la  religion  de 
l'Evangile  :  alors  je  ne  mets  plus  en  douté  qu'ils  n'obtiennent 
une  protection  plus  spéciale  r  et  que  ce  ne  soit  un  heureux 
commencement  vers  le  but  tant  désiré.  » 

Ou  si  les  prêtres  se  conduisent  d'une  manière  tout  opposée, 
ils  seront  de  nouveau  persécutés  et  chassés. 

Le  pape,  comme  chef  des  fidèles  et  centre  commun  de  la 
foi,  peut  avoir  une  grande  influence  sur  la  conduite  que 
tiendront  les  prêtres.  Il  pensera  peut-être  qu'il  est  digne  de 
sa  sagesse ,  de  la  plus  sainte  des  religions,  de  faire  une  bulle 
ou  mandement  qui  ordonne  aux  prêtres  obéissance  au  gou- 
vernement,  et  de  faire  tout  ce  qui,  sera  en  leur  pouvoir  pour 
-consolider  la  constitution  établie.  Si  cette  bulle  est  conçue 
dans  des  termes  précis  et  convenables  au  graed  but  qu'elle 
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peut  produire ,  elle  sera  un  grand  acheminement  vers  le  bien 
et  extrêmement  avantageuse  à  la  prospérité  de  la  religion. 

Après  cette  première  opération,  il  serait  utile  de  connaître 
les  mesures  qui  pourraient  être  prises  pour  réconcilier  les 
prêtres  constitutionnels  avec  les  prêtres  non  constitutionnels; 
enfin  les  mesures  que  pourrait  proposer  la  cour  de  Rome  pour 
lever  tous  les  obstacles  et  pour  ramener  aux  principes  de  re- 
ligion la  majorité  du  peuple  français.  Je  prie  M.  le  ministre 
de  Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  communiquer  ces  idées  au 
pape,  et  de  me  faire  connaître  le  plus  tôt  possible  sa  réponse. 

Le  désir  d'être  utile  a  la  religion  est  un  des  principaux  mo- 
tifs qui  m'ont  dicté  la  présente  note. 

La  tbéologje  simple  et  pure  de  l'Evangile  ;  la  sagesse,  la 
politique  et  l'expérience  du  pape  peuvent,  si  elles  sont  exclu- 
sivement écoutées ,  avoir  des  résultats  heureux  pour  la  chré- 
tienté et  la  gloire  personnelle  de  Sa  Sainteté,  qui  connaît  les 
sentimens  particuliers  d'affection  que  je  lui  ai  voués. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Milan ,  le  17  thermidor  an  5 

(4  août  1797). 

Au  contre-amiral  Brueys. 

Je  crois  essentiel,  citoyen  général ,  que  vous  vous  rendiez 
le  plus  tôt  possible  à  Venise,  en  laissant  à  Corfou  le  vaisseau 
vénitiert  que  vous  y  prendrez  à  votre  retour. 

Vous  trouverez  à  Venise  des  habillemens  pour  deux  mille 
matelots  et  sept  cents  hommes  d'infanterie  ,  vos  vivres  pour 
deux  mois,  et  5oo,ooo  fr.  pour  payer  vos  matelots. 

Pendant  ce  temps- là ,  vous  donnerez  une  instruction  à  l'of- 
ficier que  vous  laisserez  à  Corfou,  pour  qu'il  complette  les 
équipages  des  vaisseaux  vénitiens,  et  qu'on  les  mette  dans  le 
meilleur  état  pour  leur  retour. 

Votre  présence  à  Venise  vous  mettra  a  même  de  prendre 
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vos  vivres  et  les  hommes  dont  vous  avez  besoin  pour  armer 
les  vaisseaux  vénitiens. 

Vous  vous  mettrez  a  même  de  pouvoir  cacher  pendant 
près  de  deux  mois  l'intention  où  nous  sommes  d'enlever  tous 
les  vaisseaux  vénitiens ,  et  pendant  cet  intervalle  les  çintj 
vaisseaux  qui  sont  sur  le  chantier  se  trouveront  à  peu  près 
terminés. 

v  La  présence  de  votre  escadre  h  Venise  ne  fera  qu'un  bon 
effet  aux  négociations  qui  sont  entamées  dans  ce  moment-ci 
avec  l'empereur ,  qui,  devant  être  nécessairement  terminées 
dans  un  mois,  nous  mettront  a  même  de  nous  être  extrême- 
ment utiles  dans  les  opérations  de  la  campagne ,  si  elle  devait 
avoir  lieu. 

Avant  de  partir  de  Corfou ,  vous  devez  dire  a  tous  les  offi- 
ficiers ,  gouverneurs  et  ageus  vénitiens ,  que  votre  intention 
est  de  réunir  les  forces  vénitiennes  avec  l'escadre  française 
pour  reconquérir  la  Dalmatie ,  et  que  vous  vous  rendez  en 
conséquence  à  Venise  pour  y  prendre  des  troupes. 

Quand  vous  arriverez  à  Venise ,  vous  y  verrez  le  général 
Baraguay  dBilliers  :  vous  vous  présenterez  au  gouvernement 
«entrai  de  cette  république,  et,  sans  prononcer  proprement  le 
iiom  de  Dalmatie ,  vous  leur  direz  qu'il  est  important  de  réu- 
nir les  forces  navales  françaises  et  vénitiennes ,  pour  vous 
mettre  a  même  de  remplir  une  gtrande  mission  dont  vous  de- 
vez recevoir  les  dernières  instructions  de  moi ,  et  vous  .lais- 
serez entrevoir  que  cette  mission  est  l'expédition  de  la  Dal- 
matie.   . 

Lorsque  vous  serez  arrivé  a  Venise,  si  mes  occupations 
me  le  permettent ,  je  m'y  transporterai  :  nous  aurons  de 
toute  manière  l'occasion  de  nous  y  voir  et  d'y  conférer  sur 
nos  opérations  ultérieures. 

Je  vous  prie  de  croire  au  désir  que  j'ai  de  renouveler  votre 
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connaissance,  et  de  vous  donner  des  preuves  de  l'estime  et 
de  la  considération  que  je  vous  ai  vouées. 

P.  5.  On  charge,  A  Venise,  deux  bâtiraens  d'objets  de 
marine  de  toutcespèce,  vous  pourrez  les  escorter  en  France 
avec  votre  escadre. 

Au  quartier-général  a  Milan ,  le  20  thermidor  an  5 

(7  août  1797). 

A  son  altesse  royale  le  duc  de  Parme. 

On  cherche  à  donner  des  inquiétudes  à  V.  A.  R.,  on  sup- 
pose des  sujets  de  brouillerie  entre  elle  et  la  république 
française. 

Je  me  fais  un  devoir  d'assurer  V.  A.  R.  que  le  directoire 
exécutif  de  la  république  française,  n'ayant  qu'a  se  louer  de 
la  conduite  de  V.  A.  R.  pendant  toute  la  guerre  d'Italie, 
saisira  toutes  les  occasions  de  témoigner  à  V.  A.  R.  les  sen- 
tions qu'il  doit  à  ses  bons  procédés  :  en  mon  particulier , 
ayant  été  le  témoin  de  l'accueil  çt  des  bons  soins  que  S.  A*  R. 
a  tpujours  eus  pour  nos  frères  d'armes,  je  serai  toujours 
flatté  de  pouvoir  faire  quelque  chose  qui  lui  soit  agréable.  À 
ce  septiment  de  reconnaissance  doit  m  joindre  un  sentiment 
d'estime  :  j'ai  vh  les  ëws çte  V.  A«  R. >  et  je  me  suis  dit  qu'il 
faudrait  que  les  princes  de  l'Europe  apprissent  en  Toscane  a 
conserver  leurs  trônes,  en  les  fondant  sur  la  modération  et 
la  félicité  de  leurs  peuples.  Bowapartç. 

Au  quartier-général  à  Milan  ,  le  ao  thermidor  an  5 

(7  août  1797). 

.    Ail  général  Clarté. 

■    Bb$  yi pfrUfit ,  citoyen  générai ,  que  j'aurai  des  nouvelles 
de  l'ar* ivçfj  de  ]\f .  le  marquis  de  Gallo  et  de  M.  de  Dégel- 
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mann ,  et  qu'ayant  pris  connaissance  de  leurs  pouvoirs ,  tous 
m'assurerez  qu'ils  ont  la  faculté  nécessaire  pour  négocier ,  je 
me  rendrai  eu  toute  diligence  à  Udine  :  je  vous  prie  de 
m'envoyer  par  le  courrier  les  notes  de  Perret  sur  la  situa- 
tion de  Vienne  et  de  l'armée  impériale  de  Gratz  et  de  Cla- 
genfurlh. 

J'attends  a  chaque  instant  un  courrier  de  Paris. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  33  thermidor  an  5 

(9  août  1797). 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  passer ,  citoyen  ministre ,  copie 
d'une  lettre  que  je  reçois  d'Udine,  du  général  Clarke.  Je 
me  rendrai  a  Udine  dès  l'instant  que  je  saurai  l'arrivée  de 
M.  de  Gallo  avec  ses  pleins  pouvoirs. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  i4  thermidor.  J'attends  a  chaque  instant  que  vous 
me  fassiez  connaître  le  parti  que  prendra  le  directoire,  vou- 
lant la  paix  promptement  ;  je  ne  douté  pas  qu'il  ne  soit  né- 
cessaire de  faire  quelques  démarches  qui  en  imposent  à  la 
cour  de  Vienne ,  sans  quoi  ils  traîneront  toujours  en  lon- 
gueur, parce  qu'ils  attendent  tout  de  leurs  menées  dans  l'in- 
térieur. Bonaparte. 


Au  quartier-général  à  Milan ,  le  aa  tnermidor  an  5 

(9  août  1797). 

Au  directoire  exécutif  l 

Je  vous  ai  annoncé ,  après  la  bataille  de  Rivoli ,  vingt-un 
drapeaux  y  et  je  ne  vous  en  ai  envoyé  que  quinze  ou  seize. 
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Je  vous  envoie ,  par  le  général  Bemadotte ,  les  autres ,  qui . 
avaient  été  laissés  par  mégarde  a  Peschiera. 

Cet  excellent  général,  qui  a  fait  sa  réputation  sur  la  rive  du 
Rhin ,  est  aujourd'hui  un  des  officiers  les  plus  essentiels  à  la 
gloire  de  Tannée  d'Italie.  Il  commande  les  trois  divisions  qui 
sont  sur  les  frontières  d'Allemagne ,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  l'envoyer  a  l'armée  d'Italie  le  plus  tôt  possible. 

Je  ne  dois  pas  laisser  passer  cette  occasion  sans  donner  a 
sa  brave  division  et  aux  troupes  qui,  Tannée  dernière,  sont 
venues  du  Rhin  et  dé  Sambre-et-Meuse  pour  Tarmée  d'Italie, 
le  tribut  d'éloges  que  je  dois  à  leurs  services*  ( 

Dans  toutes  les  occasions ,  elles  ont  culbuté  ce  qui  était 
devant  elles.  Au  passage  du  Tagliaraento  ,  comme  a  Tattaque 
de  Gradisca,  elles  ont  montré  ce  courage  et  ce  zèle  ardent 
pour  la  gloire  nationale ,  qui  distinguent  les  armées  de  la  ré- 
publique. 

Tous  voyez  dans  le  général  Bernadotteun  des  amis  les  plus 
solides  de  la  république ,  incapable ,  par  principes  comme  par 
caractère,  de  capituler  avec  les  ennemis  de  la  liberté  pas 
plus  qu'avec  Thonneur.  Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Milan ,  le  aft  thermidor  an  5 

(9  août  1797). 

Au  chef  de  V état-major. 

Vous  voudrez  bien  donner  ordre  que  Ton  fasse  arrêter  sur- 
le-champ  le  garde-magasin  de  vivres  de  Milan  ,  le  faire  tra- 
duire en  prison,  et  le  faire  juger  par  un  conseil  militaire, 
pour  avoir  donné ,  depuis  huit  jours,  du  pain  détestable  a 
la  troupe  et  capable  de  faire  tomber  malades  les  soldats  ; 

Comme  convaincu  ,  en  outre ,  d'avoir  fabriqué  du  pain 
blanc  et  d'en  avoir  donné  à  qui  la  loi  n'en  accorde  pas ,  et 
d'avoir  offert  aux  soldats  une  ration  de  pain  blanc  pour  deux 
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rations  de  pain  ordinaire.,  lorsqu'il  est  évident  qu'il  ne  fait 
fabriquer  ce  pain  blanc  qu'en  faisant  celui  de  la  troupe  de  la 
plus  mauvaise  qualité.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Milan ,  le  aa  thermidor  an  5 

(9  août  1797). 

Au  chef  de  V état-major. 

Le  général  en  chef  arrête  : 

Art.  ier.  Le  général  de  brigade  Point  est  nommé  inspec- 
teur des  hôpitaux  entre  la  Brenta  et  le  Mincio. 

a.  Le  général  Dessolles  est  nommé  inspecteur  des  hôpitaux 
en|re  llsonzo  et  la  Brenta. 

3.  Le  général  Vignollesest  nommé  inspecteur  des  hôpitaux 
entre  le  Tésin  et  le  Mincio. 

4.  Ils  se  mettront  sur-le-champ  en  route  pour  faire  la  tour- 
née de  tous  les  hôpitaux:  ils  auront  soin  de  s'assurer  du  nom- 
bre des  malades  y  existans ,  de  la  moralité  des  différens  em- 
ployés ;  de  prendre  note  des  plaintes  qui  pourront  être  por- 
tées par  les  malades  :  ils  sont  autorisés  à  faire  arrêter  sur-le- 
champ  les  employés  contre  lesquels  il  y  aurait  des  plaintes  ; 
ils  prendront  note  des  approvisionnemens  de  la  pharmacie  et 
de  ce  qui  est  dû  a  chaque  employé,  soit  pour  sa  solde,  soit 
pour  les  différens  abonnemens  que  les  entrepreneurs  auraient 
faits  avec  eux. 

5.  Us  auront  soin  d'ordonner  aux  commissaires  des  guerres 
chargés  du  service  des  hôpitaux  et  au  contrôleur  ambulant , 
que  Ton  ne , fasse  aucune  évacuation,  mais  que  Ton  pro- 
portionne, dans  chaque  ville,  le  nombre  des  hôpitaux  au 
nombre  des  malades.  Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à  Milan,  le  *4  thermidor  an  5 

v       (n  août  1797  )► 

Au  général  Berthier. 

Vous  voudrez  bien  ordonner  au  général  Duphot,  qui  doit 
partir  cette  nuit  pour  Vérone,  de  suspendre  son  départ, 
et ,  au  lieu  de  cela,  de  partir ,  dans  le  plus  court  délai,  pour 
se  rendre  a  Gênes  ,  organiser  les  troupes  de  cette  république, 
en  conséquence  de  la  demande  qui  m'a  été  faite  d'un  général 
français  par  le  gouvernement  de  Gênes  :  il  s'adressera  au  ci- 
toyen Faypoult,  et  viendra  chercher  demain  ici  ses  lettres  de 
créance  pour  le  gouvernement  provisoire.        Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan,  le  24  thermidor  an  5 

(11  août  1797). 

A  V administration  centrale  du  département  $e  Saône-et- 

Loire. 

Je  reçois,  citoyens ,  votre  lettre  du  1 5  thermidor.  Je  vous 
remercie  des  soins  que  vous  avez  bien  voulu  avoir  pour  les 
blessés  de  l'armée  d'Italie  :  vous  en  trouverez  le  prix  dans  votre 
satisfaction  ,  et  dans  la  reconnaissance  de  tous  les  défenseurs 
de  la  patrie.  Je  me  suis  empressé  de  faire  mettre  à  l'ordre  du 
jour  de  l'armée  les  obligations  que  nous  nous  trouvons  avoir 
contractées  envers  vous. 

Je  vous  prie  de  croire,  citoyens  administrateurs ,  aux  sen- 
timens  d'estime  que  m'inspire  votre  conduite,  et  au  désir  que 
j'ai  de  pouvoir  vous  témoigner  ma  gratitude. 

Bonaparte. 
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An  quartier-général  a  Milan  ,  le  a3  thermidor  an  5 

(  îa  août  1797). 

Au  citoyen  Faypoult. 

L'ordonnance  qui  interdit  l'entrée  du  territoire  cisalpin  aux 
Piémontais  a  eu  véritablement  pour  but  d'empêcher  beau- 
coup d'individus  de  la  cour  de  Tmin  qui  craignaient  la  révo- 
lution ,  de  venir  a  Milan.  11  est  cependant  vrai  que,  nous 
étant  maintenus  eri  bonne  harmonie  avec  la  cour  de  Turin 
pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  son  mouvement,  il  est  plus 
essentiel  que  nous  continuions  ainsi  dans  les  circonstances  pré* 
sentes  ;  mais  le  citoyen  Miot  se  plaint  déjà  de  ce  que  la  cour 
de  Turin  abuse  de  sa  victoire  et  se  porte  a  des  excès  de  toute 
espèce.  La  cour  de  Turin  arme  les  paysans ,  quoique  je  lui 
eusse  fait  sentir  combien  cette  mesure  était  dangereuse. 

Plusieurs  Français  ont  déjà  été  assassinés ,  a  ce  qu'on  as- 
sure, du  côté  d'Alexandrie.  Je  crois  donc  que,  jusqu'à- fie 
qu'on  voie  le  parti  que  prendra  la  cour  ,  il  ne  faut  rien  faire 
qui  puisse  nous  ôter  les  moyens  de  la  tenir  en  respect  ;  et 
d'ailleurs  il  serait  contre  le  droit  des  gens  et  contre  nos  prin- 
cipes de  refuser  de  donner  refuge  à  des  hommes  persécutés. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  a  Milan,  le  a5  thermidor  an  5 

(  1  a  août  1797)* 

Au  citoyen  Mibt. 

On  ne  peut  voir  qu'avec  horreur,  citoyen  ministre,  les 
excès  auxquels  se  porte  la  cour  de  Turin  :  quoique  je  lui  aie; 
fait  dire  par  M.  Bossi  que  je  m'opposerais  à  l'armement  des 
paysans  f  elle  arme  de  tous  côtés,  et  déjà  les  assassinats  com- 
mencent. 

Je  vous  prie  donc  de  présenter  sur-le-champ  une  note, 
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pour  qu'elle  dit  a  désarmer  sans  délai  les  paysans,  et  a  rame- 
ner la  tranquillité  dans  ses  états. 

Les  paysans  qu'elle  a  armés  en  masse  du  côté  d'Alexandrie 
ont  déjà  assassiné  plusieurs  Français  :  vous  voyez  combien 
il  est  urgent  de  faire  finir  cela  le  plus  tôt  possible. 

Bonaparte. 

An  quartier-général  à  Milan,  le  39  thermidor  an  5, 

(16  août  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

L'empereur  parait  diriger  toutes  ses  forces  vers  l'Italie: 
les  nombreuses  recfues  qu'il  fait,  jointes  aux  prisonniers 
qu'on  lui  a  rendus  et  qu'il  a  le  temps  d'exercer,  le  mettront 
dans  le; cas  de  m'op poser  une  armée  formidable.  Peut  être 
jugerez-vous  essentiel  de  faire  passer  k  l'armée  d'Italie  une 
augmentation  de  cavalerie,  quelques  compagnies  d'artillerie 
et  quelques  demi-brigades  d'infanterie. 

Vous  jugerez  également  nécessaire  d'ordonner  au  général 
Kellermann  de  renvoyer  de  l'armée  des  Alpes  tous  les  dé- 
tachemens  qu'il  a  des  demi-brigades  appartenant  à  l'année 
d'Italie. 

J'ai  envoyé  à  la  citadelle  de  Corfou  les  deux  premiers  ba- 
taillons de  la  soixante-dix-neuvième ,  je  désirerais  que  vous 
donnassiez  l'ordre  au  général  Sahuguet  de  nous  faire  passer 
le  troisième ,  qui  se  trouve  a  Avignon ,  et  que  je  ferai  égale-- 
ment  partir  pour  Corfou. 

Les  lies  de  Corfou ,  de  Zante  et  de  Céphalonie  sont  plus 
intéressantes  pour  nous  que  toute  l'Italie  ensemble. 

Je  crois  que  si  nous  étions  pbligés  d'opter ,  il  vaudrait 

mieux  restituer  Pl^Ue  £  l'empereur ,   et  garder  les  quatre 

îles ,  qui  sont  une  source  de  richesses  et  de  prospérité  pour 

notre  commerce.  L'empire  des  Turcs  s'écroule  tous  les  jours. 
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La  possession  de  ces  tles  nous  mettra  à  même  de  le  soutenir 
autant  que  cela  sera  possible,  ou  dVn  prendre  notre  part.  • 

Les  tempe  ne  sont  pas  éloignés  où  nous  sentirons  que , 
pour  détruire  véritablement  l'Angleterre ,  il  faut  nous  empa- 
rer de  l'Egypte.  Le  vaste  empire  ottoman ,  qui  périt  tous  les 
jours ,  nous  met  dans  l'obligation  de  penser  de  bonne  heure 
à  prendre  des  moyens  poUr  conserver  notre  commerce  du 
Levant. 

Les  citadelles  de  Corfou ,  de  Zante  et  de  Cçphalonie  sont 
en  très-bon  état,  pourvues  d'une  nombreuse  artillerie  :  je  fais 
.réparer  les  affûjs  et  je  viens  d'y  envoyer  des  vivres  et  des 
munitions  pour  un  an.  Je  désirerais  donc  avoir  le  troisième 
,  bataillon  de  la  soixante-dix-neuvième"  demi-brigade  ,  '  que 
j'y  ferais  passer.  Je  vais  y  envoyer  deux  mille  Cisalpins. 

Bokàpàkte. 

Au  quartier- général  a  Milan ,  le  29  thermidor  an  5 

(  16  août  1797)- 

Bonaparte ,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie, 

Voulant  donner,  au  nom  de  la  république  française,  a  ta 
Sublime-Porte  une  marque  de  son  estime  et  dç  son  amitié, 
ordonne: 

Aux.  ic*.  Aux  généraux  commandant  les  différentes  places 
de  commerce  occupées  par  les  Français  en  Italie ,  d'accdrder 
une  protection  spéciale  aux  sujets  ottomans ,  grecs,  et  surtout 
*  aux  Albanais. 

a.. Tout  sujet  ottoman  sera  maître  de  se  loger  où  il  I« 
plaira,  sans  que  l'on  puisse  les  astreindre  a  demeurer  tou* 
dans  une  même  maison ,  et  a  rentrer  à  née  heure  fixe. 

3.  Les  bâtimens  de  la  république  accorderont  protection 
et  secours  aux  bâtimens  portant  pavillon  ottoman ,  et  spé- 
cialement aux' Grecs  et  aux  Albanais.  Bonaparte- 
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Au  quartier-général  à  Milan ,  le  39  thermidor  an  t 

(  16  août  1797). 

Au  pacha  de  Scutari.  *  ' 

J'ai  lu  avec  le  plus  grand  plaisir  les  choses  flatteuses  con- 
tenues dans  ta  lettre  de  votre  seigneurie. 

Larépublique  française  est  l'amie  vraie  delà  Sublime-Porte; 
elle  estime  plus  particulièrement  la  brave  nation  albanaise 
qui  est  sous  vos  ordres. 

J'ai  entendu  avec  douleur  le  malheur  arrivé  a  votre  illustre 
frère  :  cet  intrépide  guerrier  méritait  un  sort  digne  de  son 
courage  ;  mais  il  est  mort  delà  mort  des  braves. 

J'envoie  à  votre  seigneurie  l'ordre  que  j'ai  donné  pour  que 
désormais  le  pavillon  ottoman  puisse  voyager  sans  inquiétude 
dans  l'Adriatique.  Non-seulement  les  Turcs  seront  traités 
comme  les  autres  Dations ,  mais  même  avec  une  espèce  de 

partialité.   J'ai  détruit  l'usage  barbare  des Dans  toutes 

les  occasions j  je . protégerai  les. Albanais,  et  je  me  ferai  un 
plaisir  de  donner  a  votre  seigneurie  une  marque  de  mon  es- 
time et  de  la  haute  considération  que  j'ai  pour  elle. 

Je  prie  votre  seigneurie' de  recevoir  comme  une  marque  de 
mon  amitié  les  quatre  caisses  de  fusils  que  je  lui  envoie. 

Bonaparte* 

Au  quartier-général  a  Milan ,  le  3  fructidor  an  5 

(ao  août  1797). 

Au  citoyen  Grogniard,    ordonnateur  de  la  marine,  à 

Toulon. 

J'ai  reçu,  citoyen,  votre  lettre  du  17  thermidor,  avec 
celle  qui,  y  était  jointe. 
Pitt  n'aurait  pas  pu  se  conduire  d'une  manière  plus  con- 
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traire  à  notre  marine,  que  viennent  de  le  faire,  à  l'égard  de 
la  marine  de  Toulon,  les  commissaires  de  la  trésorerie. 

La  solde  des  marins  du  département  de  Toulon  était  ar- 
riérée depuis  trois  mois  ;  ils  refusaient ,  en  conséquence,  de 
s'enrôler ,  et  empêchaient  par-la  le  contre-amiral  Brueys  de 
partir. 

La  même  raison  tous  empêchait  de  m'envoyer  des  offi- 
ciers marins  et  des  matelots  pour  l'armement  des  vaisseaux 
vénitiens.  ,  ■ 

Je  vous  envoie  un  million  provenant  des  contributions  de 
l'armée  d'Italie,  afin  de  vous  mettre  a  même  de  subvenir  a 
ces  dépenses  urgentes ,  et  dé  remplir  le  premier  devoir  qui  est 
imposé  par  la  loi  a  la  trésorerie  :  et  ses  commissaires  ont  l'im- 
pudence de  vous  ôter  ce  million  !  et  vous  avez  la  faiblesse  d'y 
consentir  ! 

Je  ne  suis  pas  votre  juge  ;  mais  si  vous  étiez  Sous  mes  or- 
dres ,  je  vous  mettrais  aux  arrêts  pour  avoir  obtempéré  à  une 
réquisition  ridicule  et  avoir  laissé  partir  ce  million  pour  P*™, 
lorsque  la  trésorerie  ne  remplit  pas  son  devoir  ie  plus  sacré , 
qui  est  la  solde  de  vos  marins  :  peut-être  que  les  commissaires 
ne  se  doutaient  pas  combien  ils  entravaient  la  marche  de  nos 
opérations ,  et  combien  ils  faisaient  de  tort  aux  $rmes  dé  la 
république ,  en  vous  ôtant  ce  million  dans  ce  moment-ci. 

La  trésorerie ,  me  dites-vous,  donne  Tordre  au  payeur  de 
Tannée  d'Italie  de  fournir  un  autre  million  à  Toulon  ;  les  com- 
missaires savent  cependant  mieux  que  personne  que  l'argent 
que  la  caisse  de  Farinée  d'Italie  a  fourni,  joint  aux  dépenses 
immenses  d'une  armée  «usai  nombreuse ,  nous  jmet tent  désor- 
mais dans  l'impossibilité  de  subvenir  aux  besoins  d'autres 
services  que  celui  de  l'armée. 

L'amiral  Brueyç  me  mande  Je  Corfou  qu'il -arrive  à  Venise, 
et  qu'il  est  arriéré  de  quatre  mois  de  solde  :  c'est  encore  un 
surcroit.de  dépense  très-considérable  ppurja  caisse  de  l'ai"- 
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mée  ;  mais  nous  chercherons  à  y  Sûbveniï  en  tout  ou  en 
partie.  Le  soldat  de  l'armée  d'halle  se  fera  toujours  Urt  plaisïtr 
de  partager  son  pain  avec  les  braves  marins. 
Croyez,  je  vous  prie,  aux  sentîmens ,  étâ. 

BotfAtf AKTE. 


Au  quartier-général  a  Milan  ,  le  4  fructidor  an  5 

(ii  adût  1797)- 

Au  général  Clârhe. 


Je  pars  demain ,  citoyen  général ,  pour  me  rendre  à  la  cam- 
pagne près  de  Godroïpb  :  si  l'intention  des  plénipotentiaires 
est  de  se  loger  à  la  campagne ,  je  dirai  au  général  Victor  de 
se  donner  les  sollicitudes  nécessaires  pour  trouver  aux  envi- 
rons un  logement  convenable.  S'ils  préfèrent  rester  a  Udine, 
on  pourra  tenir  alors  nos  conférences  alternativement  a  Udine  ' 
et  à  la  campagne.  * 

La  paix  avec  le  Portugal  est  signée.  Je  vous  prie  de  me 
renvoyer  le  courrier  par  Trevise,  Padoue,  Vicence  et  Vé- 
rone, afin  que  je  sois  instruit  si  le  troisième  plénipotentiaire 
est  arrivé;  car,  comme  j'ai' beaucoup  à  faire  dans  mes  divi- 
sions ,  je  ne  voudrais  pas  arriver  avant  M.  Degelmann  ;  je 
trouverais  fort  désagréable  de  tester  cinq  ou  six  jours  h  la 
campagne  sans  rien  faire.  '       Bonaparte. 

Au  quartier-général  à  Milan ,  le  5  fructidor  an  5 

(2a  août  1797). 
Au  directoire  exécutif. 

Je  n'ai  que  six  mille  hommes  de  grosse  cavalerie ,  le  gé- 
néral Kellermann  en  a  trois  cents  a  Lypn  qui  y  sont  trèsrinu- 
tiles ,  et  cela  me  compléterait  tout  le  cinquième  régiment  de 
cavalerie  ;  il  ett  Hrdœpeimbre  que  voit»  me  l'envoy ter  h 
l'armée. 
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Le  neuvième  de  dragons  a  aussi  3oo  hommes  a  Lyon ,  et 
le  dix-huitième  de  dragons ,  4°9  hommes  a  Marseille  et  k 
Bordeaux. 

Il  serait  bien  utile  que  vous  donnassiez  les  ordres  pour 
que  ces  détachemens  rentrassent.  L'armée  d'Italie  est  très- 
faible  en  cavalerie.  L'arrivée ,  d'ailleurs ,  de  ces  détachemens 
fera  un  très-bon  effet  dans  l'esprit  de  l'empereur,  qui  a  re- 
doublé d  activité  pour  armer  et  se  mettre  en  défense. 

Si  la  campagne  s'ouvre ,  il  me  faudrait  un  peu  de  cavalerie* 

BoHAPARTE. 
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